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ITINÉRAIRE 

DEBUONAPARTE, 

DE LILE D'ELBE ^ ^ 

A LILE SAINTE-HÉLÈNE, 

ou . . 

ÎÏÊMOIfeÊS t>OtJR SERVIR A t*HlirftitKÊ 

DÈS ÉVÉNEMENS DE i8î5, 

ÀYEC lÊ RECUEIL DÈS ^BINCIPALES PIÈCES OFFICIELLES 
DE CETTE ÉPOQUE. 

Par FAuteur de ià Régence à Blois , et de Vltinérairé 
dé Buonaparte en ibi4* 



C^msturgit ïtnpmdens faei» VûtgetMT M/us iit I 

ejus £t àiue manu tomttrelur. 

Il s'élëvera un fabonine qui aura l'impudeacc sàr It fr*nt) 
la fourberie sera dans sa main coDilne un instruiDenl <]ii'il 
dirigera à volonU ; il sera réduit fç^pandrcpar une ra«tia 
plus {Çiisia^^e -qb« -c«li« des Lorfanlesri 

( tè 9top^klt Dn^ii*:! j cfa."'7ill, vers. a3 et soif.) 



PARIS , 



{Le Normaux, Ihiprimeur-Libraîrë , rue de Sèînfc, n*. 6; 
Rey et GaaVier , successeurs de FaNIIH , Libraires, 
quali des Augustins, n"". 55. 

i8i6< . 
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AVERTISSEMENT. 



Ces Mémoires se dîyisent en troi» 
jpartîes. . . 

La première renferme là relation 
de la marche de Buonaparte, de Til^ 
d'Elbe à Paris ; la seconde of&e un 
coup d œil sur les cent jours ; la 
troisième comprend le voyage de 
Buonaparte , de Paris à Vite Sainte- 
Hélène. 

La première partie est la seule qui 
présente des faits dont la plupart 
sont inconnus , et qui auront le mé- 
rite de la nouveauté. 

Nous n'avions d'abord eu le projet 
qiie de faire connoître ces faits, et 
de dissiper les ténèbres dont les avoit 
enveloppés le plus* iameux des im? 
posteursi. 
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Mais , après avoir conduit BuonsH 
parte 91 Paris , .il étoit peu agréable 
de Ty laisser Wgtier et recueillir en 
paix le fruit de ses impostures. 

Les lois de kr^ragédie ne per- 
mettent pas que le crjme demeure 
triomphant h la fin de la, pièccv 

Ces mêmes lois sont communes % 
IhistQire, toutes Içs fois,(jue la vétité 
ïije s*9ppose pas à, leur application. 
iC est ce qui nous a engagés à suivre 
Ruonaparle daniâ ^a cliute\ et à np 
pas le quittçr qùH né fîit établi ^ 
et bien gardp , dans sa nouvelle dç?^ 
^neure.; 

. Nous n*çntrerpns pas dans le dé- 
tail de;s soins que npiis nous sommes 
donnés pour obtenir^ des mémoires 
exacts siir la marché de Buonaparte^ 
denied'EibeàParîs^^ 
' Nous nous bornerons à dire qu'il 
ïi/est guère de faits , arrivés sur les 
jièux de son passage , dont nous 
n\iyonsreçueîrulé$ circonstances de 
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ia boaçhe soéme .de témoîas ocu-^ 
laîres €t les plus dignes 4e foi. Nou^ 
devoirs leur offrir ici l'expression de 
notre reconnoissance pour tout L cidl- 
presseipent avec lequel ils nous ont 
communiqué , de yive voix et par 
écrit , les renseîgnenjens dont nouÂ 
avions besoin. C'est en vain que 
nous les aurions cherchés dans leà 
divers écrits publiés depuis le . àà 
mars. Nous en avons consulté nn 
grand nombre sans y apprendre un 
seul fait sur cette niarche fatale, maiç 
non sans y remarquer un grand 
nombre d'erreurs, où leurs aute^ura 
sont tombés involontairement, spîjt 
qu'ils n'aient pas eu l'occasion,, on 
qu'ils i^'aient pas voulu prendre la 
peine de s'insti^uire ; avec plus de 
soin, afin de les éviter. 

Il vient .encore de nou^ toipber 
sous là main un écrit intitulé : Cam-^ 
pagnes de Lyon^ en i8i4 et x8i5, par 
M* Guerre, avocat 
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L*autcnr, très-mstruîf des eYêne^ 
mens de Lyou, sa patrie, aTOultt 
parler aussi de la marche de Buona- 
parte^ depuis Vîlç d'Elbe*^ Maïs on 
Tpît que ,^ jusqu'à Grenoble, il n'a eu 
pour tous mémoires, que le récit 
même publié te i^ mars par Buonor: 
parte; et qu'il s^est abandonné à c^ 
guide , qui n'étoit pas cependant de 
nature à lui inspirer une confîance^ 
aveugle et sans bornes.^ 

Il est vrai que ce récit est le seul 
qui existe, et quau i^"" mars 1816 
nous vivons encore sur la narra- 
tion que Buonaparte nous a, don4 
îiée de sa marche en France au inois. 
dé nxars i8i5. 

Nous rapportons cette relation à la 
tête desPièces justificatives officielles 
dont le recueil termine ce volume^ 

Le lecteur pourra ainsi comparer 

la vérité nue avec la fîcaujde et le 

mensonge le plus Habilement tissus- 

Le^ recueil des pièces officiellea 
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dont nous venons de parler ^ oilBre un 
code révotutionnâii'e peu agréable 
à lire, maïs très-utUe à méditer. Ce 
soin regarde les hommes d'£tat Plu- 
sieurs d'entr eux nous ont donne 
l'idée de faire ce recueil^ et il n'est pas 
nécessaire de le recommandera leur» 
méditations. 

Au milieu du code infernal des ré^ 
voiutionnaires , on trouvera quel- 
quespièces bien différentes, qui ont 
paru dans les mêmes journaux^ et 
dont la publication forme un carac-^ 
tère distinctif et unique de cette épo- 
que. Ce sont des déclarations da 
Koi, dont la voix paternelle parvint 
plusieurs fois à se faire entendre au 
milieu des sinistres accens de la ty-* 
rannie (i). 

(i) Nous venons d'apprendre qu'il existe une édittOQ 
exacte de ces pièces, où l'on a rétabli plusieurs passage^ 
qui avoient été supprimés dans les journaux de Buo^^ 
naparte. 

On trouvera ces passages à la tête â!ufx erratum dont 
U lecture ne doitj^as ébre négligée. < 
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On tfôtivei'à dans te recùeir, àed 
pièces inédites ëiitre lesquelles on en 
distinguera une fort curieuse : c^est 
line lettre de M. le tiheyalier de Ga- 
rât, Capitaine de vaisseau qui com- 
lËiandoit la frégate là Fleur de Lis^ 
dans les parages de Fîle d'Elbe, à 
l'époque, de . levasion de Buona-^ 
jiarte, et qui est relative à cet évé- 
ïienrent. 

Ce Recueil est terminé par le dis- 
rôùrs qu^a prononcé lord Castlereagh 
au parlement d* Angleterre, dans le- 
quel se trouve manifestée toute la 
politique des divers cabinets de l'Eu* 
rope sur les évéïiemens de iSiS.Poli* 
tique noble et vraiment européenne ♦ 
puisqu'elle a eu pour but, comme 
poiir résultat, d'éteindre les ioyer* 
du volcan révolutionnaireé 
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ITINÉRAIRE 

DE BUONAPARTE 

DE L'ILE D'ELBE 

A L'ILE SAINTE-HÉLÈNE. 



BuoNAPAUTEvîvoît, à llle d^Ëibe, dans une 
dissîmulalîon profonde : So^ez fidèles au Roi^ 
avoit-îl dit à sts soldats, en partant de Fontaine- 
bleau ; ne soyez pas inquiets sûr mon sort 4 de 
grands soweni/s me restent ; Je saurai, occuper 
encore noblement mes instans.J écrirait histoire 
de vos campagnes. Buonaparte étoit, en effets 
Ilvfjé à de grandes occupations dans son ile»^ 
Ces soldats quil avoil , naguère , employés à la 
démolition de la i^ieille Europe , étoient alors 
occupés à bâtir , eu à embellir Porto-Ferrajo. 
Lui-même visitoit souvent ses ouvriers, et cher-- 

X 
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choit, au milieu d*eux, un dëlassement aux tra- 
vaux de son cabinet* Ou ne voit pas qu'il se soit 
]lvréà la culture des laitues, comme Dioclétien 
dans son jardin de Salone ; ni aux pratiques de 
la religion, comme Charles-Qaipt dans le monas- 
tère de Saint-Just ; ni enfin à Télude des beaux« 
arts, comme la reine Christine à Rome : mais 
on sait bien que, ce n'est {«as l'attrait , et les 
douceurs de la vie privée qui Tavoient, comme 
ces souveraine, fait descendre du trône, et con-* 
duît à rHe d'Elbe. Aussi n'avoit-îl pas, comme 
eux, fait l'entier sacrifice du souverain pouvoir; 
il s'étoit réservé une peèiie île de la Méditerranée 
pour^ l'y exercer encore. 

C'est dans cette île que le potentat déchu ^ 
sous les dehprs d'un cage livré aux charmes de 
Tétude , paroissoit goûter les délices du repos : 
uniquement occupé à écrire les mémoires de sa 
vie politique, et Thistoire de tant de guerres, 
qui avoient désolé les trois parties du Monde» 

Mais, c*est alors qu'il méditoit de nouvelles 
révolutions; c'est alors qu'il conspiroit contre 
1q repos de l'Europe pacifiée, arrachée à sa 
domination, et qui respîroit à peine de tant de 
calaniîtés; c'i^t ajiors, enfin, qu'il songeoît à 
rentrer sur le sol de la France , et à relever sur 
les ruines, un pouvoir qu'il avoit, naguère. 
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Abdiqué jsl saûr(fi^^^isqiiA\^ ûU kpnbeur da 
peuple. 

Telle$ ëtoieqt les vëritable^ occupations de 
Buonap^rte da^s Vile d;]^Ib^ T^el était Je projet 
qu*îl roiiloit dans son esprit, et dj^qs Te^ç^cH^ioa 
•duquefil fut sfecpo^^ par un^ foule d'agens qo& 
son or lui av4it apurés en France daps tous le^ 
ministères et d^w iOMi^^ )i9$ ja^qfiin^trations. 

Nous nous .ppc^osons de le - suivie d^MS s^ 
niardie de Tile 4'£ib^ à Faris; de j^ler wx copp" 
d*œll sur ie .temps pffre.ux de ^n p^urpatioa 
ëphëfnàre ; et enfip de 1^ conduire à bord^ du 
Norihumàer/afiifi A partgi^t pour Vile Saiple^ 
Hélène. 

Le dimanchf SL^.fémer, à huit heures du 
aoîr , toute la Moupe àp^ Quonaparte reçut l^ordre 
de s'embarquer. 

Les otHciers étoient en ce moment à un bal 
que éonwÀt le priqiçesc^e Bor^hèse. Ils n'en soiv 
tirent que pour inon^r suf les b^tlmens qui 
avoient i\é dij^po^^s piwr |e^ fe(;eyoir avec toute 
la troupe. 

.' Quatre petits, bpijci^ies de la viejlle'^ garde 
furent embarqfiés $uf le \>t\çkf(nçofisf0inf; deusi 
cents faononmes 4'iAfaAiecîf3 , cent lanciers po-: 
louais I et deux eents flanquf prp furent partages 
fur suc petUs bitin^^as; s^vo^r, le cbébeçk 

1. 
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'TEfoz7â; \at sp^ronade la àarolifie ^ le brick 
marchand français, le Saint-Esprit, deux bâtt- 
meos de Rio , et une petite felouque d*un négo- 
ciant de I*ile : en tout sept transports , et neuf 
cents hommes. 

Buona parte se rendit sur le brick avec les gé- 
néraux Bertrand , Drouot , Cambronne , et les 
autres officiers qui l*avoient suivi. Plusieurs parr 
ticuliers furent de Texpédition , entr*autres le 
"directeur des mines de Rio , M. Pons (de Cette )^ 
qui paya de sa personne et de sa bourse. 

Le lieutenant de vaisseau Taillade fut le pilote 
de la flotille; il monta sur le brick, et le signal 
du départ fut donné. Les habitans de Porto-^ 
Ferrajo n en furent informés officiellement que 
le 28 par la proclamation suivante du général 
de brigade Lapi. 

Le général de brigade Lapi, gouverneur de file 
dElbe » chambellan de S. M. V empereur iVu- 
poléçHy etc., aux habitons de ttle dElbe. 

(c Notre auguste souverain, rappelé par la 
t^'rovidence dans la carrière de sa gloire, a dé 
quitter notre ile; il m*en a confié le commande- 
ment. Il a laissé l'administration à une junte de 
six habitans I et la défense de la forteresse à votre 
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dëvooemént et a votre bravoure, a Je pars de 
»- I*]Ie d'Elbe, a4*!l dit; je sais extrêmement coa- 
3» tent de la conduite des habitans. Je leur confie 
» la défense de leur pays, auquel j'attache le^. 
7>. pfus^rand prix. Je ne puis leur donner une 
j» plu$ grande {preuve de ma confiance, qu*ea 
» laissant ma mère et ma sœur sous leur garde; 
». Les membres de la junte et tous les habitans 
» de Tilé peuvent compter sur ma bienveillance 
» et sur ma protection particulière. » Habitans! 
voici l*ëpoque la plus heureuse et la plus mémo- 
rable pour vous. Votre gloire et votre bonheur 
ne dépendent que de votre conduite. Voulez- 
vous garantir Tun et Tautre ? continuez de secon- 
der les sages dispositions que la junte , les auto- 
rités et lesfonctionnairespublics sauront prendre 
dans toutes les occurrences , etc. etc. 

}> Fait à P.orto-Ferrajo, le 28 février 18 15. » 

. Il y avoit dans les parages de Tiled^Elbe^ 
une croisière française composée de deux fré- 
gates, la Fleur de Lys^ commandée par le 
chevalier de Garât ^ et la Melpomène^ comman- 
dée par le capitaine Collet. 

La première se tenoit habituellement vers Pile 
de Capraïa au nord de Tile d*£ibe, route de 
ï^rance. 
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Ld seconde stationnolt vers te sud. L'anert*ërort 
point subordonnée à Tautre. Ilteu^ ëtoit sévère- 
ment défendu, quelque temps qu'il fît^ de mouiller 
à Tile d'Elbe, seul port liéanmoins qui existe 
dans cet archipel comj^osé de six iles et de deux 
écuelh très- danger eux appelés léi Fourmis. 

Dlles étoîefit san.<« aviio, san^ moutihe, sans un 
seul petit bâtiment, sans aucune intelligence h 
terre. 

A tant de précautiohs qui sembloient n'avoir 
pour but que d'assurer Tévasion de Buonaparte, 
on en joignît une nouvelle ; ce fut le rappel du 
chevalier de Garât. L'ordre en fut expédié de 
Toulon vers la mi-févrter, ef porté âu général 
Brilslâft, gouverneur de Corse , par la goélette 
tjéhïelorè. Maïs ce général , qui depuis Vingt 
ans connoissoit tes principes du cbevàlier de 
Gantt , garda Tordre dans sa poche. 

C'est à la faveur de ces précautions que Buo- 
naparte naviguoit paisiblement vers les côtes de 
France. * 

Le colonel Campbell, que des affaires avoient 
appelle à t'Iorence, rentra le 28 à Porto Ferra jô , 
après une absence de huit jours. Buonaparte n*y 
ëtoit plus. Le colonel Campbell mît à la voile 
vers les côtes de France, 

Dans la nuit du 28 février au i^' mars, k 
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(7) 
deax heures du matin, il rencontra la Fleur de 
Lys à qui il apprit la nouvelle de Tévasion de 
Buonaparte , mais sans pouvoir lui dire la routé 
qu*il avolt suivie. 

Le chevalier de Garât montra quelque dé- 
fiance à TofBcîer anglais. 

Celui-ci, sans s'en offenser, demanda au cfaé* 
valier de Garât la permission d*écr!re dans sa 
chambre une dépêche par laquelle il informoit 
Tambassadeur d* Angleterre à Paris de Tévasion 
de Buonaparte. Le chevalier de Garât n*héslta 
pas alors à prendre la route de France, chargé 
de la dépêche du colonel Campbell ; cet officier 
prît la même route, en suivant une ligne paraU 
lèle à celle de la Fleur de Lys. Après avoir ainsi 
navigué quelque temps,, le chevalier de Garai se 
rapprocha du colonel anglais pour lui faire part 
d'une idée qui lui venoit, c'est que Buonaparte^ 
en sortant de Tile d'Ëlbe, auroit pu se jeter dans 
l'une des iles voisinas, pour de là prendre le 
temps de diriger sa marche suivant les circons- 
tances* 

Le colonel Campbell fut frappé de la justesse 
de cette idée, et rebroussa chemin pour explorer 
ces îles. Il se chargea d'une dépêche du chevalier 
de Garât pour le général Bruslart, et ife se quit- 
tèrent pour aller en ^eà^ contraire. 
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Buondparte avoit eu le temps de continuer 
paisiblement $a route pour les côles de France. 

Le lùvdi 27 , son brick se croisa avec le brick fran- 
çais le Zéphir^ commandé par le capitaine An- 
drieux , qui counoissoit fort le lieutenant de vais- 
seau Taillade. Les deux bricks parlementèrent 9 
se firent des honnêtetés, et chacun continua de 
inarcher à sa destination (i). Il paroit que celle 
du Zéphir étoit pour la Cor^e, et qu*il alloit pour 
la seconde ou troisième fuis porter au général 
Brusiard l'ordre dui^appel du chevalier de Garât. 
Le mardi 28 , à la pointe du jour , on reconnut 
un bâtiment de 74 qui ne s'occupa pas de la 
flotille. 

A sept heures du matin, on découvrit les 
c6tes de Noli; et à midi'^ Antibes. ^ 

Le mercredi \^ mars , vers une heure de 
l'après-midi, la flotille entra dans le golfe Juan. 
XiC débarquement commença peu après. Les 
premiers hommes débarqués furent mis en 
vedette, et arrêtèrent quelques particuliers que 
le hasard ou leurs affaires avoient attirés sur le 
rivage. 



(l) Buonaparte , s*il faut en croire sa relation ofBcielle , ne 
se fit pas connoître ; et le capitaine Audrieux ne soupçonna pas 
que Napoléon fut wr f Inconstante 
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"De ce nombre se trouva le comTnandant de, 
la garde nationale de Cannes , M. D** qui ëloit 
venu aiv S<^^f^ Juan\ avec sa femme, pour y 
acheter de* oliviers. 

î A son arrivée sur le golfe, le commissaire de 
la marine lui avoit fait remarque^: des bàlimens 
ayant le pavillon de TUe d*Elbe qui arrîvoient 
de cette iie, et qui, suivant la nouvelle répandue, 
Iransportoient des malades de Porto-Fer rajo. 

Cette* nouvelle n*avoit pas empêché M, D** 
de s occuper de son emplette, et de charger 
h^ oliviers sur un âne qu'on lui avoit prêté. 
• , C'est au milieu de ces soins domestiques qu'il 
ie vit, arrêté, lui, sa femme tX lâne^ par les 
prétendus malades arrivés de l'île d'Elbe, Etonné 
d'un traitement si inattendu, M. D** s'en plai- 
gnit vivement, et réclama sa liberté; mais on lui 
dit qu'il n'en seroit pas privé long-temps; qu'il 
dèvoit seulement attendre le départ de deux 
compagnies qu'on alloit diriger, l'une sur Cannes^ 
et l'autre sur Antibes. Eu effet, après le départ de, 
ces compagnies , on relâcha les prisonniers à l'ex- 
ception de Vâne qui fut retenu pour le servie^ 
de cette troupe. 

Avant de laisîfer partir M. et M*»« D**, 
l'officier du poste voulut bien leur faire la confi- 
dence de l'objet de leur voyage ; il leur dît qu'ils 
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ramenoîent \ empereur en France , où son retour 
ëtoîl fort désiré, surtout par les dames, ajouta-l-il 
en se tournant vers M"** D**, qui resta comme 
évanouie à celte parole. 

On pense bien qu'après cette déclaration, les 
deux époux s'occupèrent peu de t'âffalre qui les 
avolt amenés au goîfe Juan. 

Rentrés dans Cannes, qu'ils avoient laissée 
peu d'heures avant si paisible, ils la trouvèrent 
dans un trouble et une agitation qui nepéuventse 
dépeindre. Le général Cambronne y éloit arrivé 
à rimproviste, à la tôte de quatre-vingts hommes 
d avant - garde qu'il avoit postés à la porte de 
France, avec la consigne de laisser entrer, mais 
de ne laisser sortir personne. 

Il avoit adressé au maire, une réquisition de 
trois mille six cents rations, et Tavoit sommé de 
se rendre ail golfe Juan, pour y complimenter 
l'empereur. 

Le maire avoît fourni les rations, mais il avoit 
refusé d'aller complimenter Buonaparte. 

On rapporte que , pendant qu'il donnoît les 
ordres relatifs aux rations, il questionsait fort le 
maire, lui demandant ce qu'il pensoit du retour 
de l'empereur; mais le maire gardoil un profoi^d 
silence. Pressé de s'expliquer ,y<?^^/i^^, répondit- 
il, que f ai prêté serment au Roi ^ et que je ne^ là 
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trahirai pas. ^^Mais 9ous açiez prêté serment à 
t empereur^ reprît vivement Cambronne. — Sans, 
doute , et je t ai gardé Jusqu'à son abdication ; 
maintenant j>e ne vois en lui qu'un homme qui 
veut faire le malheur ae la France : je vous le ^ 
répète ^ mon serment au Roi est sacrée vous 

pouvez disposer de moi, ^ 

Ce dialogue avoit élé précédé d'une scène qui 
eût Ireu avec un personnage plus important : c'ëtoit 
M. le duc de Valenlinois qui se rendoit à Monaco. 
Ce duc, arrivant vers trois heures de Taprès-midî 
avec une escorte de gendarmerie, trouva , eii^ 
avant de Cannes^ un officier général, seul , le 
chapeau à la main , qui l'invita à descendre de 
voiture, ayant, disoit*il quelque chose de fort 
important à lui communiquer; la voiture conti- 
nua sa route ; alors le général Cambronne mon- 
tra au duc sa cocarde tricolore qu il avoit cachée, 
et lui dit : « Vous voyez que nous ne sommes pas 
du même parti ; je connoissois votre arrivée ; 
j'ai envoyé au quartier-général savoir quelle con- 
duite je dois tenir avec vous ; en attendant vous 
êtes mon prisonnier. Le duc lui répondit qu'il 
ne connoissoit en France qu'un seul parti pour 
un officier français , celui du Roi , et qu'il ne 
concévoit rien à cette brusque déclaration, j» It 
se trouva environné dans ce moment par le pe- 
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loton cl*avânt-gàrde qui se démasqua, et qui ^toit 
composé de chasseurs. Les officiers/ Gam- 
bronne lui-même , avoient Tair impatiens et fort 
agités. Les habitans de Cannes étoient sombres, 
mornes. 

Un gendarme de Tescorte fut assez adroit 
pour échapper aux chasseurs, et se rendit à toute 
bride au chef-Iieu pour avertir de Téviénement. 

On proposa au duc d*entrer à la poste. II 
refusa opiniâtrement , et dit qu'il attendrait sur 
la grande roule les nouvelles de ce quarlier-géné^ 
rai dont il demandoit vainement quel étoit le 
chef. £n conséquence , Cambronne ne le quitta 
point , et un factionnaire le su! volt pas à pas. 
Le général faisoit de temps en temps, et avec 
une agitation visible, des questions sur l'état de 
la France, sur Tesprit du peuple dans le Midi. 
On peut croire que les réponses qu' il recevoit 
n*avoicnt rien de satisfaisant. Le duc de Valen- 
tinois avoit été entouré à chaque relai , même la 
.nuit, par la population qui venoît crier : wV^ le 
Roi! avec un enthousiasme difficile à dépeindre. 

Le duc de Valentinois, entouré des soldats de 
Camhronne , ignoroit encore que Buonaparte 
lui-même fût débarqué. Enfin, vers cinq heures, 
un officier polonais apporta des dépêches au 
général, qui donna aussitôt l'ordre de conduire 
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son prisonnier à une aobei^e, oi!i il fut gardé 
à vue ainsi que sa suite. Les soldats de sa garde , 
composée de chasseurs, étoîent barrasses. L*absar- 
dite des bruits qu'ils répandoient parmi eux étolt 
révoltante ; plusieurs débarquemens, suivant eux , 
avoient lieu dans le même moment, un à Fréjus, 
unà Antibes; Buonaparte étoit appuyé partoutes 
les puissances^ etc. etc. Cequ il y avoit de positif, 
c'est qu'au moment du départ de Tile d'Elbe^ 
leur chef avoit donné la croix à chacun d'eux ; 
et avoit formé les cadres d*o(ficiers. de sa nour* 
velle garde polonaise qui devoit sorganiser à 
Paris. Il leur avoit promis de les conduire dans 
cette ville Tarme au bras , et sans tirer un seul 
coup de iusil; il leuravoit été recommandé d'évi- 
ter toute espèce. de querelle; de montrer la plus 
grande douceur; de répéter qu'ils ne venoient 
point faire la guerre. aux Français. 

Pendant que. ces scènes se passoient k Cannes , 
Buonaparte se promenoit sur la grande route de 
Nice près du< rivage,, elqueslîonnoît les,voya- 
geurs>,On arrétoil surtout les ciivaliers bien montés, 
non-seulement pour les interroger, mais encore 
pour prendre leurs chevaux ^xlont on ayoît 
grand besoin» , . 

Parmi ceux-ci le httsard amena le maire d'un 
village voisin appelé la Colle. Ce maire (nommé 
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M. BèUîssîme) venoît de voir ses parent a Frë- 
JGS, et devolt passerprès d'Anlibes, en revenant 
à la Colle. Buonaparte qu! apprit tous ces 
détails en questionnant le maire, lui dit qu'il 
vouloît le charger d'une commission pour An- 
tîbes, c'ëtoit d'y apporter deux ou trois pro- 
clamations. Le maire s'en chargea et les prit. On 
avoît grande envie de retenir son cheval ; maïs 
comme M. le maire n'étoit pas dans l'intention 
de s'en défaire, surtout dans la circonstance où il 
se trouvoit, il résista à toutes les offres avan- 
tageuses qu'on lui fit, et il eut la liberté de 
continuer sa route. Cependant il ayoit à peine 
fait quelques pas, qu'on le rappela. C'est, lui 
dit Buonaparte, pour vous dire de lire les pro- 
clamations, et d'en garder un enem plaire pour 
votre commune (i). > 

Le maire ne manqua pas de remplir celtp 
partie de la commission. II arriva fort tard à 
la Colle ^ et n'eut rien de plus pressé que de se 
Tendre dans- une réunion, où il apporta les 
•proclamations, et fit lé récit de cç qui lui étoit 
arrivé. 

Buonaparte n'ëtmt pas sans inquiétude spr 1^ 
succès de l'entreprise qu'il avoit tentée pour 9ç 
faire reconnoîlr'e dans Antrbes. 



♦-TT 



(i) Ces proclamations n'étoient que maniisCFite». 
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En effet, les hommes qu*il y avoU envoyés 
furent arrêtés et désarmés, non par les ordres 
da général Corsin qui y coromandoit ( car il 
se trouvoit absent en ce moment), mais par 
ceux du major , et par Téoergie des habitans 
beaucoup plus ^lés que la garnison ppur le 
service du Roi. 

Buonaparte, ne recevant pas de nouvelles 

d*Antibes, y envoya un officier pour sommer 

la place. Mais cet officier fut arrêté. Un troi* 

sième^ émissaire se présenta, et eut le même 
sort. 

Buonaparte , étonné et un peu déconcerté par 
ce premier échec, leva son bivouac entre onze 
heures et minuit, et le transporta aux portes de 
Cannes sur la plage dite Notre-Dame ^ à Tentrée 
du chemin de Grasse. 

A deux heures , il se fit amener le duc de 
Valentinoîs, qui Ip trouva entouré de sa garde, 
ijebout , seul devant un grand feu , vêtu en gris , 
la cocarde tricolore à son chapeau ; beaucoup 
d'habitans, dont Tinguiétiade étoit visible, en- 
touroient le bivouac en seconde ligne. On entendit 
le duc de Valentînoisdem.ander, d'une manière 
très-ferme , la permission de continuer ^a roule 
pour Monaco. On rapporte que Buonaparte lui 
répoQfdit^ en lai accordant enfin sa demande : 
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Vous ne resterez pas à Monaco; vous retiendrez 
à Paris : // ny ^ <fue là oà ton vit. 

Le reste de la conversation ne fut pas entendu; 
on crut seulement remarquer que beaiicoup de 
demandes de Buonaparte rest oient sans réponse, 
el que le duc însistoil pour se retirer, 

A quatre Iteures il fut ramené à son auberge 
avec la même garde qui Tavoit conduit au bivouac. 
Au même moment , Buonaparte partit à cheval 
à la tête d'une foible colonne, précédé et suivi 
du reste de sa troupe. Quelques-uns de ses soldats 
désertèrent de Cannes. Cette ville montra, dans 
cette circonstance, un attachement admirable au 
Roi. Sans armes, sans aucun' moyen de défense; 
ignorant entièrement le nombre des forces qui 
passeroient dans ses murs, sa contenance fut 
ce qu elle devoît être : pas un seul crî ne se fit 
entendre en faveur de Tusurpateur : on rapporte 
même qu*un jeune homme s avança jusqués à 
son bivouac, armé d'un fusil pour le tuer; sa 
réponse à ceux qui cherchoient a le détourner 
de cette résolution , dans la crainte de voir sac- 
cager la ville, est d une grande énergie; qiiim^ 
porte (jue Cannes périsse , V Europe sera sauvée. 
Buonaparte n'osa pas y mettre Je pied. Il ne 
craignit pas cependant d^avancer, dans sa relation 
olficîelle, que le peuple de Cannes avoit reçu 
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t empereur at^éc desséntimelê qui furent h pfê\ 
m^er présage du, succès de t entreprise (i). 

En quittant Cannes, Buonaparte feignit de 
prendre la route de Fréjus, mais il prit celle de 
Grasse, 

Cette ville offre une population de 1 2 mille âmes; 
La nouvelle du débarquement de Buonaparta y 
ëtoit parvenue à sept heures du soir , et y avoit 
porté le trouble et la consternation. Le malre^ 



(i) Elle auroit ëté bien mal rëcompensëe de ces sentimens^ 
tar elle fut piresque livrée au pillage par Btulic;, en punitioil 
de son royalisme ; ses habitans ont soutenu une petite (guerre 
contre la garnison d^Antibes et d'autres troupes égarées. 

Ils ont arrêté un général déguisé , qui , relâché par des of dre i 
supérieurs, à marqué, peu de jours aptes, dans la distributioxi 
des cocardes tricolores ; cette arrestation leur à valu des peréé^ 
cutions sans nombre. Ce sont ces mêmes gens qui adressèrent 
ce discours touchant à un ToyageUr tpii rentroit [en France 
après la fuite de Buonaparte > et ^ui y Occupe Une grande place : 
« DiUs xtu Moi que noire ééfieuement est sans ùàrnesi Voué 
» poypz notre misère. EHe^est au comble, Lét soldats de Brune 
» torit commencée, lepaisage des troupes autricH l^nnes n^apif qu*f 
> ajouler è raison des réquîsitU^ns qifun pays si ^dçrè a dit et 
» devra fournir. Hé âien , dons supporterons tout atree courage 
» pour le salut de la France et pour notre bon Roi ^ Aeureus si 
» noire attachement et les preuçes que nous lui en avons données 
*» peuvent mériter de lui UA sduvgnir'/i* * " : 

Cannes appartient d^oruiais. k ThistcHre , ^uisqiiâ- c^ëst IS 
Qu'ont commencé tous les malheurs de la France^; I^lûstpjrtf 
doit yeUger cette ville des caloiunies versées sur elle par le j^i^ 
titij^ttdent iiDj^ostctr^ «v - 

a 
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iioiiiriie fet4 <UvoM au roi , mais ptn eapa^i 
de le servir dans une circonstance si difficile ^ 
svoit réuni le conseil municipal à la mairie. Il y 
avoit appelé aussi le général Gaean , qui est d« 
Grasse, et .qui s'y trouvoît à cette époque.^ On 
ae félicitoit du hasard heureux qui i*avoil aoiené : 
mi s'attendait à la voir enflammer et diriger le 
courage de &ts compatriotes rassemblés autour 
^ rH6tel>-de-ViUe , et qui se demandoient qu*4 
être/ armés, et conduits à l'ennemi ^ ipais ce gér 
néral opposa aux inspirations d^un dévouement 
si louable , les conseils de la prudence et lesaliit 
de la ville , qju1I ne falloit pas , disoit-i( , com'« 
promettre. Il rejeta surtout la proposition dé 
^onner le tocsin dans les campagnes : où trourer 
€n si peu de temps les armes. et les munitions né-* 
cessaires ? comment oser d'ailleurs attaquer avec 
quelques bourgeois ou quelques p^aysai^s l;^ 
troupes aguerries de Buonaparte P ne sait-on pas 
que mHIe homme's de ces troupes suffirolent pour 
^disperser plusieurs millierç de ^rdes nationales ?^ 

Tels sent les raisoonemens que la prudence da 
Igénëral Ga2an opposa au dévouement de ses com- 
patriotes. La nuit se passa dans cette lutte pé-» 
aible et dans une délibération qui ne produisit 
igtie le découragement. 

Cependant ua dé^tachement 4^ i^W^ fi^^f 
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l^lus sellés $*^toit porlë $nr U rauté àe <^iiilé9 oh 
ii bivousquolt. A quatre bieuréf du m^tin, un 
gendarme qui paroi^soit se rçadre de C^nm^ à 
JGrasse en iiii$$ioti , vint dir^ i ce détach^ement : 
a RepIie9-irou9 #ur la TÎlle; on v% $ODp^r h 
» tocsin; n Ce détacbeineot se replia fsn effet, et 
arriva à rHôlel-de-Ville. tÀ un fonuiionnairé 
|mbUc dit à ce$ jeuhe» gens qot )ai marquoîent 
leur ëtonuemeot de ne pas entendre j^onner le 
tocsin : MessitUrs^ retke^-^ûus ; 90tr€ s^èl^ va 
'' Mus étouffer. Le général Càmbronne sirrivà, , 
deuîi' heures après; il vit le général Gaz^a. et 
&e rendit à THàtel-de-^VlUe oh il demanda 
i^u^tfé mille r^tioQSi 

Apfh avoir rempli s^ mi^^ion à 30n gré ; 
général Cambronni^ alld rejoindre Mapoléot* 
Celui -cî n'ftvançoît que letifemwt. Il ^'éli^lt 
Arrêta, PU bivQuaç 9j>apdonQé par }è$ jeunea 
geiis de Grasse. Arrivé près d*UU village appejë 
Mou0n ^ il entebdii aontier les cloches , il 
crut que c-étoit le tocsin , et se regarda comme 
perdu* Mù roulier qui vint à passer, eii qu'il qu^- 
ilonna sur ces clocher, lui dit qu\ofi leç sonnoit 
pour UQ enterrement « ^lAWxpjà ^a frayeur- jGç- 
pendant il n osa pas mettre le pied dans Grasse , 
il en fit le tour, et alla camper à une demi-iîeue' 
plus loin f sur une hauteur qui courgnue la vlUf / 
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En passant autour de la ville, Buonapârt^ \H 
à une croisée une dame ^ et fit un signe de tête 
comme pour la saluer. C*étoit la femme du sous- 
préfet , qui s*étoit rendu i Antibes. Elle crai- 
gnît que Buonaparle ne mit pied à terre chez 
elle, et se trouva mal, à cette seule idée, de 
manière à s'évanouir. 

Ce ne fut pas la seule des dames de Grasse 
sur qui le passage de Buonaparte fit des impres- 
sions dont elles se sont ressenties long-temps 
après. 

La troupe déjeuna avec des vivres qu'elle, se fit 
apporter de Grasse par voie de réquisition (i). 

Quelques curieux sortirent de la ville, et 
s'approchèrent jusqu'au pied de la colline. Cam- 
Bronne et Bertrand portèrent des toasts aux cris 
Aeviçe r empereur I et engagèrent les spectateui*s 
à répéter ce cri : mais on n'y répondit que par 
un morne ^silence. 

Buonaparte ayant déjeuné , laissa aux portes 
de Grasse sa voiture et ses canons ; il fit une 
réquisition de chevaux et de mulets dont il avoit 
beiioin , et continua sa marche à travers les mon- 
tagnes, par les chemins les plus âpres et les nK>iaS' 



(i) Sauf le déjeuner de Buonaparte qui fut apporté de l'aur 
berge, et pajé^ 
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fréquentés ^ précédé et suivi de sa troupe ; qaé 
les traineurs commençoient à diminuer. Elle fut 
cependant grossie d*un tanneur de Grasse y 
nommé Isnard, homme flétri par la justice, et 
le seul habitant de cette ville qui se soit joint à 
cette troupe où il étoit bien digne d>ntrer. Buo^ 
naparte arriva le soir au village de Céranon, et 
alla loger dans le château du maire de Grasse ^] 
qui y fit porter les clefs pour éviter sans doute 
que les portes ne fussent enfoncées; car, après 
avoir évité Toceasion de loger Buonâparte à la 
ville y M. le maire n^auroit pas recherché celle 
de le Iog.er à la campagne. 

Buonâparte avoit eu le projet de faii'e imprî-: 
mer des proclamations à Grasse ; mais Timprî- 
meur à qui il s*adressa prit la fuite; on laissa 
chez lui quelques fusiliers qui ne le firent pas 
revenir. 

C'est ainsi que Buonâparte arriva sur la 
frontière du département du Var, après une 
marche de vingt lieues, ayant fait faire à se 
troupe deux grandes journées d'étape en un jour. 

On nous demandera peut*-étre ici ce qui se 
passoit à Draguignan , chef-lieu du département 
du Var. Voici ce qu'on lit dans le Moniteur du 
8 mars : , ' 

9c l4e z^ le général Morangier ; qui com? 
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n mande dails le département da Var, avbit 
3i rëoni à Frëjus la garnison de Dhaguignan: et ' 
^ les gardes nationales des communes environ-* 
^ nantêà ; toutes tes routes qui auÉ-oient pu per^ 
^ Atiettré aux hommes débarqués des communia 
B cations àvtà h mér, ou là possibilité de retotlr^ 
A net* sur leurs pas, sont bien gardées et eiltière-» 
^ ment Interceptées. *> • 

- Àih&î , pendant que Btionaparte alloît vers le 
|\ord; et s'éloîgnoîl rapidement des bords oti il 
♦Voit débarqué $ lé général Morôngîer^e rendoît 
Mir ee^ mêmeà bards^ pluii ôcenpë à lulcoupei? 
toute retraite sur ses derrières , qu'à arrêter se» 
progrès -tlâns rînlérie'Un 

L'e métne jour ^ Tàurs\ là frégate ia Fleur-âe* 
fiiis entra âù gt^lfé Juafià onze heures du matin , 
♦fngt-detik heures iàprès Ëuôtlaparte qui part oit 
alors de Grasse. Sa dépêche de la^eille arriva h 
Iroîi heures à Touîbrt ; elle Jr fût i^ppdrtée par un 
efffcîër de la t'I^skr-^ile-Ljii i\n\ y vînt depuis 
Anf ïbe^ , en préseftce Mêine dés soldats de 
ISuonftparle, ^ 

G'eit ki le Iteù de pariter do zèle aùtif de 
M. de Btiuthiliîer, préfet dli Var. 
* Ce magistrat ekpiidîa des courriers & Paris et 
^ux divers préfets et généraux placés sur les deuiir 
Té*»te èô poUVoit îpôsier bào<japdrte j savoir, ?U 
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m$tièha\ Mâasëoa^ ^«i se (itjùvôlt à Mârsenié; tt 
aux préfets d'Avignon, de Valence , de Lyon^ 
4t dans une direction parallèle à ceux de Dtgœ^ 
de Gap , de Grenoblci 

Xdiî-^mémef à la tête dé quelques gardes na«; 
tionales , se porta sur la première de ces routes^' 
la seule oii Buonaparte pût passer avec ses ca-. 
nons qui ne servirent qu'à tromper le zèle dt 
€8 préfet. 

Cki lui a rejnroché de n*atoir pas fait occuper 
le pont de Sisteron : mais pouvoit*il supposeir 
que son collègue des Bàsses^Alpes » qui »n*éloit 
qu'à quelques lieues de ce pont ^ ne feroit pas à 
cet égard toutes les dispositions nédessaires ? ' 

^ Qdoî qtt*il en soit , pendant qu'on cernotfi 
Buonaparte vers Fréjus^ il s'avanigott/ vers 
Dîgne^ .1 

Le t^ndreâi^nïafs^ il partit de Géraoon,. «t 
vint déjeuner à Castelbne* U y vit les autilritésj[ 
notamment M. Franeoul ^ souS'^préfet, i^t.vSf« 
aoit d*étre destitué « mais qui n*étoit pas eneoie 
remplacé, illui promit de le rendre à son poste; 
il n avoit été destitué que pour motifs d'opinions 
politiques» 

Il logea dans la mécpe maison que ce magis-^ 
trat; iL^ déjeuna avec des vivres apportés de 
Tau^rge | et du via tiré de laoave du sous-préfett 
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.. En arrivant, H fit venir le maire (M. Saînt*^ 
Martin ), et le força à lui délivrer trois passeports 
çn blanc , avec défense d*en instruire le préfet 
cuvant trois jours. 11 denaanda la gendarmerie « 
mais elle étoit sortie dç la ville , qui étoit muette 
d'ëtonnement. 

- A^rès une halte de trois heures^ il continua sa 
route, et vint couchera Batreme. 

Buonaparte fut annoncé à Barreme par un 
exprès envoyé de Castellane, et qui arriva sur 
les quatre heures. 

! Uœ : heure fiprès , Cambronne arriva avec 
ijuelques officiers : il mit pied à terre dans la 
maison la plus apparente du bourg ( c*étoit celle 
àe M* Tartanson , juge de paix ) : il étoit occupé 
à la visiter, à y marquer le logement de Buo^ 
naparte, et à prendre toutes les précautions de 
a^ùreté y lorsque Buonaparte lui*méme entra. 
( .tt Elles- vous le propriétaire delà maison ? dit-il^ 
-9» env5*adi*essant à M, Tartanson qu'il trouva sur 

^ ses pas, —Oui Sire. *^ Comment vous 

> appelez-vous ? -^ Tartanson. — El ce jeune 
•ifc hon^me ? -^ C'est mon fils. — Que falt41?-— 
p II est receveur de Tenregistrement. » 

Entrant dans la chambre qa*on lui avoit pré-< 
parée, il y trouva la fe^ime de M. Tartanson 
(i(sVet.la ^ûa d'une manière fort graciçuaé;; U 
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idame rëponâit : Monsieur , fax fhonneur de pûus 
saluer. Cambronne la prît par le bras, et lu! dit» 
sur le ton du reproche : Madame , cest lempe* 
rêur. A cette parole, la jeune dame éprouva un 
saisissement dont elle se ressentit pendant plusieurs 
)ours. 

/pendant que Buonaparle s'installoît dans 
l'appartement marqué pour lui , le reste de 
la maison se remplissoit d'une foule d'officiers , 
et les salles d'en bas étbient encombrées de 
bagages. 

Il fut à peine installé, qu'il demanda le maire 
( M. Beraud ). Il le questionna fort sur la routé 
de Sisteron ; il téoioignoit le désir d'y aller cou- 
cher le lendemain « mais on lui dit que la cho«e 
étoit Impossible pour les piétons. Il se fît donner 
des cartes de Pro\ence qu'il examina , quoiqu'il 
eût celle de Cassini. Il fit une réquisition de 
deux cents voilures à deux colliers, ayant soin 
de désigner les villages qui dévoient les four- 
nir, et chpisissant de préférence ceux qui étoient 
placés sur la route de sa troupe, afin qu'ils n'o- 
sassent pas se refuser à la réquisition. Il dit que 
son artillerie passoit par la grande route avec la 
cavalerie, et parla de plusieurs débarquemens 
effectués en même temps sur plusieurs points de 
la Froveace. Il renvoya le maire avec la promesse 
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d'uae route militaire qui pass^roit par Barreme. 
Après le maire, la gendarmerie fut appelée : il 
n*y avoit qu un brigadier et un gendarme , qui 
furent places à la porte de la nlaison. Il demanda 
. aussi ^e cure, M. Tabbë Gallaad; mais cet ecclé* 
sîaslîgue ne se présenta pas. 

Fendant ces entrevues , le bourg se reilipllsioit 
de troupes qui ëtoient reçues avec le silence dé 
rëtonnemenl et de la slupeur. 

Diffërens postes furent placés à toutes les ave- 
nues du bourg ainsi que sur la place ; le reste sb 
logea cheK les habitans, et les torf a dlllumitier 
leurs maisons. 

Aprè^ ces préparatifs , Buonapârte fit appeler 
le maître de la maison^ et eu milieu d*ttn graiid 
nombre de question^ sans, intérêt comm^ $ans 
liaison, il laissa échapper quelques ihots sur son 
entreprise. 

« SI la troupe, dit-il, est pour moi, comme 
» oti m^ rassure > les Bourbons ne peuvent pas 
» tenir, mais ils peuvent être tranquilles sur 
3» leur sort. — Si la troupe est pour vous» ré* 
» pondit MiTartanson^ le peuple ne Test pas^ 
j» dui moins datis te pây^-ci. » 

Buonaparte laissa piasser* cette remarque sans 
la relever; et , sans p^ottre déconcerté, il dé-» 
lôttrna la (^ouireryattoA ^ur des ohdses vagueii,ati 
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milieo desquelles il intercaita ces paroles remar* 
quables : Àprès-demain au soir les Bouibonà 
ûpprendront mon arrivée, 

V\i\i se tournant du c6té. du fils : « Voua 

^ viendrez avec nous, lui dit-il ; vous aérez des 

» nôtres, n'est-ce pas? Sire, répondit M. Tar*i 

» taosoti , je suis fis unique; fai une femme et 

A des etifaris, li me seroii trèp pénible de m0 

» séparer de ma famille., — Je vous donnerai 

» un grade avancé ( reprit Buonaparte sani 

» s'arrêter à ces db^rvations ). Mais M. Tar-i» 

h tatisOli persista ddbs son refus, en alléguant 

j^ qu'il servitt>it plUs utileiâent son pays en f6s«4 

D tant datiS remploi qu'il occupoît. » v 

Bertrand qui âvoit été simple témoin de cette 

conver^tion, vint pbu d'iQstfiils après, prit en 

particulier M. Tartâùson , et lui renouvela les 

mêmes propositions avec dé plus vive$ ifistiinces^ 

Je çousf&is^ lui dit- il, chef dC escadron àJihs-^ 

tant ; passé Lyon , ^ous aurez un grade plu$ 

élevé, et à Paris Je me rh'àfjge'de votre avàneement^ 

Maïs ces belles offres t^yuchèrettt si peu I0 

modeste receveur, qûé trois jours après H mar-» 

thoît à la potirsuité de son l^ôte , à la tôle duit 

détachemetît de volontaires rôyaujt. » 

Pendant que Baonapaiié et Bertratid , mùfot^ 

général de hg^ttàde atméê, s'ocoupol«nt à re^ 
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cruter. celle armëe avec un zkle si opiniâtre; 
Camb»onne, faisant fonctions de maître d'hôtel , 
descendit a la cuisine, et demanda de la soupe. La 
maîtresse de la maison répondit naïvement que 
c^étoit jour maigre; qu*on n^avoit pas mis le pot 
au feu. Madame^ répliqua Cambronne , en éle- 
vant la volx^ il en faut cependant pour le souper 
de t empereur. On lui fit observer qu*on avoit à 
la vérité , de la soupe préparée pour les domes- 
tiques qui alloient revenir des champs, mais 
qu*on n auroit pa< osé la lui oflfrir. 

Voyons, dit Cambronne, en découvrant la 
marmite, ce que c^est que cette soupe. Il prit 
une cuiller, >' la goûta; et, Vayant trouvée fort 
bonne , il ordonna de la servir sur-le-champ. 

Il s'empara, en m^me temps, d*un plat de 
morue, dune, omelette, et de tout ce qui com^ 
posoit le souper de la famille. 

On y joignit un, derrière de chevreau et quel- 
ques autres plats qui furent apportés de Tau- 
berge, où ils avoient été. préparés sous les yeux 
de deux factionnaires» 

Buonaparte fit demander aussi des vins d» 
dessert , des fruits t\ des coi^fitures. Il prit du 
café qu'il apportoit tout fait dans une bouteille , 
et qu*on lui servit d^ns les tasses diiménagt, les 
tiennes n*étant pas encore arrivées. 
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Pendant que le souper de la famille étoît 
cJonsommé par Buûnaparte et ses commensaux 
( Bertrand et Drouotsoupoient avec lui) , .va suite 
très-nombreuse faisoit main-basse sur toutes les 
provisions du ménage , et dévoroit en quelques 
instans le fruit de plusieurs années d'^économie. 

Après le souper , tous les lits et matelas fu- 
rent mis en Réquisition et étendus dans toutes 
les pièces de la maison , et jusques sur les dégrés 
de l'escalier. Buonaparte avoit un lit de fer, 
qui fut dressé en cinq minutes. La maison ne lui 
fournit que les draps et les matelas ; il avoit une 
couverture ouvrée de laine , dont le travail éfoit 
fort beau. 11 se coucha , et fut gardé par deux 
mameloucks placés en sentinelle à chaque porte 
de sa ' chambre. L'escalier étoit jonché d^offî- 
ciers couchés sur des matelas ou sur- de la paille* 

Il y en eutqui , aii lieu de se coucher, passè- 
rent la nuit à écrire et à expédier des émissaires. 
Plusieurs avoîent été déjà expédiés dans lés pre- 
miers momens de l'arrivée de Buonaparte. On 
l'entendit demander à Bertrand: « Cet homme 
» est-il parti?— Lequel , sire? — Le corresport- 
» dant de Grenoble? — Oui , sire. — Et ceux dtt 
» Nord ? ' — lU sont partis aussi (i), 

' '. ; J ■ 

(i} Un anden cocher 4e Laya)ette paiçsa le f^ ^^ira à 
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Le brigadier qui étoU à la porte de la riié; 
excité et secondé par M. Taitdpson (îl$, trouva 
le moyen d*envoycr un eiiprès à Digoe^ II n^ 
màndoit au préfet que ces deux mots : «c Uem- 
7> pere^r Napoléon Buonâparte est arrivé à 
9 Barreme avec beaucoup de monde. » 

Une petite correction fut faite à cette missive 
par M. Tartanson , qui ajouta le itiot ew devant 
celui d'empereur. 

Les bagages de Buonaparte, qui étoient en 
retard , arrivèrent dans la nuit. On remarqua 
entré autres objets , un magnifique service de 
vermeil dont il fit usage pour déjeuner. 

A trois heures du matin, il demanda du café 
qu'on lui servît sur-le-champ. 

Il déjeuna , deux heures après, avec des ta<« 
blettes de bouillon qu'il aVoit dans son nécessaire^ 

A sept heures I il fit appeler de nouveau le juge 
de paix qui vint avec son fils. Us le trouvèrent 
assis dans un fauteuil , les jambes allongées sur unc^ 
chaise, et ayant l'attitude d'up homme cuirassé, 
gêné dans $esinouvemeQS, et roide cornue unier' 
^ barre; il éloit nu-tête, ^n laniforme bbu, m 

bottes à récuyère avec des éperonji. -, 

■ T - I . ■■ j , ■ ^ , t - ■ -■ , ■■ A 

Villejuif voyageant dans une espèce de malie. On lui demauda* 
**il arrivoit de Lyon , et s^ilsavoit des nouvelles de Buona parle. 
i/er çUns de kien pi^s hin^ répondk^'il, et Buonapterig ftfa lé 
ao i Paris t 
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T a-t'il ici des tiens nationaux î^^^ ^ùtl^ 
èîre. — Que fànt ces faquins? (M. Tart^nson 
M^t9Qt-à répondre, Buonaparte reprit) oui ^ 
€es nobles ? ces émigrés ? que 4isenUils ? — * 
)]s sovkl fçrt tranquilles» — Y a-t4l des biens 
^ église? — Il y a ceus de téçéché de Senez ? Sa 
âont^ils vendus à juste prix P -— Oui , à peu près-- 
v--^ Ya-t'ifeu d'autres biens rendus dans les erv^i* 
nns ? r^ Ouï , ceux de M, de Moriez. — r Est-ce 
l ancien chef d* escadre ? —-Oui. — Mlst^il n^orV? 
-^Duî. 

Cies questions ëtotent souvent éntremèiëes dtf 
plusieurs autres dans lesquelles Tinterrogateur ne 
}>riHoit pas par un esprit de suite. 

Revenant à son entreprise et auJc moyens qui 
ea assiiroient TeiLëeution , il dit cntr autre» choses: 
« Limpératrice el le roi de Rome sont partis pour 
-» Paris ; elle arrivera bientôt avec les troupes quff 
^' rSlmperçur lui donne pour laccompagner. » 

II fit » à M« Tartanson fiU , des questions rela-« 
lives à $a place , sur les biens communaux , sur 
ies drpît$ de succession, lui demandant s'il iaisoil 
^e^ rçcçtrvrement s^os dilBcqltë; il demanda le 
nom des autoritës de Digne \ et comme on lui 
fiooimoit Duval qui en ëtoit préfet, Bertrand 
s'écria r Ah ! le brat^e Dui^alP Buonaps^rte ne pro- 
nonça jamais le nom du Boif il diçpit iQ^joUi^f 



Digitized by VjOOQ IC 



(30 
tes Sourions. Le mol de royalistes ne fut iioft 
plus jamais prononioë par lui , ni par les siens: 

Cette conversation terminée (elle dura une 
demi'heure)^ Cambronne demanda la note de 
la dépense. Le maître répondit que n'étant pas 
aubergiste il n'avoit pas Fait dénote. Cambronne/ 
ayant insisté inutilement , laissa sur une table 
cinq pièces de zo francs , enveloppées dans un 
papier, sur lequel étoieîit écrits ces mots: Vous • 
donnerez lo francs aux domestiques (i)* 

A sept heures, Buonaparte monta à cheval, 
ou plutôt îFy fut porté par deux ou trois écuycrs, 
tant ses mouvemens étoient gênés. Il vit à une 
croisée des dames qui regârdoient en silence^ et 
les salua poliment* 

La troupe, sous les armes, fit entendre des 
cris de çive V empereur l qui furent répétés par la 
populace du bourg et par quelques paysans ^ 
arrivés au nombre de deux cents , avec leurs 
mulets , sur lesquels tout le bagage fut chargé. Le 
passage de la troupe dura toute la journée ; elle 
faisoit le chapelet dans cette marche. Buonaparte 
prit pour guides la gendarmerie de Barreme^ 

(i) Cette somme n*indemnisa pas le maitreii beaucoup prètj 
ipais il s'estima fort heureux de n^avoir pas perdu une seule 
pièce d argenterie dans le désordre qu'entrainoient «n pareil 
hôte et sa suite. 
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qui consislolt en un brigadier et deux gendarmes;. 
Un de ces derniers, qui ^toît en service lors de 
Tarrivëe deBuonaparte, s'ëtant présenté avec le 
lis à la boutonnière, un desofBciers le lui arracha 
brusquement, en lui disant : quel oiseau as^iu là? 
Précédé de sa troupe et de cinquante lanciers 
à. cheval , Buonaparte 8*achemlna vers Pigne. 
. II fit halte à Bede jun , où 11 fit allumer xia grand 
feu au milieu d'un pré; et là , un quartier de 
ppuleit à la main et un morceau de pa^n sous le 
bras, il déjeuna philosophiquement* 
. Fendaqt ce temps • la son avant-garde qui 
continuoit sa route vers« Digne, rencontra un 
abbé ( M* Allègre ) qui alloit faire une retraite à 
Sellez ; on s*empara de son cheval, et le pauvre 
abbé fut obligé de suivre à pied le ravisseur jus** 
qu à Digae , pour obtenir le prix de ce cheval 
qui ne lui appartenoit pas. 

M,* Jspard, ex-percepteur de Barreme, faisant, 
ia même route , monté sur un Âne ^ fut pareille- 
ment obligé de rebrousser chemin, et de revenir 
à Digne, en marchant à côté de Buonpparte 
qui }ui fit beai^coup de questions* 

Voici ce qui se passolt alors dans cette ville : 
M. Duvat, qui en étoit préfet, avoil reçu le 3» • 
à trois heures du soir , la dépêche de ^on collègue 
du Var , qui lut annonçoit la oouyeUe du débar« 

3 
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cjuement de Baonaparte avec seize cents hommes; 
et lui communiqaoit les dispositions quMl avoît 
faites pour l'arrêter. 

M. Duval, après avoir donné un reçu de cette 
dépêche, la mit dans sa poche, et n*en donna 
communication à personne. Le soir, il reçut la 
société,^ et y parut avec un visage plus radieux 
qu'à son ordinaire. La fatale dépêche ne l'em- 
pêcha pas de partager les amusemens de la soirée, 
et de prolonger sa partie de billard jusqu'à onze 
heures ou minuit. ' 

Cette même nuit , plusieurs des hommes dé- 
barqués étoient entrés à Digne sans être remar- 
qués. A quatre heures du matin\ l'exprès expédié 
de Barreme répandit la nouvelle que Buonaparte 
entreroit à Digne dans la journée. Ce fut alors 
que le préfet communiqua à M. de Loverdo, 
commandant dans le département des Basses- 
Alpes , la dépêche du préfet du Var qu'il avoit 
reçue là veille , et celle du brigadier de Barreme 
qu'il venoit de recevoir, 

M. de Loverdo se rendit sur-le-champ à la 
caserne oh se trouvoit un dépôt de cent cin- 
quante hommes. Mais ces troupes, parmi lesquelles 
un espritde sédition s'étoit déclaré depuis quel- 
que temps ^ le firent éclater alors, et reçurent 
leur général aux cris de w^ l'empereur. 
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M. de Loverdo vint rendre compte au prëfelde 
cesaffreuses dispositions, ajoutant qu/ilne pouvoit 
compter sur un seul de ses soldats, et conjura 
le préfet de s'occuper à réunir sur-le-champ les 
gardes nationales dont il pourroit disposer. 

L*îngénieur des ponts et chaussées vint, à six 
heures du matin, offrir ses services, soit qu'il 
fallût couper des ponts, ou rompre des routes. Mais 
le préfet le remercia , et lui dit dUiller garder 
sesfemîàes (son épouse et sa belle-mère). 

Cependant la désastreuse nouvelle y circulant 
dans la ville , excita le zèle d'une fouhs de bons ci-- 
toyens qui accoururent à la mairie , et deman- 
dèrent des armes pour se porter sur la route de 
Buonaparte , et l'attendre au passage des Bains ; 
position inexpugnable, oùqne poignée d'hommes 
pouvoit arrêter une armée. 

Le maire, en louant le zèle des braves habî« 

tans, ne voulut pas cependant prendre sur lui 

de les armer avant d'en avoir référé au préfet. 

Mais ce magistrat, loin de seconder Taideur de 

ces généreux citoyens, défendit au maire de les 

armer, et le rendit responsable de toutes les 

suites que pourroit entraîner la violation de cette 

défense. 

Pendant ce combat entre les généreux citoyens 

qui demandoient des armes, et les magistrats 

o. 



Digitized by VjOOQIC 



(36) 
qu! leur en refusoîent, Buonaparte approchoit 
de Digne. 

Déjà il y avoit élé précédé par plusieurs de 
ses émissaires , notamment par un officier de santé^ 
de sa garde , nommé Emery. Cet homme, natif 
de Grenoble, fut d'abord arrêté, et bientôt après 
relâché à ia demande d'un de ses compatriotes; 
M. Valès, procureur royal criminel à Digne , qui 
en répondit, le reçut dans sa maison, lui donna son 
cheval pour continuer sa route , et un cerlifical 
pour lui tenir lieu de passeport (i). 

L'entrée de Buonaparte étai^t ainsi préparée ^ 
le préfet envoya sur la route deBarreme le lieu- 
tenant de la gendarmerie ( M. Julien ) pour étr6 
prévenu des approches de Buonaparte. 

Dans rintervalle , une ordonnance de ce der** 
nier entra à Digne , et demanda qu'on préparât 
cinq mille rations : grossissant ^insi sa troupe 
afin d'effrayer les habitans. 

Vers les onze heures , le lieutenant de la 



(i) Suivant les rëcits les plus (avorables à M. Valès , ce ne 
lîit qu*à la fin du déjeuner que Tëmissaire de Buonaparte 
«'ouvrit à son hdte ; celui-ci lui dit alors : F'ous nCen avez irâp 
dit, et je lie puis m^ej^écher de vous faire arrêter. Mais pendant 
qu*il en prenoit les. moyens , Témissaire s'enfuit sur le cheval 
de SQn hôte » et avec l'attestation qu'il en avoit déjà reçue. 
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gendarmerie rentra avec la nouvelle que Buo- 
naparte arrivoit» 

Le préfet attendoit ce moment pour se retirer. 
Ses chevaux ëtoient préh, ainsi que quatre 
gendarmes commandés pour raccompagner. II 
se rendit à une campagne voisine de la route de 
jBuonaparte , avec son secrétaire général , et 
quelques autres fonctionnaires. 

M. de Loverdo étolt.p^rtl de meilleure heure, 
et s*étoIt éloigné avec sa troupe, tjul du moins 
ne grossit pas celle de Buonaparte. Celut-ci 
entra à Digne au son du tambour. Mais II y fut 
accueilli par le silence de la consternation ; les 
boutiques étolent fermées, et les citoyens retirés 
dans leurs malsons. Quelques en&ns, seulement , 
étoient sur la place. 

Çest à cette portion de la population que le 
général Bertrand s'adressa pour annoncer Tem- 
pereur^ et en obtenir quelques démonstrations 
qui fissent diversion au morne silence dont ils 
étolent frappés lui et son maître. Il jeta quelques 
pièces de monnoie à ces enfans. et leur dit : 
Voici r empereur ; criez wVv t empereur. Ces 
enfans répétèrent , en effet , ce cri pendant que 
d'autres, qui étolent aux croisées ^ criolent : 
Vice le Roiî 

Telle fut, exactement y rentrée de Buonaparld 
à Digne. 
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II descendit à Tauberge àxi Petit Paris, où 
il s'arrêta quelques heures. Il fit appeler suc- 
cessivement cinq personnes , une dame ( M°^® 
Desmichels ), i^n ancien officier de sa garde 
(M. Julien), le maire et les deux adjoints. 
Il fit appeler deux fois Tun des adjoints, 
nomme M. Eslournel, et eut avec lui un long 
entretien. 

yous me plaisez , lui dit-il , je cous ferai 
préfet. 

On croit que c'est à ce même adjoint que Buo- 
naparte dit (répondant aux difficultés qu*il lui 
alléguoit contre son entreprise) :mon sort dépend 
de t armée. 

Sur les trois heures et demie, Bjionaparte 
ihonta à cheval, avec Taide de trois ou quatre 
domestiques. Il y paroissoit roide comme une 
i>arre : tout le monde en fit la remarque, et Ton 
né douta point qu'il ne fût cuirassé. 

Un mendiapt qui se trouva là vint lui baiser 
la main. Il reçut cinq francs de cette main libé* 
raie, et se mit à crier çi^e t empereur ! à bas 
Napoléon ! ce qu'il répéta plusieurs fois, quoi- 
- qu'on lui ordonnât de se taire. Buonap^rte tra- 
versa la promenade publique où se Irouvoit 
un grand nombre de personnes. II adressa des 
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salutations à droite et à gaache, auxquelles on 
ne répondit que par un morne silence. 

Le général Droaol fut laissé à Digne avecquatre 
fusiliers 9 pour faire imprimer les trois proclama- 

. tlons de Buonaparte et de sa troupe, qui n*avoient 
couru que manijiscrites jusqu*à ce moment-là. 

Buonaparte se, dirigea vers Slsteron. Mais il 
ne vint coucher quà Maligeai, petit village qui 
en est à cinq Mcues. II logea dans un château, et 
voulut le lendemain payer la dépense qu*il y 
a voit occasionnée. Le générsd, chargé de ce soin, 

: s'adressa au propriétaire. Celui-ci lui répondit 
qu'il ne tenoit pas auberge : le général insista. Le 
maître du château ne se rendit pas. Cependant le 

, général laissa deux pièces de zo fr. sur la table. 
L'avant-garde, conduite par Cambronoe, s*a« 
vança jusqu'à Sisteron, où elle entra à deux heurçs 
du matin. Ce général étoit attendu à paubergç, 
où Tavoit précédé l'émissaire Emery qui avoît 
renvoyé le cheval de M. Valès, et avpît conti- 
nué sa route sur un autre. La veille, le sous- 
préfet de Sisteron (M. Bignon), avoit reçu Vavis 
suivant du préfet : « La nouvelle du débar- 
20 quement de \ empereur Napoléon se confirme. 
» Il est débarqué le i*'' mars au golfe Juan. Il a 
» couché le même jour à Cannes, le at à Ceranon, 
3) le 3 à Barreme. II sera probablement ici dans la 
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i> journée. 11 est précëdé d'un ordre de fournir 
» cinq mille rations. Tonte résistance seroît înu- 
3) tile. Mettes à Tabrî lés caisses «t les muni- 
» tions eh attendant dés oî^dres ultérieurs. )> 

On ne peut s'empéchèr de remarquer ici que 
les soldais dé Buonaffarte, harassés de fatigue, 
se traînant à sa sùife iàotés et «ans ordre , 
dîsoient partout que Buoiiaparte leur avoîl dé- 
<;laré qti'il ûe venoît que d'après des arrangemens 
^rîs avec les principales Puissances , et nullement 
pour se battre. S'ils eussent trouvé la moindre 
résistante, lé découragement se sérolfr etnparé 
d'eux/et dès lors il n'eût fallu qu'un coup de fusil 
pour leur faire poser les armes. On peut apprécier 
parla l'avis du préfet de Digne, sur Tinutililé de 
ïa résistance. Quant â la précaution de mettre les 
taîs^et-à Vàhri^ Tennemî avoîtplus d'argent qu'il 
ne paûvt)ît en traîner, et ce n'eist pas aux caisses 
qu*il en voaloit. Elles furent mises à Tabrî, et Ifes 
munitions envoyée^ à Manosque, sur Ja rit^e 
droite de la Dûrance. 

Le dimanche 5, le sous-préfet réunît à ï^ôtel- 
de-vîllé ie marrè et le commandant de la garde 
nationale. Ils délibéroîent sur la lettre du préfet, 
et s'ëpuisoient en réflexions sur son contenu, qui 
leur paroîssoit des plus étranges , lorsqu'ils virent 
tout à coup entref \e général Cambronne à 
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l*hôtel-de-vllle. Ce général leur dit d'ailér au- 
devant de Tempereur qui étoit sqr le pont ; 
et y cofnoie il les vit hésiter , il ajouta qu'il o*y 
avoît pas à délibérer , parce qu'il allott les 
eoimener de force, 5*ils ne xnarchoient de boa 
gré. 

Cette considération détermina le sous-préfet 
et le maire à suivre ce général , qui les présenta 
à son maître. Celui-ci qui avoIt mis pied à terre, 
se plaça enire les deux fonctionnaires, et entra 
dans là ville en causant avec eux. U regarda la 
fleur de lis du maire , et lui demanda ce que 
c*étoitv Oest la décoration du lis^"^ Oà a^ez-- 
vous gagné cela ? En allant offrir les hommages 
de la nlle au Roi, Otez cela^ reprit Buona- 
parte , pendant que mes troupes seront ici^ elles 
pourraient çûuis insulter. 

li demanda une auberge ; on le conduisit au 
Bras^d'Or. Il renvoya les deux fonctionnaires , 
en leur disant de revenir dans une heure, et de 
lui amener tous les officiers à la demi*6olde 
qui étoiènt en ville. 

Il y en avoit une douzaine. Us furent avertis II 
son de trompe , par le trompette de la ville^ de 
se rendre auprès de l'empereur. Quelques uns s y 
présentèrent ; mais tous résistèrent à ses Instances,, 
et refusèrent de le suivre. Il trouva cependanl 
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cinq individus dévoués à sa cause, et qu! se mirent 
\ à sa suite ; savoir , Barrière , ofBcier retraité ; 
Avisse, ancien militaire 9 entreposeur de tabac ; 
ringénieur militaire de la place et son fils , et 
un jeune homme, ancien tambour. Ils furent 
présentés par le sous-préfet à Buonaparte, qui 
les renvoya à Bertrand. 

Après qulls furent sortis, Buonapartedemanda 
à M. Bignon ce qu*on disoit de son apparition. 
Le sous-préfet répondit que tout le monde en 
étolt fort surpris , et que ce sentiment absorboit 
tous les autres. ^— « Mais auroit^^on plaisir à me 
» revoir sur le trône ? — Je crois qu'oui , Jsl Ton 
9 ne craignoit pas de voir revenir avec vous la 
» conscription, et tous les fléaux. — Je sais, reprit 
» Buonaparte, qu^il a été fait bien des sottises. 
» Je viens tout réparer. — Mais vous trouverez 
» sûrement des obstacles , avant d'arriver à Paris. 
3> .^ J*ai des troupes à Gap et à Corps. La 
» garnison de Grenoble m'attend. J'ai dix mille 
» hommes à Lyon. Il n'y aura pas une goutte 
» de sang répandu. Tout est arrangé avec les 
>» puissances étrangères. Je sais qu'il a été fait 
» des sottises; je viens tout réparer. Mon peuple 
» sera heureux. » 

Après ces belles promesses , Buonaparte quitta 
l'auberge du Bras-d'Or, et traversa la ville à 
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pied, salvi cl*une populace soudoyée, qui crîoil 
t^ive t empereur! 

Un homme s*approcha plus près que les 
autres, et Buonaparte, apprenant qu'il ëtoit 
huissier , lui à\\ : Je i^ous ferai Juge. 

Une femme lui remit un drapeau que ses ëmis^ 
saires lui avoient donhë à faire. 

Cest ainsi qu1l traversa la ville , et quSI arriva 
au pont du Buech{^ petite rivière qui se iette 
dans la Durance, au pied de la citadelle): comme 
ce pont est fort étroit , et que la foule s-y étoit 
portée , Buonaparte s'y trouva fort pressé , et 
parut avoir peur. Il tendit la main au fils d*un 
boulanger, qui se trouva plus près de lui, et le 
combla d'honnêtetés. Remis de son trouble, il 
monta à cheval « et continua sa route pour Gap. 

Ijc premier village qu'il rencontra s'appelle le 
Poët. Il .mit pied k terre, et s'arrêta quelques 
însfans sur Ja route qui le traverse entre la 
maison du maire ( devant la porte duquel il 
s'assit ) et l'église. 

Le curé (l'abbé David) se disposoit à faire le 
catéchisme, et quoiqu'il Teût sonné trois fois, 
il ne voyoit pas venir les petits enfans, ce qui 
l'obligea de venir sur la route pour les appeler. 
Mais, arrivé sur la porte de l'église, il vit la troupe 
de Napoléon, et Napoléon lui-même. Celui-ci !• 
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£t aussitôt appeler, et voulut lier cooT€r5ation. 
Mais le bon curé fut tellement saisi par la pré- 
sence du revenant de Tile d'Elbe , qu'il ne put 
jamais répondre bien distinctement à ses ques«- 
tions, et qu'il fallut abréger Tentretien. 

Buonaparte lui-même n*étoit pa$ sans inqulé** 
tude. Il savoit qu'il marcholt vers le chef-lieu 
d'un département à la tête duquel étoit un 
préfet fidèle et dévoué, M. Uarmand. Il hésitoit , 
s'il çontinueroit sa route par Gap , ou s'il pren- 
droit à gauche, et se jetteroit dans le dépar-^ 
tement de la Drôme, dont le préfet ne lui 
donnait pas les mêmes inquiétudes. II s'informa 
avec beaucoup de soin, au maire et au curé, 
s'il y avoit des routes qui pussent conduire du 
Poè't à Valence. Mais comme on lui répondit 
négativement , il fut obligé de continuer sa route 
par Gap. 

Chemin faisant, ses craintes^ loin de diminuer^ 
ne. firent que s'accroître. 

A quelques lieues d^ Poët, il rencontra un gen- 
darme porteur de la proclamation du préfet, qui 
étoit très^forte contre lui (i). Elle étoit adressée 

(x) Buonaparte y étoit traité d'aventurier. L*auteur de cette 
proclamation fut proscrit par décret daté de Grenoble , portant 
qu'il étoit destitué , arec ordre de sortir de la septième divi- 
fîop militaire , sous peîae d'être |»assé pac les «rmes. 
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à tous les maires, à qui il ëtoit or<Ionnë de sonner 
le tocsin, d*armer les habitans, et de les amener 
sur différens points indiqués. 

Le gendarme, comme on le pense bien, fut 
arrêté, et la distribution des proclamations sus- 
pendue dans cette direction. Mais elle se con« 
tinuoit dans toutes les autres, et Buonaparte 
n'avançoit qu*avec de grandes craintes. 

Cependant il fut joint par un homme qui 
fuyoit aussi la justice qui Tavoit flétri, et qui 
ne cherchoit qu*à se soustraire à ses coups. Cet 
homme (dont Tapostasie étoit le moindre délit) 
s*appe!olt l'abbé Sechier. Buonaparte raccneillit 
comme un agent précieux, et en fit son émis- 
saire dans le Dauphiné (i). 

Rassuré par les renseignemens qu'il recueillit^ 
Buonaparte avança jusqu'à un endroit de la 
route, appelé la Tour ronde ^ qui n'est qu'à une 
lieue de Gap. Là il reçut des avis qui le ras^; 
surèrent encore davantage.Ses émissaires l'avoient 
précédé à Gap. Le plus connu d'entre eux, 
Emery, y étoit arrivé la veille. Comme à Digne, 
il fut dabord arrêté, puis relâché, et partit pour 



(i) Il y répandit «es prodam^tfons, et vît 9tm sèle récom- 
pense par la croix d^Honneur çt par la sous-préfecture de Gap, 
dont il n'osa pas yetùr prendre possessioDr 
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Grenoble, à dix heures du soir, à franc ëlrîer; 
liavolt eu le.tennps d'ëtabtir à Gap des intelli- 
gences, et, par elles , d'informer Buonaparte qu'il 
pouvoit y entrer. 

Il y entra.cn effet, vers les neuf heures du 
soir f précédé de sa troupe qui établit un bivouac 
sur la place. Il descendit àTauberge, y soupa,et 
s'y reposa quelques heures. Le préfet en étoit 
sorti, ainsi que le commandant du département. 
Le sous-préfet étoit en tournée, cherchant à 
rallier dans son arrondissement tous les citoyens 
dévoués et Hdèles. 

Buonaparte n'attendit pas le résultat de c^ 
préparatifs. Il se hâta de quitter Gap , le lundi 6 , 
à deux heures du matin. 

Arrivé à Salnt-fionnet , un soldat de sa garde, 
né dans ce village, alla chercher son père, vieil- 
lard aveugle qu'il, voulut néanmoins présenter à 
Buonaparte. Celui-ci se laissa palper par l'aveugle , 
et lui jeta sa bourse. 

Il vint coucher k Corps ^ premier village du 
departement.de l'Isère , et fit avancer Cambronne, 
avec l'ayantrgardç , jusqu'à la Mure , petite ville 
située à moitié chemin entre Gap et Grefnoble. 

Voici dans quelle situation se trouvoit cette 
place de guerre sur laquelle l'Europe fixa ses 
regards à la nojivelle du débarquement effectué 
au golfe Juan. 
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* Vei^s la fiù du mois de février , quelques émis- 
saires de Buonaparte avolent fait circuler à Gre- 
noble des lettres prétendues écrites de Paris, qui 
annonçoient pour le i" mars t expulsion deà 
Bourbons^ la formation d'un gouvernement pro-* 
nsoire , et le retour de Buonaparte (i). 

La police de Grenoble ne fit aucune attention 
à ces bruits, et personne n*y songea que lorsque 
la nouvelle du débarquement de Buonaparte 
vint en réveiller le souvenir. Cette nouvelle , s*j1 
faut en croire le Journal du Bhàne du 1 1 mars, 
fut apportée à Grenoble dans la nuit du 3 au 
4 mars par une estafette qui traversa la ville. 
Mais d'après le Journal des Débats , du 8 mars , 
ce ne fut que le 4 que M. Fourrier, préfet de 
l'Isère , reçut la nouvelle du débarquement.. 

Voici ce qu*on lit. dans cette feuille, en date 
du 8 mars: 

€t Une dépêche de M. Fourrier, préfet de 
V Grenoble, en date du 4 « porte : qu'on y avoit 
» appris le débarquement de Buonaparte, et 



(i)^ On se souvient qu^arant la même époque le généra) 
Excehnans ëtoit- en correspondance avec Murât, alors roi de 
Naples 9 et qu*il fut acquitté le 2a janyier dans un conseil de 
guerre présidé par Drouet, comte d'Ërlon, qui entretenoit une 
correspondance semblable , et répandoit dans le Nord de la 
France des briûts pareils à ceux dé Grenoble et du Midi. 
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» que celte nouvelle avoit excite la plus vive 
» indignation parmi les habitans de la ville et 
3> des campagnes voisines; que les cbels de la 
» force armée, entr*autres, M. le général Mar^ 
» chand, s'ëtolent réunis à Thôtel de la préfec^* 
» ture; qu'ils y avoient combiné tous les moyens- 
» de défense dans le cas, très-imprôbable, où 
» le petif corps des brigands 4^ Buonaparîe 
» songeroit à se diriger sur la ville; qu'une par»- 
9 fie de la garnison avoit été de suite mise en 
m route pour marcher contre lui ; et que Tinten- 
» tion du général Marchand étdit de lui couper 
j» tout accès possible sur la route de Lypn^ pen- 
3» vdant que Tautre corps de ^% troupes le pour* 
» sttivroit à outrance sur les autres points, d 

Telles étoient les dispositions du généra) Mar-^ 
chand, d'après la Gazette. Mais, dans la réa« 
llté, les choses se passèrent bien différemment.' 

Lé préfet de Grenoble ( Ml Fourrier ) fut 
effectivement instruit le samedi 4 mars de la 
nouvelle» du débarquement de Buonaparte. Elle 
lui iat donnée par le ^préfet dju Var» qui lui 
annonçoit que Buonaparte , débarqué au gplfe 
Juao avec seize cents hommes et six pièces de^ 
canon, avoit pris la direction de Grenoble^ 

Dès le soir même M. Fourrier communiqua 
cette aottveUe au général Marchand , à l'inspecr 
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leur dés gardés nationales da dëparfement de . 
Vlsère , et au colonel de la gendarmerie. Il dît 
ati général que , connotssani lactivlté de Buona- 
parte, Une dotttoit pas qu'il n'arrivât le ien-« 
(iemain dimanche à Gap, à moins qu*il n*eût 
tfouvé quelque obstacle sur la route. Il Tinvita 
donc à ne pas perdre ufi> moment pour fsiire 
partir des troupes , et s*emp9rer du Ponieau^ 
poskxxon importante qui se trouvott au-delà 
^de la Mure, et qui étoit d'autant plus facile 
à défendre, qu'on aVoft la certitude que Buona- 
paile auroit été obligé de laisser ses oancms avant 
d'arriver à Gap« 

, On étoit aussi tris-persoadé que le corps des 
brigands étoit moins considérable que ne l'a voit 
annoncé le préfet du Var. 
. Le général dit quil réunirait chez lui le len-« 
demain matin les officiers généraux et les ofE-» 
ciers supérieurs de la garnison, pour leur &ire 
part de cet événement , et pour concerter^avéH 
eux les mesures^ prendre* 

On lui représenta qu'il n'y avoit pas un 
moment à perdre , et qu'il devrott faire partir 
^ans la nuit un corps de soldats choisis , sous la 
conduite d'un chef sur lequel on pût compter^ 
pour s*em parer de la position du Fonteau^ est 
couper ce pont ^i c'étoU nécessaire. L0 àdtork 

4 
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Jè maréchal de France 90Us attend^ lai idlt \t 
préfet. 

Le général^ soutenant que Buonaparte mettroïC 
huif jours au moins pour se rendre du golfe 
Juan à Qap , en supposant même qu^îl ne ren«* 
conttàt pas.d*obstacle en route, persista à ren- 
voyer l*examen de toutes les mesures à prentïre 
au lendemain dimanche. 

Dans la matinée du lendemain , le général 
Marchand communiqua aux officiers supérieurs 
de la garnison les nouvelles dé la veille. Oa 
ignora ce qui fut résolu dans cette espèce de 
conseil de guerre : on sut seulement que le géné<^ 
rai Marchand avoit envoyé aii général Devillers, 
commandant dans le département du Mont- 
Blanc, Tordre de se rendre sur - le •» champ, à 
Grenoble avec la garnison de Chambéryi com^ 
posées de 7* et ii* régimens de ligne. ( M. de 
la Bédèyère , arrivé depuis le i"^ mars de Paris, 
éloit\ colonel du 7*, M; Durand, du 1 1*. ) 

On fut surpris de ne pas voir appelé à ce con* 
seîi rinspecteur auic revues, M. de Rostaing, 
oIBcier connu par la solidité de ses principes et 
la fermeté de son caractère , dont il donna des 
preuves non équivoques daqs ces ôirconstances 
eritiques. 
i On apprit aussi que le général Moutôn-Du-- 
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«'émet , ^commandant dans les d^partetnens de là 
Drômeet des Hautes- Alpes (qui fpnt partie de 
la septième division mititaîre), avoît passé dan« 
}a nuil à. Grenoble , et qu*après avoir eu une 
courte conférence avec le général Marchand , il 
avoît pris la route de Gap pour aviser (avoit-il 
dit} aux nioyeas d*arr6ter Buooaparte, en lui 
opposant les 39* et 4g^ régimens de sa subdi* 
mion,statiojnnésà MontrOauphin et à Bnançom 

Sur les deux pu trois heures de raprès-midi, 
Témis^airedeBuonapartç (Ëmmery) étoit entré 
secrètement à Grenoble, et y aroit répandu, par 
ies afBdés, la nouvelle ^ que Buonaparte y serait 
» le siU'lendemain; que. son débarquement s^ étoit 
p opéré ^ avec r assentiment de t Autriche et de 
p l'jin^lêterre^ et jqu'il coincidoit a^ec un fnou^ 
» (rement concerté à Paris pour tecçpulsion des 
m Bmârbonset la nomination d'un gouvernement 
)• provisoire , dont on désigrudt les membres ^ et 
» qui étoit ^ disait^on^ déjà en fonctions. x>^ 
. Le général Mouton^^uvernet avoit rencontré 
Enimery à la Mure, s'étoit entretenu avec lui; 
et avoil\écrik au général Marchand pour lui 
donner avis de }a rencontre qu'il avoit faite de 
Cet én^issaire , et >t inciter à lei faire arrêter. 

Cette dépêche, que le général Marchand reçut 
sur les sept heures du soir, donnoit lieu à une 

4- 
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foule de remarques de la part desofficiers réuniâ 
chez lui. On se demanddit pourquoi MoutOD'<* 
Duvernet laissait au général Marchand le soiii 
d'une arrestation qu'il avoitété bien plus à portée 
d'ordonner lui-même. On se livroit à toute» les 
ri^ileiiions que suggéroit là bizarrerie de cette 
incitation^ lorsque |e général Mouton arriva lut* 
même » et fut annoncé au général Marchand , 
demandant à lé voir en particulier. L'entrevue 
eut lieu, et ne dura pas plus d'un quart-d*heure. 
Le général Marchand , rentré ^ dans son salon , 
dit que le général Monton n'ayant pu se mettre 
à la tète dfs 89* et 49^ régimens ( les commu- 
nications étant coupées) , il rf venoit à Valence 
pour être à même d'arrêter Buonâparte dans le 
cas où il éviteroit t^renoble, et prendroit la route 
de Valence pour pénétrer à Lyon* 

L'après-midi, une proclamation du préfet 
annonça aux habilans la nouvelle fatale qui corn- 
mençoit à circuler depuis le matin. 

Bans la nuit , une lettre du maréchal Masséna , 
datée de.MarselUe le 4, arrivée par estafette, 
annonça au général Marchand que le maréchal 
avoit mis à la poursuite de Buoiiaparte le général 
Miollis (i), et qu'il ne doutoit pas que le gé- 

(i) Le général Miollis arriva à Sisteron le jour où Buo- 
Bdparte entra à Grenobte; 
Toute la Provence a éclaté en reprpches contre ce général 
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nërâl Marchand ne prit de son eôté \e$ mesurcé 
cotivenableji. -^ 

Le général Marchand avait' paru décidé ^k 
faire pârrtrrie cinquième régiment de ligne dans 
la nuit t le quatrième d'artillerie le lendemain 6, 
et le troisième de sapeurs le mardi 7. . 
.11 changea d*^yis 9 oa ne sait pourquoi; et ce 
ne fut que le lundi 6 qu il fit partir , à deuiE 
heures. après midi, une avant-^garde composée 
du^ 3^ bataillon du 5^ régin^nt , fort de deux 
cent soi^^ante hommes ^ et d*ûne compagnie du 
5* du génie, le tout sous le commandement de 
M. Lassart, chef de bata^ilkm. 

Pepdaht que Tâvnnt-^gard^ mairchoit vers lia 
Mure , le général Marchand fit un ordre du jour 
qui fut alBché le soir à U brune ve^^ pour ainsi 
dire, d*unc manière cbndestinê^ 
^ Rien n'éloit plus froid que cefc ordre du Jour< 
Vainemeiït M* de Rpslaîng avoit présenté au 
général et au psëfel un projet d'adresse à farmée 
fit aijix citoyens d'un style fort différent ; vaine- 
ment cette adresse avoit étéiidoptée par le préfet 



•t contre te maréchal Maa«ëil^ ;. «^e^a nrrtoul i^proehé à^c« 
dernier 4'ayoir arrêté l'élan des Marseillais j^ ^i^ii ne laissa 
partir qu*en petit nombre et après un retard fatal de trois jours ^ 
«t apvès leur avoir dit : J/W afih , sfffeâ tranquilles , U- est 
ij^f «jr la SQtrUièr^K 
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et d(fjà liviëe à ^impression. Elle Ait ajourne^ 
au lendenvain mardi 7, comme trop ëncrgiqbe 
pour le lundi 6. 

Ce même jour lundi , à onze heurts du soir, 
Tavant-rgarde, partie de Grenoble à deux heures^ 
arriva près de la Mure. 

- iDes sous-oIBcIers Ty avoîcnt précédée, pour 
faire les Iqgenkens. . 

Ces sousroffîciers 9 en entrant dans rhj6tel- 
de-vi!le^ furent fort étonnés d*y trouver des 
$ous^of Aciers de la petite armée ennemie, qui 
étplent arrivés pour le même objet/ 

Pendant l/e peu de temps qye les premiers y 
reslèrfint, ijs virent remettre à Fofficîer com- 
mandant Tavant^arde ennemie , une lettre, ap^ 
portée par tm exprès de Grenoble, et dont cet 
officier parut fort satisfeit. ^ 

Les sou^offîciers français se retirèrent , et 
tinrent donner avis de cette rencontre à leur 
comm^ndanli qui prit position sur uùe hauteur 
près de U' grande route ; il. y passa la nuit au 
l^ivouac« 

t»e lendemain^ mardi 7 , dans la matinée , il 
recula encore, afin de se rapprocher des troupes 
qu*il attendoit de Grenoble^ ^ 

Mais le. général Marchand semblolt plus dls^ 
posé à attendre Tenncmi qu*i en voyerdes troupes 
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pdqr le combattre : il se borna à donner des ordres 
poar (aire placer des canons sur les remparts. 

Les soldats d'artillerie, principalement les sa- 
pemrs, mirent beaucoup de lentenr danft l'exé* 
cution de ces ordres. Qûelé[ues-Qns d'eotr*eux 
ne dissimuloient pas leurs mauvaises disposi* 
t jonâl : Tesprit de ce r^iment ëtoit ct>nna; M. de 
BostaingTavoit signalé au général, et lut avoit 
proposé , maiç inutilement , de l'éloigner. 

Sur les ons^ heures , on vit arriver la garnison 
de Cbambéry, et peu après Ip quatrième de 
hussards, qui quitta sa garnison de Vienne. 

On remarqua que le colonel la Bédoyère, âil 
lieu de faire distribuer des billets de logement à 
son régiment 3élon l'usage, demanda qu*il fût 
placé à la caserne située près de la porte de 
Bonne f sut la route de Gap. 

Xiui^méme fut logé c.hee un riche propriétaire 
de là Vtlfe , nommé M. Qagnon , connu par son 
dévouement à la cause royale ; mais les senti- 
mens de cet hôte estimable n'empêchèrent pas le 
colonel de manifester les siens pour Buonaparte', ^ 
et rintention où il étoit de lui en donner des 
marques^ 

Cependant Tavant-garde envoyée à la Mure 
continuoit k se replier sur Grenoble : elle mon-*- 
Uoil pendant cette retraite une attitude dont 
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M. Lassart ^toît (on satisfait» et qu*!l fitcon* 
noitre au général Marchand par un rapport qu'il 
lui envoya. , 

M. Lassart lui-même eut bientôt occasion de 
faire éclater sa fidélité. Un officier d'ordonnance 
4e Buonâparte viat pour lui remettre une lettre 
du général Bertrand , qui l'invitoit à se roidre 
à la Mûre , auprès de lui. 

M. Lassârt refusa la lejttre , et dit au porteur 
qu*il alioit faire tirer sur lui s*il ne se retirolt 
sor-le-champ. 

L*officier se rtitira , et vint rendre compte de 
sa mission à Buonâparte. . 
< Celui-ci, redoublant de vite.sse, ordonna à 
w$ iancîers de s^vancer vers Tavant-garde qui 
loi étoit opposée, de la joindre sans. aucune 
démonstration d'hosjtilités , et de «e mëli&r avec 
elle bon gré o^ malgré. L*ordre Bit ainsi exécuté. 
Les lanciers arrivéa au milieu de cç bataliion , 
avec mille démonstrations d*amitié r retardèrent 
s^ misirchô, malgré les ordres que le commandant 
donnoit en vain de la continuer, 

Durant ce débat ,, Buppaparte y arrivant au 
galop, se jeta au milieu du bataillon, le harangua 
•ans qu'aucun des j^oldats osât tiner sur lui ^ et 
entraîna ainsi topte la troupe et son chef. 

Pendant que la dëiedioo de celle avanl-g^rde 
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ne consoimnoit entre la Mure e( Vizille , on se 
jfT^ûubsQit à Xyrenoble de sa bonne contenance , 
que le rapport de M* Lassart venolt de ùxu'% 
connéilre. ; 

La joîe de cette notivelle , arrivée a deux n 
heures, rédoiibla celle que venoit de causer une 
dépêche télégraphique annonçant le départ de 
MOKSiEUfi de Paris pour Lyon/ 

A ces nouvelles, plusieurs personnes, mUî^ 
falres et citoyens, qui déjà étoi^Qt venues olfirir 
leurs services au général Marchand , renouve^ 
lèrent leui^s ofTres. De ce nombre étoient M. le 
cortited*AgQult et son fils, arrivés de leur cam- 
pagne , et demandant à marcher comme simples 
grenadiers ; M. Ga^on , ancien officier de la 
garde I alors en retraite; M. de>Xiavalette, îns- 
pecl(eur des gardes natlpnales de Tlsère , etc. 

Chacun dénfiandoit à s<s joindre aux troupes 
qu*on s*dttendôit à vojr mettre en 4*oute pour 
renlorcer l^avant-garde ',. mâIS| au lieu de voir 
, partir des soldats £dè{es , on vit un événement 
bien différent. ' / 

^ A trois heures de rapràs-midi, laBédoyèr« 
se rendit à la caserne où se trouvolt^on régiment; 
îMe fit mjettre sous les armes^ et rentràinar, par 
la po^rte de Bonne ^ hors de la vîUe. , ^ . 

A peine fut-îl sorti, q[u*îl fît ouvrir la caisse 
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d*un tambour, et en tira un aîgle qu'il montra h 
ses soldats , en leur annonçant qu^il les cou- 
duisoît au-devant de remperéur. âeç soldats se 
mirent en marche, au cri de nye rempereur\ 
foulant aux pieds leurs cocardes blanches, et 
«0 prenant de tricolores que la Bédoyère \t^t 
distribua. 

Le général Marchand instruit de cette défec- 
tion (à laquelle il n*y eut pas un seul soldat des 
quatre autres régimens qui prit part), se repdk 
sur*]e^champ avec lès généraux et officiers supé- 
rieurs de la garnison qui se trou voient alors chez 
lui, à la porte de Bonne. Le général Deviltlers 
étoit déjà monté à cheval, pour tâcher d*alr 
teindre ce régiment, et le ramener. 

Le général , arrivé à la tète du 7^, fît totJs ses 
efTorts auprès de la Bédoyère , pour Tengager à 
réparer sa faute. « Bentrez, lui dit-il , mon cher 
» colonel^ oa trouvera moyen de colorer' votre 
>». mouyenient , de manière que ni vous ni votre 
3» régiment vous ne serez point compromis : 
9 rentrez , vous courez à votre perte, et vous vous 
» déshonorez.» Je sais €e ^ue Je Jais, répondît 
la Bédoyère : apprenez y pous^méme , que tout 
ceci est combiné ;^ ^jue je ne fais que suivre un 
élan contenu , et que dans ce marnent le comte 
d.Erlon marche avec quarante mille hommes 
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pour seconder ee mou^meni, Sm9ez*moi 9ùus- 
méme^ au lieu de rentrer dans Grenoble. 

M* Devillîers, ao désespoir, revint sur ses pas, 
et reocontrant cent hoibmes du 7^ qui ëtoient 
restés en arrière , il parvint à les &ire rentrer 
dans la ville (i), 

Buonapàrte apprit la soumission cfelaBédoyère 
à VizUIe) et le rencontra entre Vizille et Gre- 
noble. 

Ce colonel fut rencontré, avant -sa jofvctîon , 
par un aide-de-camp que le général Marchand 
avoit envoyé en reconnoissànce, et qui, venant 
rendre compte de b première défection, fui 
témoin de la seconde. 

Tous ces événemens répandirent parmi les 
faabicans une terreur d'autant phis grande, qu'elle 
succédoit à xm sentiment tout contraire , et l'on 
ne vit prendre âuemie mesure pour les rassurer. 
La garde nationale à cheval reçut Tordre dé faire 
quelques patrouilles , pour dissiper Its âttrou- 
pemens, sUl s>h* fornvpit. On avoit pïacé des 
troupes sur les ren;iparts ; des canonniers étoient 
auprès des pièces qu'on avoit mises en baftevie. 



(i) Le drapeau du 7* fut trouvé lacéirë dans la chambre de 
Ift'B^dojère , et n*aTott pu rèftrë qÛMar-.lui, airant son départ. 
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Vers les huit heures du soir, on aperçoit les 
lanciers de Buooaparte. 

Le. colonel du cinquième, qui ëtoit avec son 
régiment sur le rempart, auprès de la porte dé 
Bonne ,envûje aussitôt un ofEcIer pour prévenir 
le général Marchand (qui se tenoit renferme 
chez lui ) , H lui demander ses derniers ordres. 
« Qu*on ferme les portes, répondit-il. — Tirera*^ 
» t-on , mon général ? — Non. » 

M. de 'Rostaing , inspecteur aux revues , que 
son devoir et son zèleavoient plusieurs fois attiré 
cfaez^ le général , s*y trouvoil en ce moment. 
Indigné de cette réponse, il crut devoir se per*^ 
mettre une observation, o Si vous défendez de 
» tirer , dit^il au général , les soldats vont s'entre- 
j» parler; Buonaparte va les haranguer, et il 
» arrivera ice qui est arrivé au bataillon du 5* 
» régiment. -^ Il ne. faut pas, dit fe général, 
» donner an ordre qui pourroit ne pas être 
» exécuté. » 

Ceux. qui entendirent cette réponse, cmretit,^ 
à Tair décidé du général, qde toute réplique 
seroit inutile , et personne ne se crut en droit de 
le mettre , pour ainsi parler , au pied dq mur , 
et de lui d^îre : Mettez du wmns ^otre responsa-^ 
hilité à couvert y en éprouvant la désobéissance. 

Les officiers et soldats du 5% qui étoît La 
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régiment d'ÀngouIéme , passoient pour être foit 
attachés au Roi. Us atteodoient le prince à son 
retour, de Bordeaux. M.^ de Rasca, major, n*avoit 
rien négligé pour les préparer à celle arrivée , 
dont ii les flattoit depuis long*temp&> Cette cir- 
çonstahce augmenta le regret qu'on eût que le 
général Marchand n*eût pas donné Tordre ^ 
repousser par la force une poignée d'hommes qui 
trahissoient leur devoir. Il n*est pas douteux 
qu'un seul coup de canon, tiré des remparts sur 
cette petite troupe, qui n'en avoit pas , ne Teût 
obligé de rebrousser chemin, et n'eût terminé 
de la manière la plus tragique pour rusurpateur, 
une entreprise qui, jusque là , ne pouvoit paroltre 
que ridicule. 

\ Entre huit et neuf heures, le général Marchand 
envoya au préfet un officier de son état*major, 
pour le prévenir ^ue s'il vouloit quitter la ville 
avant Tentrée de Buonaparte , il n'avoit pas un 
moment à perdre, lie préfet partit suKvle-champ, 
escorté de quelques gendarmes, et prit la route 
de Lyon, 

Le général Marchand sortit aussi accompagné 

<le quelques officiers.. ](1 se retira à sa campagne 

située sur la route du fort Barreaux ; ce qui fit 

croire qu'il s'étott enfern^é d^ans le fort. Il n*avoit 

^laissé aucun ordre i et les officiers abandonnés k 
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leur |jbi:e arbitre^ liarent des conduites diverses t 
les UD8 restèreiit,à Grenoble , à la léie de leurr 
régîmea^t quils craignirent de Jlvrer à llîndis* 
çipline^ en sf retirant ; d'autres sortirent de la 
ville. iDu nombre, de ces derniers furent M* de 
Aostaing) inspecteur au^ revues ^et.M. de Rasca^ 
major 4u S'' (i). . 

Le cojonel Durand repartit pour Châmbéry^ 
ramenant son rëgiipentqui lui ët^it fort soumis , 
et on ne lui débaucba i]ue peu d'hommes* 

Buonapart^e entra par la porte de Bonne que 
ses soldats avoient enfoncée à coups do haches ^ 
«ans éprouver la moindre. opposition* 
' Il trav.ersa la ville escorte p^r les troupes qui 
s'ëtoient réunies à lui sur la route , et par la plus 
vile populace» qui seule crioit vn^e r^mpereur; 
il descendit à laul^erge des Trois-Duuphins % 
tenue par un de ses anciens guides, nommé 
habarrCr et dans laquelle ^^& émissaires avoient 
inarqué la veille son logement. 

tl y. fut à peine installé qu*il manda le* maire* 

Il s'entretint quelques instans avec lui. ^ 

i Pendant cet jentreûen, quelques habitans.do 

faubourg: Saintr Joseph ( qu*il avoit traversé ) 

vinrent lui ^^pporter les débris de la porte par 

(i) Aujourd'hui lieutenant-eoiond dans b garde royak*^ 
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laquelle il ëtoit entré, disant que c'éttnl en guise 
<dç5 clés qu*ils n'avoient pu lui ofirir. 

Il leur fit donner une fièce de quarante francs: 
don qui leur parut fort mesquin , et dont ils ne 
furent nullement salisfiiits.Buonapdrte ne Tëtott 
pas davantage de leurs manières civiles ; et « &«- 
tiguë de leurs cris ^ il dit au maire avec humeur: 
Faùes: retirer ceUe markdriUe. 

Il envoya chercher le colonel de la gendarme- 
rie ( M. Jubë) à qui te général Bertrand k^mit 
tfô paquet à l'adresse de Tempereur d'Autriche , 
avec ordre de partir sur-Je^champ pour Turin. 

Le colonel , fort surpris d'un pareil messj^, 
hësitoit à s'en charger. Mais^surun ordre plus 
impératif, il sortit avec précipitation , et en 
descendant rescalier , il fit une chute. Le géné- 
ral Bertrand, attiré par le bruit, arrive , arrache 
avec colj^e le paquet des mains du colonel, qui 
^toit ble^ grièvement , lui reproche son peu de 
dévouement pour l'empereur^ et le fait destituer 
sur l'heure. 

Le mercredi % y Buonaparte reçut toutes les 

, autorités de la ville , l'évéque et un de ses grands-^ 

yicaires^ le maire et le conseil municipal, la cour 

royale (i) et les tribunaux ihférieurs , l'académie 

'' ' ' ' . ' ■ •" ■ ' ■ " V - ^ ' 

, (t) Plusieurs conseillas s'étoient relira , notamment 

11. Duboys , et M. de YenUyon qui se rendit dans le Midi. 
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et SCS diverses facultés: Chacun arriva trembkftt 
ilevanlle revenant de ï!i\e d'SIbe. Mais on fût bien' 
«étonné da trouver dans ce revenant une aflfâbiKté 
plas qu'liumaîne. Il s*etitrethit avec tout le' 
monde; parla fort long-^temps et sur toute sorte 
de matines ^ ne voulant laîssejr aucun doute sâr 
Tuniversalltë deson génie et de ses rares connois- 
sances , 4]u*il avolt fort augmentées pendant une 
année de repos et d'étude à Tile d'£ibe : chaciin 
en fui i^avi. La faculté de droit , notamment y se 
récria souvent, d'admiration sur plusieurs de ses 
r(^poiises, touchant plusieurs articles du Code. Il 
demanda h MM. les professeurs leurs avis sur le 
divorce, et il fut convenu que c*étoit une insti*^ 
tutloo sublime. 

Après Taudience, Napoléon se rendit sur la 
place Grenèiâ j pour y passer la revue des 
lioapès et de la garde nationale. Ce fût une l'é- 
vue de chaque soldat : il n^ en eut pas un à qut 
Buouaparte ne fit. quelque question. Il prit le 
menton à un chasseur qui, dit-on, Tavoit aju^é 
avant son entrée à Grenoble; eh bien! lui dit- il, 
ces/ toi (fui as voulu tuer ton père ? La /revue 
duracinqheures. ËUesefit au milieu de quelques 
cris de w^ t empereur l yiçe la liberté l On ha- 
sarda aussi quelques airs de ha révolution. Napoléon 
ne fut point flatté de ce mélange ^ et dit au maire 
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dcile faire cesser. Il lui dit aassi de faire rerîrer 
la mandrillè dont les vociférations formoient 
un contraste frappant avec le morne silence qui 
règnoit à toutes les croisées de la place. > 

Après la revue ^ Buonaparte fit partir 'les 
troupes pour Lyon, excepté son petit corps de 
Tile d'Elbe qui étoit barrasse de fatigue. 

LuL-oiéiDe se reposa à X^renoble, ou plutôt il 
travailla à rendre quelques décrets. Il fixa l'époque 
à laquelle les actes et jugemens devroient être re* 
vêtus de son nom (i). 

Il fit publier ses proclamations. Il destitua Tins* 
pecteur aux revues, M. de Rostaing, qui avoit 
quitté la ville» après y avoir donné pendant trois 
jours les preuves d'une fidélité active et d'un zèle 
infatigable. Il donna le commandement de X^- 
septième division au maréchal de camp de la 
Salcctte V qui fut promu peu après au grade de 
lieutenant-^général. 

Buonaparte, après avoir demandé pInsTeur» 
fois le général Marchand , fit appeler sa femme, 
et lui demanda des nouvelles de son mari. Elle 
lui répondit qu'il s'étôit retiré dan» sa maison 

(i) Un notaire devança cette époque, et remplit même 
les etc. \ etc.' , etc. dont Buonaparte fàisoit suivre son titre 
à^ empereur des Français. Ce notaire ajoota roi éf Halte , pro-^ 
tecteur de la àonfédération da Mi» , médiateur de la confé^ 
dératioa smsif* ''^ 

. 5 
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de campagne, è deux lieues de la ville; et II 
n*en fut pWs question depuis. 

Il âuspendit de ses fonctions le préfet, avec 
ordre de quitter, sous viiogi^^quatre heures ^ la 
septième division militaire, et mit à sa pUceun 
conseiller de préfecture. Il destitua le préfet de 
Gap , et lui enjoignit de quitter la septième division 
militaire^ sous peina d'être passé par leà armes. 

Enfin , il nomma olficier d'ordonnance , un 
riche marchand gantier de ia ville, nommé 
Dumoulin. Ge jeune homme n*avpit jamais servi, 
et sa nomination fut régardée comme la récom- 
pense 4^ 2^1^ qui*^! avoit montré pour la cause 
de Buonaparte. 

Avant de quitter Grenoble^ Buonaparte adressa 
des renrierclmens aux habitans des départemens 
d^s Hautes et Basses-r Alpes. 

a Citoyens, leur dit-il, j*ai été vivement 
» touché dé t^us les sentimens que vous m'avez 
1^ montrés; vos vceux seront exaucés; la cause de 
>) la nation triomphera encore. Vous aves raison 
3» die ip 'appeler cotre père 

» Dans toutes les circonstances où je pourrai 
» me trouver, je me rappellerai toujours , avec 
» un vif intérêt, tout ce que j'ai vu en traver- 
9 sant votre pays. ». 

Grand Dieu Iqu'avoit-il donc vo, si ce ne n*est 
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rhorreur el la coosternalton qui le précëdoîent 
et le soivoîent partout spr 00a passage ?£t à qui 
pouvoîent s*adresser cesi^merctmeas, s inon à ua 
petit nombre de traîtres , et à deux malfaiteurs 
qui f seuls y vinrent grossir sa troupe , et y chercher 
un asile contre les poursuites de la justice ? 
... Voilà le tableau que lui oITrirent les dépar-- 
temens du Var , des Basses et des Hautes- Alpes 
qu*il traversa , comote auroit pu fa^re Une 
compagnie de voleurs , en suivant les chemins des 
contrebandiers. 

Parti à deux heures du maiin de Gap y il ne 
s^aniusa pas à complimenter les habitans siur la 
réception qu*oA \m avoit faite* 

C'est de Grenoble qu'il leur adressa les témoi-p 
gnages de sa reconnoissance , qu'il data, néan* 
moins de Gap. 

Il remercia aussi les habitans du département 
4e l!bère , mais d Vin ton beaucoup plus solennel : 
« Citoyens, leur dit-iJ, lorsque, dans mon 
X» ûsily j'appris tous les malheurs qui pesoient 
:» sur la nation... je. ne perdis pas un. moment.: 
^ je m*em)^rquai sûr un frêle navire. Je tra<- 
» versai les mers au milieu des vaisseaux de 
^ de guerre des différentes nalions. Je débarquai 
j} surié sol de la patrie» et je n*eus en vue que 
» dWriver 9Me la rapidité de l'aigle dans cette 

5. 
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» bonne ville de Grenoble , dont le patrîoltôme; 
» et rattachement à ma personne m^ëtoient parti- 
» cuUèrémetit connus. 

» ' Dauphinois ! vous avez rempli mon at- 
j> tente.... 

2> Mon cœur est tout plein des émotions que 
>» vous y avez fait nattre. J*en conserverai long- 
3) tems le souvenir. » ^ 

Il sera conservé aussi par /a mandrille ^ qui , 
seule, fit naître les douces émotions dans le. cœur 
paternel de Napoléon , qui ne le quitta pas 
pendant son séjour, et qui reçut ses adieux à son 
départ. => 

Ce fut le jeudi g, à deux heures du soir 
que Buonaparte sortit de Grenoble au milieu des 
vociférations d*une poignée de gens sans aveu. 
A la nuit tombante il aniva à un village appelé 
Rives , où il s'arrêta pour diner. 

Il étoit d'un^ humeur fort joviale , qu*il ma- 
nifesta dans ses entretiens avec le maire du lieu : 
. « Eh bien, maire , lui dît-il , quel est l'esprit ; 
o) de vos administrés ? — Sire , vous l'entendez 
» ( dans ce moment quelques hommes de la 
n populace poussoient des cris de nçe tem^ 
» pereurl ). — Avez-vous un étal ? — Je suis 
» notaire. Avez-vous une femme? — Oui. — . 
» Avez-vous des enfans? Non. •^— II paroîtque 
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» M. le maire s'occupe plus à faire des actes que 
» desenfans. n 

. Passant à d'autres matières, il parla delà paix 
et de la guerre. Il remarqua, à l'occasion du traite 
de Paris , combien il ëtoit ridicule de passer sur le 
territoire de Piémont, pour aller dei^renoble à 
Chambéri. « Mais nous arrangerons tout cela » 
» continua-t-il , en se tournant vers ses officiers. Il 
» faut seulement laisser quatre ans de repos aux. 
» femmes, pour fdire des enfans, et auxjumens 
3» pour faire des chevaux: » rapprochemept bien 
digne de celui qui appeloit les conscrits de ia 
chair à canon , et ne voyoit dans les hommes , 
comme dans les chevaux» que la matièie de ses 
sanglans triomphes. 

De Hives, Buohaparte alb coucherai Bour- 
goiuj où il arriva vers minuit. Il y attendit les 
nouvelles de Lyon, où de nombreux émissaires 
lavoient précédé. 

Voici ce qui se passoit dans cette ville. 

La nouvelle du débarquement de Buons^rle 
y étoit arrivée le même jour qu'à Grenoble , le 
samedi 4* 

Le dimanche 5, elle {ut tenue secrète^ le lundi 
6, elle coAimença à se répandre. Le mardi 7 ^ 
elle fut annoncée officiellement par les proala^ 
mations du préfet et du maire. 
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Dès le lundi , le maire de Grenoble reçut 
l'ordre de faire une réquisition de chevaux pour 
être rendus àrarsénal le lendenaain à cinq heures 
du matin, et partir de là pour Lyon, où ils dé- 
voient conduire six pièces de canon avec leurs 
caissons. 

La réquisition eut lieu, et Ton s'empressa d*y 
obéir» Xes chevaux furent à cinq heures du 
matin à Tarsenal. Ils y restèrent jusqu'à une 
heure éprès-midt. Alors ils furent renvoyés par 
le directeur de Tarsenal, qui dit aux conduc- 
teurs qn'on n*en a volt plus besoin. 

Lyon h'étoit pas seulement sans canons, san^ 
armes, sans munitions , il étoit encore sans gou- 
verneur. ^ 

Par un contre-temps bien fatal, M. le comte 
Roger de Damas vènoit de s*absenter. Il deman- 
doît des armes depuis plusieurs mois. N'en obte- 
nant point, il étoit venu en personne chercher 
une réponse plus satisfôîsante que celles qu'il 
recevoit. Il arriva à Paris peu d'heures avant la 
nouvelle du débarquement de Buonaparte. 

Il reçut Tordre de repartir sur-le-champ, et 
fut de retour à Lyon le mardi 7. 

Lé mercredi 8, Monsieur, parti de Paris le 
lundi , arriva à Lyon dans la matinée. 

Il fit aussitôt rassembler les troupes de la gar- 
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nîson, qui 4toîl composée du ^4* l'^gîmenl d1n* 
fanlerie de ligne, du iZ^ de dragons^ et du 2(^' 
de lîçae que le général Brayer , commandanl de 
la division y avoit fait venir de Monthrlsan. 

MoNSiEUB pââsa ces trou{ies en revue, et 
quelque étincelle de lenthousiisisme que sot pré- 
senpe avoit excité parmi les fidèles Lyotlilais, 
parut s'être communiquée aux soldats. 

S. A. R. passa également en revue la garde 
nationale : ce Mes amis, leur di^ii, il me faut 
» seulement mille hommes de bonne volonté, et 
<) je réponds du salut de la ville. » 

Uû registre f^t ouvejrt aussitôt, et tous les 
fidèles sujets du Roi s^empressèretit d'aller s'y 
faire inscrireé 

Le prince se proposoît de partir dans la nuit 
avec cette troupe, et de se porter sur Grenoble, 
qu*il croyoit toujours au pouvoir du Roi. 

Mat^ rentré à rArbhevêcbé après la revue, Il 
y trouva Tinspecteur des gardes nationales dé 
risère, qui lui demanda la permission de Ten- 
trelenir en particulier dans son cabinet. 

Cet officier arrivoit de Grenoble, d'où il étoît 
parti la veille, après l'entrée de Buonaparte. Il 
, apprit à Monsieur, cet événement. 

Le prince , profondément affecté , appela 
dans son cabinet plusieurs officiers^généraux^ 
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aînsî que le prëfel, et leur fit part de tout ce 
qu'il venoit d'apprendre. 

I^e bruit s*en répandit rapidement dans la 
ville 9 et fit succéder ta consternation à la joie 
qu'avoit exciiée la présence de Monsieur. 

Les émissaires de Buonaparte, arrivés de 
Grenoble à Lyon , ne se bornèrent pas à y porter 
la nouvelle de son entrée dans.cette ville. 

A une nouvelle vraie ils en ajoutèrent de 
fausses^ toutes plus désâstt*euses les unes que tes 
autres., 

Tantôt on- portolt le nombre des troupes de 
Buonaparle à vingt mille hommes. Tantôt on 
assaroit que son retour étoit une chose convenue 
avec r Autriche; enfin on ajoutoit que le Roi 
avoît déjà quitté Paris. 

Ges nouvelles ne manquèrent pas leur but; 
Elles servirent a décourager les sujets fidèles, 
k aug^menter l'audace des traîtres, à produire 
un trouble et une confusion universelle. 

La défection des troupes déjà ménagée de 
longue main, et sourdement préparée, le fut 
alors d'une manière ouverte et presque pu- 
blique. 

Monsieur s'efforça d'arrêter les progrès du 
mal eri adressant aux spldats le langage le plus 
noble et le plus touchant qu'il lût possible de 
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faire entendre. On en pourra juge/ par la pro-- 
clamalîon suivante : . 

« Charles-Philippe de France , fils d% 
» France , comte d'Artois à Farinée. 

» Soldats , 

» La France , fière de vos longues victoires , 
9 goùtoit avec sëpurîté. les douceurs de ja paix. 
» Le Roi , mon frère , savoit qu*avec une telle 
» armée, il ny a voit point d*ennemis qu'il pût 
D redouter; mais il n'avoit pas pense quilauroit 
D à tourner ses armes contre Thomme qui , 
D après avoir été long^temps votre chef ^ avoit 
' » compromis votre gloire dans des revers dus 
9 aux seuls excès de sa folle ambition , et qui « 
» contraint de céder aux justes décrets de la 
» Providence , sembloit avoir voulu honorer sa 
j» chute , en paroissant faire au' bonheur de la 
» France le sacrifice db son autorité. Il vous 
» délia solennellement du serment <jue vous lui 
» aviez prêté. De notre côté , tous les engage- 
» mens pris avec lui furent fidèlement remplis, 
» et la généreuse confiance du Roi respectoit 
» son malheur dans Tasile qu'il s'étoit choisi. 

j» Cependant , soldats , la France cômmen- 
9 çoit à réparer ses pertes; l'armée se réorgani- 
» soit ; le Roi Tavoit conservée aussi nom*- 



Digitized by'VjOOQlC 



(74) 
» breuse qae Tëtat jdans lequel II avolt trouvé les 
» finances le permcttoit. Tous ceux qui n avoîent 
» pu être employés jouissoient d une retraite 
» convenable, en attendant qu'ils pussent être 
» remis en activité. Vous aviez, avec joie , juré 
» dévouement et fidélité aux descendans de ces 
» rois sous lesquels vos pères avoient fondé cette 
s> gloire militaire de la France, que vous aves 
3» portée à an si haut degré. 

» Tout-à-coup un Cri se fait entendre : Buo^ 
» napàrte a dihardjué sur nos côtes... il conduit 
» avec lui une poignée d'hommes associés à sa 
3» mauvaise fortune , et c'est avec ces foibles 
* moyens qu'il prétend imposer de nouveau son 
» joug à une grande nation qu'il a lui-même 
3» abandonnée après l'avoir conduite sui^ le pen« 
i> chant de sa ruine* 

» Soldats \ il vous calomnie ! 

» Il répand qu'il compte sur votre défection : 
91 il la provoque ; estK^e parce qu'il a trahi ses 
» engi^mens, qu'il ose croire que vous trahi-*- 
}> ree les vôtres ? est-ce à des soldats français 
» qu'on propose de violer leurs sermens, de dé* 
3» chirer' le seiti de la patrie « de séparer leurs 
» intérêts de ceux des citoyens ? n'y a-t-il donc 
» pas assez de votre sang répandu ? sa cruelle 
» rage , qui en a inondé toutes les plaines de * 
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» TEurope , veut «elle encore en abreuver le so| 
» français par nos propres mains ? Soldats » vous 

D frémissez on vous àrnœroit contre vos 

» frères I et pendant que vous porteriez à regret 
3» ces coupables coups , notre chère France , 
» privée de ses défenseurs , deviendroit la proie 
» facile de 1 étranger prêt à profiter de nos dis* 
3» cordes civiles !..•• 

» Soldats « vous déjouerez ces projjels crimi- 
» nels : nous allons tous ensemble marcher à 
» Tennemi; vous verrez autour de moi ces braves 
» généraux , vieux compagnons de votre gloire , 
» sous lesquels vous êtes accoutumée de vaiocre^ 
a> Fil; du bon Henri IV, ce vaillant Roi , pèt*e 
n du peuple et du soldat , je vous adresse avec 
» confiance ces paroles qui furent pour lui le 
>^prélude heureux de la victoire* < 

^ . Partout où vous verrez mon panache blanc ^ 
» suwez'le , c'est le chemin de t honneur^ . 

D Vive le Roi ! 

3> Charles-Philippe. 

» Lyon , ce 9 mars iSi5. » 

Plus ce langage ëtoit noble et délicat , moins 
il ctoit propre à faire impression sttr des esprits 
qui ne sembloient aiccessibles qu à celui de la 
séduction. 
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Les traitres n'y opposoîént qu*un rire mo- 
quear qui neJaissoit pas douter que la garnison 
de Lyon , loin d*oflnr un obstacle aux progrès 
de l'ennemi, ne devint bientôt son auxiliaire. 

On craignoit même qu'elle njattendit pas sa 
présence ' pour arborer rëlendard de là ré- 
bellion. 

L'inquiétude et le zélé concevoîent les soup- 
çons de la^ plus noire perfidie, et les coœmuni- 
quoient au prince. 

Mais ils le trouvoient inaccessible à toutes les 
craintes qu'on lui inspiroit pour sa sûreté, et 
auxquelles il ne cessoit d^opposer la plus noble 
confiance : (€ Tant que je verrai, disoit-iU des 
» chevaliers de SainInLouis à la tête des régi- 
» mehS'^ je ne pourrai croire à la trahison, j» 

Cesl dans cette lutte pénible» et plus péni- 
ble qu'une bataille, .que s'écoula la journée du 
jeudi 9- 

Le soir , S. A. R. vjsrincue.par les instances de 
tout ce qui Tenvironuoit, se décida à partir dans 
la nuit, et donna ses derniers ordres au mnire. 

Dans rînlervàlle, on vît arrivera neuf heures 
du soir M. le due de Taripnte, qui engagea 
M0NSi£UE.à différer son départ, et à faire 
encQiçe le lendemain une nouvelle tentative sur 
Tesprît des troupes. 
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On tint de suite on conseil de gaerre , oh Toa 
délibéra sur la défense de Lyon. 

M. le duc de Tarente proposoU d'ëlevcr au 
rang<l*o(Bciier$, les sous- officiers, qui, étant plus 
familiarisés avec le soldat i s*ea ferolent mieux 
obéir. 

D*autres ( et ç*avoîl été le premier avis du 
préfet et du maire ) auroient voulu que les 
troupes eussent élé renvoyées dans leurs dépôts 
respectifs^, et que la défense de Lyon n'eût élé 
confiée qu*au zélé de la garde nationale. 

Enfin, plusieurs ne voyoîent le salut de la 
ville que dans la destruction des ponts <lu Rhône. 
Des travaux furent en effet commencés pour les 
faire sauter. Mais Ils excitèrent parmi la popa- 
lace des murmures qui empêchèrent de les 
pousser plus loin, et Ton se borna à élever 
quelques barricades. 

Il n*est pas nécessaire de dire que la trahison 
siégeoit jusque dans le conseil du prince. 

Le général Brayer qui y fut admis ^ opposolt 
aux diverses mesures, le défaut d'artillerie et de 
munitions. C'est dans cette occasion que S. A. R« 
lui dît avec feu : « La guerre de la Vendée a 
D commencé avec des fourches et des pioches. 
» Nous avons des baïonnettes. Je marcherai le 
» premier* » 
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Mais que pouvblt le courage contre un esprit 
de défection, dont les progrès rapides faisoient 
échouer tous les avis et toutes les mesures ? 

Le vendredi lo, M. le duc d'Orléans, qui 
étoit arrivé la veille, repartit dans la nuit. 

Dès six heures du matin, M, le duc de Ta- 
rente fit rassembler les troupes , et le prince les 
passa en revue. Mais ce ne fut que pour acquérir 
la triste conviction que la trahison avoit achevé 
flpn ouvrage I et que la défection étoit con- 
sommée. 

Après la revue, Monsieur se porta sur les 
ponts et les quais du Rhône. It les vît couverts 
d*une populace soudoyée qui n*attendoit que le 
moment de Tarrivée de l'usurpateur. Rentré à 
l'Archevêché à midi, il monta en voiture, et 
partit par la route de Moulins, escorta par un 
détachement de dragons qu'il renvoya au pre- 
mier relai. 

MoNSiBtJR , devant partir dans la nuit , avoit 
congédié la garde nationale à cheval , qui , 
n'ayant pas reçu de nouveaux ordres ^ ne put se 
trouver à son départ. 

M. Verdun, chef de bataillon, qui se trouvort 
de service près de S. A. R«, Taccompagna jusqu'à 
ia barrière. 

A une heure , M. le duc de Tarente qui ne 
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vbuloît laisser aucune iépreuve à faire, conduisît 
dieux bataillons sur le pont de la Guîilotière pour 
le défendre contre les hussards formant Tavant- 
garde ennemie qui occupoit dè]k ce fau)>ourg. 

A peine le maréchal fut-il arrivé près des 
barricades, que les hussards débouchèrent du 
faubourg , précédés de paysans qui agitoienf 
leurs mouchoirs attachés au bout de longs bâtons^ 
et en criant çû^e ter^ipereurl vive la liberté l 

Ces cris furent aussitôt répétés par la troupe 
du duc de Tarente , qui se joignit à celle de 
Buonaparte. 

i M. le duc de Tarente, abandonné des siens, 
et poursuivi par les troupes de, Buonaparte^ eut 
beaucoup de peine à se tirer de leurs mains, et 
ne dqt son salut qu*à la vitesse de son cheval. 

Arrivé à la montagne de Tarare , il y trouva 
Monsieur qui le fit monter dans ^ voiture, 
et apprit ce qui venoit de |ui arriver. 

Buonaparte attendoit à Bdurgoin les nouvelles- 
de Lyon , que ses émissaires ne manquoient pas 
de luJ transmettre. 

C'est là qu*il fit venir M. Fourrier, préfet de 
risère; qui ne lui laissa pas ignorer Tâvis qu*il 
avoJt donné de faire couper les ponts du Rhône. 
Mais Buonaparte lui dit qtiUl s'étoit assuré le 
passage de ce fleuve , et lut moÀtra les bateliers 
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de Mirbel qu! sortoieni de che;s lui. Instruit 
qu'il Q^avoit plus besoin d'eux , il les renvoyoit. 
li partît iai-méme pour Lyon y qui lui étoit déjà 
conquis par la garnison même chargée de sa 
défense. • . . 

Jl voulut renvoyer M. Fourrier à Grenoble; 
mais ce préfet refusa. Cependant , induit en 
erreur par Buonaparte, qui Tassura qu'il ëloit 
d'accord avec l'Autriche, il se mit à sa suite. 

Il arriva aux portes de Lyon à Tentrée de la 
nuit; traversa lentement Iç pont de la Gulllo- 
tlère au milieu d'une populace immense , et vint 
descendre à TArchevôché. 

M. le comte de Fargues s'y rendit aussitôt: 
a Vous êtes bien jeune, lui dît Napoléon, en 
» le voyant, pour êtr« maire; quel âge avez- 
» vous? — Sîre, j'ai trenle^sîx ans. —C'est bien 
» jeune. Comment vous a-t-on nommé maire ? 
» — r Je crois le devoir à mon dévouement pour 
» le Boî. — Vous êtes donc bien dévoué? — Oui 
» sire , je l'ai été de tout temps. J'ai sucé ces 
» principes avec le lait. — C'est bien : vous êtes 
» un brave homme. Vous avez bien, servi le 
» Roi ; vous me servirez de même. Vous pré- 
» viendrez les autorités que je les recevrai de- 
» main. Je vous recommande la ville. » 

La recommandation de Buonaparte n'étoil pas 
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liors cte propos. Il ëtolt entre à Lyon au mîliea 
des ténèbres de la nuit, qui Tavoîent dérobe au?t 
regards publics ; mais sa présence y fut bientôt 
manifestée par des effets qui la rendirent sensible 
à tout le monde, et qui furent dignes d'une telle 
apparition. . 

Une populace soudoyée, la classe nombreuse 
des ouvriers, appelés canuts ^ rassemblés des 
quatre points de la France, et même de l'é* 
tranger ; des pillards descendus des montagnes 
du Dauphiné , avec des sacs , et des charrettes 
* pour emporter les richesses de cette cité , dont 
ils espéroient le pillage; enfin, une soldatesque 
ivre , effrénée : voilà dans quelles mains la ville 
de Lyon se trouva livrée par l'entrée de Buona- 
parte dans ses murs* 

A peine ces bandes Teurent^elles conduit 
dans le palais de Tarchevéché de cette métro-* 
pôle , qu'elles se répandirent dans toute la ville; 
en vomissant des blasphèmes contre le ciel , et 
adressant des invocations à Napoléon , qu'ils 
adoraient comme une divinité. 

Leurs cris étoient : Vwe la morti A Vécha^ 
faud les Bourbons ! A bas le ciel! A bas la 
çertu! A mort les royalistes! T^we t enfer! 

En proférant ces paroles ils lançoient de^s 
pierres aux fenêtres; ik entroient dan^ les cafés, 

fi 
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brîsàùt ce qui tofn boit sous letfrs rnaîns; îls'pèri'- 
Gouroient les rues, tenant des torchés etiflamtrïécd 
et menaçant de l'incendie les mâisotfs^ des 
royalistes. 

Sur ïës dix heures, M. lé comte de Fhrgùés, 
en costume de maire , se porta à la tiéte de cin- 
quante hommes de la -gardé riatîoftàlë , sur la 
place de Beliecour, qu'il trouva couverte dé 
quelques-unes dé cés'bàrides. Elles venoieni de 
piller le ^cofé Boùrbon\ et se pôrtoîeftt sur la 
maison de Lupé au coin de la rue Sairlt-I>brtlî- 
nîque. Il sauva celte maison , dispersa les bander 
dont il arrêta même quelques individus, et ife^ta 
en bataille sur la place jusqu'à minuit. 

Les bandes se portèrëiit sur d'autres polntsl 
Le tumulte ne cessa point, et les vbcifëràtîdtis sê 
prolongèrent pehdarit le reste de la riiiit. 

Cetie scène d'anarchie fit une telle î'rifipres- 
^ion, qu'on entendît le lendemain un At^ officiers 
de Buonaparte, dire : Jaictu^ cette nuti^ (^u^on 
"avoU ouvert toutes' lés prisons de France. 

Le samedi li, 'dès sept heures dû inat in ^ 
Bùbria^iarte fit appeler M. de Farguès. « Je veux» 
> lui dît-il, que vous* restiez maire. Quelle que 
» soit v'dtre opinion, Vous fèsterézi Vous êtes t'ran- 
V* ça!S; 'àvaht \out ; vous devez sentir qu'il n'y a que 
>) îndî qui puis' faire le bonheur de votre pâtrieL 
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» rement la noblesse , qui » fait taj^t dç fau^$ ) 
» qpe jVriy#, y9»>,alli«5.*ss»fyer. u»e xércJu- 
î» Jiiqn <éppuv;anlab|« 4a^ si;( seii^aipeji. j» 

cfitlp pU«:e que, par. d^ito^ment.in'itftiit jpa^ 

atorftà qâJfllf. c^mk*^^^^*^ .dçsiipë.JF'ai j^ervi^ 
répondu :fiil^ 4e, ï^WfWW- mt^ P^p? g^el .cç^ps?, 
r^ Paps.^'arffée ,4a,pjiiqqg jle CçajÈ^ ~.^Ç(Q(st 
égal, vous rïssSec9ft.|j'#^4^.xosde«;i^,pïjjpljJg^- 
t'uyfiS ().>.. •• .;•-; •,.■..;,-, •.,...:.._ 
., .Cfil wïiietisn fivt ^'steVWPï» .P?.Ç JpJ-.cfi^ 4» 
ie p.op^^:e:.^a^glJ>l^e,sw.|î^ Bl*Çp'4e i'^fi^r 
^Mxé. Bvtoo^pf^é^ tfiii.gi ^ fcnéj^Te.;,et<jn;^Ut 
(9s . anivi ide M- • ^i •l'ë^SB?. qa» . ftft rtefiçM. «ff 
peu à l'écart, il Jim ^'J ^i^PfWfiS^e^;^ *«fi ^"'î' 



■ I * iiH liii Hf, 



(i) En faisant la ^ecopde , M. de Fargues àvoit Tespoir qu« 
bûonaparte nWtrêroïC pas k!}^ti$; et que ; tèstabt ^ sa ^Uee» 
îT^poupvoît j re]M(j^e^îtii^i^iJn& : ioeôdbsi d^ei pau|ik ^ ' dont «il 

facUîié les moyens. / 1 . « 

^11 resta maire jusque' rarriWe ée M. ll<ed^reV ,^ cointnW* 
èaik-e' eitf^éHdinofire^ C^ly «îi Ibtfiilè • d^uÉM cûttreBsatiQp i^u'ils 

Ce ne fut qv'après ce remplacement , que la ville envoya 
une adresse à Buonaparle. M. àe IPàrgucs avoil r^ist^^tbutci 
là» iâftaBces ^^ki loi é^ok faiû» {Af ur l*ai»téHri < > . /. ; 
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fit; alors la populace se mit à ùrlet : Vi^e têm» 
peréuri Vive le maire t ♦ - 

BùODdparte dtsmanda au tnaife pourquoi il ne 
voyoît que des gens en veste dans cette foulei 
C'est, ïur répondît le maire, qu'il ny a que cette 
clsissè^ â*itidividuis quf^aittie léi tévplutîons : tou^ 
Joû^is^ pféts à applaudir à tbiis lès bouleversemens 
Isur lesquels Vis fondent tedr espoir, qu'iUi^pplaû^- 
diroient à votre chute -cotnitte à' votre triompher 
'3e les connàii^ dit Bùonàparte, -en faisaiit un 
"geste dèf*la'ittaîn', ^//i? /r^//>«d?<rtfiV - ' - 

Buonaparte considéroit les monumens dé Lyon 
et eh demandoit léà nobs et Texplication au 
imaire. L'a nomenclature finie, «^il parbit, lui 
>> dit-il, qu'on vous aime ici. Je; vous environ^ 
^ nerài d'uâe grande /considiérattoil. Il faut ^ 
>> poui* un maire. der Lyt)fi.'» * 

Il lui dit Hen d'autres choses semblables pour 
faire sa conquête. Il lui parla d'un de sts, oncles^ 
M. de Sathonay , et d'un di^mélë qu'il avpit eu 
4iveo le cardinal Féach. liajpuTa qii'il avoit cqnf 
damnë ce dernier qui aVoit'tort, Il est sanguin 
Je^çardimli ajouta Buonaparte. 

Il parla des affaires politiques, notamment du 
traité de Paris , blâmant le Roi de Tavoir oolifclu; 
et voulant, néanmoins lé maintien. 

Cet entretien durait j depuis une beute:.^ 
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4emîe, lorsque Buonaparte riaterrompit, potur 
aller pa^er la revue des troupes» 

Après cet|e revue qui dura deux heures; 
Buonaparte fit partir pour Paris la garnisoD 
de Lyon> sous le commandement du général 
Brayer. 

A deux heures , les autorités rendues à TAr- 
chevêche furent introduites les unes après les 
autres ^ en coaimençant par la Cour rpyale. 

Buonaparte causa beauctoup, ou plutôt battit la 
campagne, d^ctam^ contre les nobles, rattachant 
le fil de ses idées ^ souvent aiterrampu, au texte des 
proclamations du golfe Juan , qu*il développoit 
rpar un commentaire adapté aux circonstances. 

Le maire de la Croix-Rousse ^ M. Cbevialier^ 
rappela tantôt monsieur, tantôt sire: Appelez- 
mp\\y comme vous voudrez^, lui dit Buonaparte^ 
même consul^ et il lui frappa 'd^uc^menl la j.oue« 
. Après Taudience , ce maire fu^, félicité par le 
président de la Cour royale, M. Vouty, qui lui 
dit , en l'embrassant ; « Il faut que }e baise mille 
» fois cette )oue bienheureuse qui a été touchée 
» par la main de mon sauveur. » 

Le soir , il n'y eut point de dames, qui vos-* 
tussent orner la cour de Buonaparte. Une seule 
fut appelée et introduite d'une manière mysté-^ 
ïieu3C. 
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tè dimanche i ô ^ Buonapa^re reçu! la îbafe de» 
coiirlisans , principalement lés offieîers retrmtési 
' Il f^pëdla des émr?ssaifes à Pari», dans la 
Bourgogne, dans lâf Franche-G)mrë , dans la 
Lorraine , rAlsace et les autres divisions mîH* 
taîres: de là , les scènes de Dijon , où la populace; 
^oudoy^e pair ses émissaires ,- força le préfet et 
femârre à S'éloigner; dé Châlons , oii descanohs 
destinées à défendre la ville , furent j^tés dans h 
Sôôné ; dé Bôtirg ah la garnison se révolta ; 
enfin ; de Lons-le-Saulnier , où le maréchal Ney 
àrhdrà Tétèndard de la rébellion /et se déclara 
^ô^ttf cèlilî qu'il devoit conEibattre. 

Lé lundi i3 i Buohapafte, ne se bornant plus 
aux Sourdes mackëu^res d'un- conspirateur et 
d*uii ,feittbiauche?ùr, étala lotit Tappareil de la 
puissance impériale dans urie foule, de décrets 
&tf il rkÀdit Contre les princes de la maison dt 
Èôériren^ don! il confisquott les biens; contre 
U ûohleéée féôdaie doûX il snpprimoit les titres; 
cbhtré léà émigrés rentrés avec le ïloî , et qu'il 
ïtèrivdyôTt'dàns rétrânger. • 

Par d'autres décretigt, Hi supprima la maison 
ifiirrtdlî'é dû Roi ; abolit h cfocdrde blanche , la 
liécorâtîcm du L^s , les ordres militaires de 
î^àinlî-Liorttîs, de jàftii^l!-' Michel et du Saint- 
Esprit ; annula les nominations faites dans les 
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trlbuns^us, dap3 la I«égioa d'Honneur et (Jan^ 
Farinée. 

Enfin, par un dernier décret plus remar- 
quable que tous les autres , après avoir dissous 
)e3 dei^:^ chambres y il ordonpoit la réunion à 
P^rls de tous les électeurs de rËriipire en as- 
semblée extxaordinaire , Champ- de- Mai ^ « ^ 
» Teffet de corriger et modifier Ips consti^u* 
ii tions, et pour assister, disoit il, au pouron- 
p neoient de Timpératric^ , notre chère et biea 
» aimée épouse, et à celui de notre, très-cher et 
» bien aimé fils, )> 

On assure que ces différens décrets fijrenjt 
rédigés par M. Vquty, président de la Cour, 
royale de Lyon, en qui Buonaparte paroissoît 
avoir pl^cé une grande confiance (j), 

flspe furent contresignés par aucun ^ ministre; 
niais le gr^nd-maréchal fiertra^d , faisant fpnc« 
tîpns de major-général de la grande - armée ^ fut 
chargé de prendre les mesures nécessaires pour 
leUr publication. Jl r\e pjiroit pas que les mi- 
nistres de Buonaparte aient quitté la capitale pour 



(i) L'opinion de Lyon ^toit'que Ce magistrat avoît fait le 
▼oyage de Pile d'Elbe. On rapporte , à ce sujet, qu'étant in- 
terpellé s'il y étoit allé deux fols , il repondit : Il ni faut jamais 
croire que la moUié df cc qu'en dié,^ 
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aller le joindre à Lyon. C'est un reproche qu'on 
leur a fait sans fondement. Ils se compromettoient 
bien moins, et lui étoient bien plus utiles en 
restant à Paris, 

Au surplus, on ne dôutoit pas à Lyon que les 
dispositions des décrets rendus ne fussent arré^ 
tées d'avance entre Buonaparte et ses ministres* 
Ce fut après avoir frappé ces coups multipliés, 
et exercé des actes d*une souveraineté ( qui n'é- 
toit nullement celle du peuple), que Napoléon 
$e remit en route. 

Le lundi là, à une heure après midi, tl 
monta à cheval et sortit de Lyon, escorté par des 
troupes d'artillerie légère et par les hussards 
du 4*. Il fut accompagné jusqu'à la barrière par 
les bandes soudoyées qui, durant trois jours j, 
avoient fait retentir la ville de vociférations , 
dont l'explosion redoubla à son départ (i). 

Buonaparte, ému de cestouchans adieux, tie 
irouvoit point d'expressions pour exprimer aux 
Lyonnais les sentimens. qu^il éprouvoit ; et , dans 



(i) 'CeUe populace fut soudoyée réguttèrement , matin et 
poÏT, pendant le$ trois )ours f^ufi Buonaparte passa à Lyon. Dès. 
qu*ii paroissoit à la fenêtre, on crioit : F'if^ V empereur \ on 
inettoit les mains derrière le dos , et on recevoit une pièce de 
cent sous. La distribution $e fai^oit deux fob par jouri à midi 
f t le soir* 
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rîmpossîbîlîtë de leur témoigner sd reconnois-^* 
sance par de longs discours, il se borna à laisser 
échapper de son âme expansîve cette seule pà** 
rôle : Lyonnais , je cous aime ! 

Il prit la route de la Bourgogne , qu'il trouva 
couverte de paysan^ , rassemblés les uns par la 
curiosité , les autres par ses émissaires. 

II s'arrêta à Villefranche , petite ville qu'il 
trouva- encombrée de curieux, décorée d*un 
grand nombre d'aigles plaquées sur les maisons , 
et de plusieurs arbres de la liberté qui séler 
voient dans les rues et sur les places publiques. 

Il parut à rHôtel-de-Ville* 

Il dina, avec une volaille, dont les os furent 
achetés par deux paysans. 

Il continua sa route pour Mâcon, où ses émis- 
saires Tavoient précédé depuis plusieurs jours. 
L'un d'eux (qui éloit un de sts aides-de-camp) 
ëloit chargé d obtenir une adresse de la ville , 
mais il ne trduvoit point de rédacteur. A la fin 
jl s'en renconfra un, qui s'exprimoit ainsi : 

a Sire, votre retour comble de joie les habi- 
» lans de Mâcon ; leur enlhousiasmc est au 
» comble...... Votre ville de Mâcon vous attend : 

» les cœurs de tous sts habitans vous sont ou* 
V verts, etc. » 

X«a suite répondoit à ce début. Uadre^se fut 
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• /'» mardi lAlt • i 

''''•'OoiM,(;';;;f;r;f-''->---vr.. 

" '""•"* I "'«î» no.,, vou, .v"* '"*' P'''^°°"«'-«« le 
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^ qfue sfx ceTiti. jTe h'ëproirf érài pds d'ôbstirctM i 
m Tnais si f en ëprouvois , j*aurob trois cenf {Utile 
j> Autrichiens. * 

Après le maire il reçcrt les offîciclrs rc^ranés,'. 
et leotr reprocha d'&teir laissé prendre Màcott 
par quinze hommes en i8ï4 î « Pourquoi , ré- 
» pondirent-ils, nous aviez-vous donné un macH 
!» vais maire ? » 

Le conseil municipal el le conseil de préfec^ 
ture refusèrent de parohre chez S. M. Un seul 
conseiller de préfecture fit Sâf cour à Napoléon, 

Buonaparte avoit recruté en route un préfet 
destitué qo- il connoissoit depuis Iong-tem}>s, et 
qu il tutoyoit. Il Tinstalla a Màcon à ta place de 
M. Germain qui s'étoîl retiré (i). 

Sur les onze heures Buonaparte partît d« 
Màcon pout Châlons où il arriva à dix heures 
du soîr. 

li'aubergë du Parc où il descendit fut aussitôt 
entourée d'une populace dont les cris attirèrent 
Buonaparte sur le balcon de son appartement. 
A son aspect les vociférations redoublèrent avec 



(i) II est juste de dire , à la losange du aoareau préfet 
( M. Dacoloniiiel' ) , t|u'il rism{)Kt sts fonctions de manière à 
être bientôt destitué , et qu*on ne peut lui reprocher que de 
les avoir acceptées dé Tusu^'j^atettl'. 
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une violence exfraordînaîre \ Ce ne sont pasfà 
des cris , dit Buooaparte peu Ûatté , c'est 4ç la 
rage , et je ne t^oîs là que de la canaille. 

Cette canaille se répandit au3sit6t dans les 
rues, qu'elle parcourut en lançant des pierres auji 
fenêtres pour forcer les l^abitans à illuminer leurs 
maisons. 

Le mercredi i5 , Baohaparte se hâta de de- 
mander les autorités civiles et militaires. Il reçut 
d'abord le général Veaux, venu exprès de Dijon. 
Lies tribunaux civil et de commerce se rendireal 
aussi à son audience. 

M. SImonnot , sous-préfet , étolt retenu daos^ 
son lit par une légère indisposition. 

M. Royer, maire , et oit à Paris. Instruit de la 
marche de Buonaparte ^ur Châlons, il s*y rendit 
en poste afin d'être à même de remplir tous les 
devoirs de sa place, en se dévouant au service 
du Roi ; mais il n^arrlva qu'à onze heures du 
soir, c'est-à-dire une heure après Buonaparte, 
qu'il refusa de voir. Celui-ci partit le lendemain 
é dix.heiures du matin, accompagné par la ca- 
naille qui l'avoit accueilli , et qui fit entendre 
les mêmes vociférations: elle étoit payée à raison 
de vingt sous par tête. 

Buonaparte laissa à Châlons le général Veaux , 
qui l'y avolt précédé , et le continua dans let 
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commandement de la dix-huitième divisîoà mi-* 
litâîre qu'il avoit déjà. \ 

Ce général n*eut rien de plus presse que' de 
faire] proclamer Napoléon. 11 se* rendît pour cela 
-che^tesoas'préfet qui étolt toujours retenu dans 
son lit par Tindisposition de la veille. Il y trouva 
le maire., et saisit Toccasion de celle rencontre 
pour luîlclire qu*il avoit besoin de lui pour faire 
proclamer Tempereur. 

M. Royer répondit ^ugénéral , qo^étaiit lié par 
le serment qu1l avoit fait au Roi , il venoit offrir 
à M. le sous-préfet sa dérnî^sion d*une place 
qu'il ne pouvoit phis remplir. 

ILe général; étonné d'une réponse qui renfèr- 
moft une forte censure de sa condoite » insista 
auprès du maire pour l'engager à r^ter en place^ 
et lui dît que s'il ne vouloit pas proclamer Tem- 
pereur, il suffiroit qu'il laissât agir le çonseiil mu;* 
•ntcipal avec lequel il allott s'entendre ; mai» le 
courajgeux magistrat répliqua que Toùvrage da 
çoo^eil municipal, seroit le $iea (. ppi^u'il en 
éloit le chef), et déclara^ qu'il Idt «éloit im- 
possible de se prêter à ce tempérament, te gé- 
néral fut obligé de renoncer à son projet (i)« , 



.. (i) M. l^oyer ne fu|t-pas le seul habitant de Châions qiû 
M distingua par une conduite pleine dVnergie ^ de dignité » 
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;M. Royier, retîtrë chez hii, envoya sa ^4mU4 
aîon au sous-préfet, qui £at renvoyé Ijuimèm^ 
peu *de jours après- i 

f De diàibns Buonapart.e se rendit à Autua ; 
ia mftiUeure ivlHe dadépHiPlemeat de Sadne et 
Cjoircf. : . , . 

' : Les partis y. itoîenl.en présence depmiîs buît 
^dorsiyiet (plusieurs scènes Xàfibeu^es s^^toieffit déj^ 
passées. ' , 

îDès >le 7 oik y «voit apprfeja nouvelle di; dé- 
*banG{uemeia ide Bup^sips^rté : «maiiS ejle jiie f^A 
iDonaueique d'ua pelit nombre de per§0Bhç5., çt 
la tranquUiltë ne fut pas Uoulhlée. . > . 

Le i b'U aouvelleétoà ^ubliquç t le&ljQnoêles 
^ns ccgnièrnés jconsenYaieot'aéâQrndins Ticspoif 
/]ue <]^uenaparteûser>aiti^rtèiédansisa marche. . 

I ^ _ ■ i ' ' I i ' ' I ' . ■ Il , m 

nous Qterons un autre Irait de fermeté d'autant plus remar- 
quable qu'il est d*une femme. ' > - • i? ;•. . -^r 
. Cette < d^in« 'f • art-iFaât de r .I^^rié . à .' <ihâIo{is 9^^: spf^ frtmtf 
^Vr.^t^ le ï^.^îjrs, à deux lieues, de cette ville, dans une 
maispn de çampaggne située sur la route. Elle y troùVa loge* 
'huit offKiers et trenfe-six éoldatà ëé là CrouJ^e '•de^Bubnapk^tè. 
•Ayant l^Hvieilrè Us pfEcî^s^à tatfVe ; elle 'ne cr^igi^)! {K^sde 
leur ^émojgivçr «on étonneme|it sur Iciur défection ; eil mettant 
la main sur son cœur : « N'éprouvei-voiis pas là , leur dii- 
» felle ,' queiqiiéi remords ?» * •; '.•'•♦' 
■Après lin ,in!pmftat..d'.héiiia|ion : « Çjest vrai , madame., ré^ 
» pondit Tun d'eux ; nous voudrions qne Louis XVIII fût 
» roi , et Buonàparte son généraiisâiBie; âloi^Aousl' strion» 
V contens.' »' "* > . • 
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lie 11 on snt Tenfré** à Lyon ^ h défection lî^i 
troupes, la retraite de MONSIEUR , ^t la marché 
âe IVstrrpatetrr sur Paris par la-r<yu*e d*A4itiin. 

Plusieurs généraux fidèles avoient fraver«é la 
vîHe en'loussens^ mais n'a voient fien dit q^iipAl 
relever !es courages àbsittas. Ils dédfdèperit 1« 
sous-prëfet et le commandant de la garde natio* 
haie à partir dans la nuît pour Parfe. : / 

Lé dîmariche li, le dief de h gendarmerie 
s'empara de Tautorîtié. Aîdëcl feurn de «a troupe 
et deqcrelquei fecUetrx qui,!»' pWipaft; ftvoient 
Seivi, il fit enleveîr 'le. drapeau 'blanc , et y «ib- 
tîtiia le drapeau trîcotore.^Le conseH municipal 
fdt'însulië jusqiies Banstefîett de^esfiëainef*», «t 
bblîgé-de se séparer. Les séditieux 'promenàveiif 
le buste de Buonaparte non-seulémecrt dans le$ 
tuas , maïs jusqtfe^ dans l'égfee cathédrale, où 
ils entrèferit pendant ^st igrand^messé , «L-trou- 
Bièrent Tolfice divin. > .; 

L-e lundi i3, qisoii}^ie-Ies now^liesTne £iid$eni 
pas meilleures, tes'ifoMiéties gens reprivent tcrate 
leur énergie. Le maire, ^imii à'isoarooneeil ,>£ft 
une proclamation itrès-'forte ; «le drapieau tbianc 
fut rétabli , et les prfncipgHix'sédilîeuK quittètuint 
îa ville. 

Le mardi 14, on apprît que l'usraiyatcur jlftorC 
a Châlons,'et qu'il arriverait le lead^Riafit ii 
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Atitun. Les hons citoyens désespérés tinrent cd^ 
pendant toujours ferme. 

Le i5au matin, la ville ëtoit encore soumise 
au Roi. Les troupes de Bùonaparte commen- 
cèrent à arriv€;r : ses généraux firent désarmef 
tout ce qui étoit soupçonné d*attachement au 
Roi. Bùonaparte arriva Taprès-midi, et des** 
cendit à Thôtel de la Poste. II y fut de suite 
environné par les jacobins qui lui dénoncèrent le 
conseil municipal comme auteur.de la procl«H 
mation du 1 3 » qu'ils traitèrent dincendiaire ; 
et dont ils lui mirent un placard sous les yeux^ 

Le oiairefut mandé de suite avec les membres 
du conseil ; aprè^ avoir attendu plus d'une heure 
dans le couloir de Tâ^partement, ces magistrats 
furent introduits. * 

Buondparte - avoit à ses câtés les généraux 
Brayer et^Droùot. Il se tourna vers le maire» 
vieillard octogénaire, mais plein de courage* ^ 
iK Que venez-vous fairq ici? lui dit^il, d*un air 
» courroucé.' Sortez; je ne. veux pas vous voir.» 
Puis^ reprenant vivement : a De quel droit ^ 
a» monsieur y vous étes-vous permis de menacer 
» de poursuites les citoyens décorés des couleurs 
3» nationales .^ Comment avez- vous osé vous 
9) mettre: en rébellion contre moi? Reconnoissez" 
m vous cet écrit (agitant les lambeaux de laprocla- 
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» mattOD )? !l cst.t*ouvrage d*an furibond, d^utt 
D ënergumène ; je $uis surpris de ce ^ue ta guerre 
» civile n'est pas à Âutun: aflez, vous n*étes pas 
» diçne de remplir une pareille place. » 

Le président civil d' Autun, M. de Larhaise, 
Tnn des membres présehs du conseil , ne pôuvanj^ 
voir condamner le maire pour un prétendu^ 
crime ,' dont il $*ëtoit.reodu complice, se crut 
obligti de prendre la parole. Il dit à Buooaparfe: 
•c que par son abdication , il avoit remis les 
» Français ious lautoritë de Louis XVIII , en 
n leur commandant d'y être soumis, et qu*en 
» défendant tout signe révolutionnaire, tant que 
^> le Koi tiendroit les rênes du gouyernemeat^ 
» les m^strats n'avoient fait que remplir leur 
» devoir. — - Mais ne savîez-vous pas que J'ëloîs 
» à Lyon ? — • Quelques agitateurs nous avoient 
» bien annoncé que vous reveniez ; mais accou* 
^ fumés, ^ous votre gouvernement, à faire la 
» guerre au:^ anarchistes, et à soutenir le gou- 
^> vernement existant contre leurs machinations 
» et leurs impostures, les magistrats n*avoient 
j» pas cru pouvoir anticiper sur les événemens(i). 
-^ « Que vous importe mon abdication ? c'est 

(i)<Leioèlne magwtrst^ qui ne craignît pas de rapfpefer à 
Bttonaparte son abdication , publia deux luois aprè» , lors de la 
eo«vo€at2oa du ChampHÏe^Mai où il itoil appela , Hne àétUt* 
ration de ses sentîmeos^ dans laquelle ii'disôit : « J'ai promis 

7 
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i> uhe g^âiîÈrÂe qdèiiiiôû qui ne vous régarâè pas ; 
h 'th qui ifst bieh pHA cfèttïiia , t'ëél \é htscin 
h ^u'oirfl de moi leà 'fratiçâî* , ^ûr lés faîrè 
9 jouit dis bienFait^ de la Y^vôtCvfiôh/et )es tirer 
s» de îesctavdge et dé Ta ihi$èi*e dâins lès(^«els lea 

* ^fttrts tt lésiftioMes vbuloîeht tes plonger , en 
1^ Yëi^bfBsabt la dime et les drbît^tëôâàux. Vous 
» vaus'ête's 'laissés 'irièlofer p^'r ti& : mlab j'en ferai 
*> jù^ke. Je tes ïâriterhéràL J'ai â^bairqué aveé 
J> iix d&ttts kothhne^, et suis parvenu jusqu'ici sans 
i) 6b^cfe ^l sat6 aucune intelligence avec Tîn- 
j) tërîfeur. Mon ^pouvoir est plus légitirne que 

* dëltfî des Bourbons; je Ife tiens de ce bon 

* peuplé 5ont vous entendez les chants et les 
jfc/dris 'p^lrîoliqnes. » ( Un ènfendoit les vocîfë- 
fatioils de Ta plus vile populace rassemblée. sous 
SCS fenêtres, ^ . 

Le morne sîlence-> des magistrats , qui ne pa- 
roissoreht 'nUlIeihént convaincus de la légitimité 
de 'âudnaparte, le porta à clés déclamations vio- 
lentés et triviales corilrOes prêtres et les nobles: 
« ïls me reppqésent , 3it-îl ; ils ne savent donc 

» fidëliéë à «Louis XVIlI , mon souverain légitime ; ^je dois et 
» je veux par conscience et. par sentiment lui rester fidèle , 
I» parce que .jie sub Fran^^et q«e ye €Foh-sAt^»de ddiaar 
}t Vtntéréi de Dieu , delà ^aifie #/ de -méi^-méme, >» 

Ces trois tM^U de itiirfMlé>^totént>(kvd[oiHpésav0el^éaM^ 
de focce ei de. 9oUdil4 
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*/fMsifiéisî je «'AoM pa$ lenir, muilitoh moi» 
^ jb awfilieAt <ét4 ég^r^ ^ar le pevpie qui ne 
«ipMmk |iii3$ di«yipoit!erJe^li»«i^ -**- Ailes ^ 
» M. ie maire , vous avess montre une {;rati4t 
^ioifafeaae. ¥(oiis km» imm» loon^tre pat 
» i^oel^oes tepas iprU Mpiès ><ie 000 AAles |]iro0;f 
viorîtos. Je vous caaae. Je fitttuvoirai :à yiUfe 
9 drenn^pkiceînfint ^ êukifi. I» 
• Tel £fi Kaoeueii «^iie Je^Mul hoiMRe fit aux 
autorités >d*Autun. Ses généraux iks îti;aitèrent 
4^Mm msnûère àipeu piès aemUable. 
^ . LluQ AleQK se »toitrnafit ^ens ile seciëtaire . de ié 
WDoixi^^ jfimdànt ^ue fiuonaparte iregac^oît af 
{lelafai, >lmxlîl:i^€9e vëhëmenoeMi '8îinoiiSi»*<eisft« 
» sioi^ ftta ia^rteé )le8 didgona ^ Qiatiti% Koua 
i^iettsaîee iDUStë^é ëgor^. » 

Xie.çéfliéaal Bcajfer <pa#sa «o fevte la ^|;ardf 
naèioaBle.i 11 Jirisfla^loiisJesifu^b croj^aot eii^lto^*- 
yer :de icbasgéi i "balles, il idestUua plusieurf 
dffîetevsV tiateflameni M. le cberalier de Mof»^ 
lema, oommwdaal, ictiA!(. Ie€pnite<c|e.J}oîiy'^ 
capitahie ^ attendu qu'ils étoient nobles int Vom 
K^ (Alesimibles let lémi^s , leur dit«n ^ -vous aves 
> jseeti daasllarnîjfo dapvkiee^de>CQndé^^ relireab** 
» vous, "Vous iTêles pas Eîts pourifigureir jicî* i 

Il arriva dans le cours de la journéeun^grarydl 
nombiC/jd^offiMm iretcaiiët, de «ihîlitaires iielés 

7- 
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de divenes armes, et même des îndîvidas sam 
qualité, et sans feuille de route, 5e ditôntiagré^. 
gés au bataillon sacrée et exigeant Tëlape et le 
logement. - 

Le jeudi 16 « Buonaparfe fit imprimer la prcH 
clamatioil du maréchal Ney, qu'il dit avoir reçt^ 
pendant la nuit , avec la nouvetie de sa soumis$ion«: 

Il fit imprimer aussi ses décrets de Lyon , iiinst 
que ses proclamations du golfe Juan« qu'il ré« 
pandit par milliers. ^ 

Sur les dix heures, il partit d*Autun pour 
Avàllon, précédé et suivi de ses tit>upes. 11 ne 
passa pas plus de sept à huit mille hommes, tojos 
persuadés qu'ils ne tîrerpient pas un coup de 
iusU,.et la plupart peu disposés à le faire. 

Bùonaparle ' avott été précéilé , k Avallom, 
f^i* plusieurs de ses émissaires. L'un d'eux,' le 
général; Girard, y étolt depuis le j4 (O- U avolt 
préparé la défection du \4t régiment-de ligne, 
efrîvé d'Qi'léans, et du 6* de lanciers qui étpit 
ji Joîgny, et qui reçurent Tordre de se replier 
sur Aipotereau. 

J^e ;i6, dès oeuf heures du malin, le général 
Girard (•nyoya à ÎVL Baudot , maire d' A vallon (2), 

*— ■■ I " Il 11 « n I I !,■■■■ I I. I , 111 m^mmmmmm i i ' ■ 

(i) Ce général est mort des blessures qu'il reçut à la bataiil* : 
île V^^aterloo. 
(a) Aujourd'hui membre da la Chambre des Dépolil* 
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lés proclamations de Buonaparte, datées du 
^olfe de Juan , avec l'ordre de les publier.» ei (H 
les (^ ire afficher. 

Le maire se iWusa à rexëeiition de.cet ordr^i 
et vint cbea^ le général, lui exposer les laisoqs de 
son reftis, motivé sur le seraient qu*îl a.voU 
prêté au Roi* 

- Un officier présent prît. la parole pourtcom^ 
battre les scrupules du- maire, sur la foi d4 
serment^ er dit .c]ue depuis vingt -cinq ans, jç% 
n'étoit qu'une pure formalité qu'on rem^plUsQÎt 
a chaque ;.!iangemênt de' gouvernemeni ;<que 
pour lui U avoil prêté jusqu'à sept sermens diiÇ^ 
renSf à autant de . gauvernefnens qui s'étoiei|( 
succédé'^ et dont il fi(. rétiuméralion^r— C'est 
ce qui fak ( répliqua M. lUiido.t ) qu'un huitièipe 
serment vous coûte moitoà «prêter; Quant à ;iDoi, 
je n'ai prêté que depix sermejRs. dans ma viç, 
Tup à rémpereur qui m*ea; a' délié par soi) abdi- 
cation , et Tauire au- Roi,, d^at je ne sais qui 
pouira me déJier.^ ' .' -r ^ .. ^ 

Le général. et TolBiçier vaincus par cet, argu? 
ment, à la force duquel ils ne pouivoient. op- 
poser que Texémple dp leur cpnduiic, dont il? 
leur étoil impossible de se dlssinfiuler la boptç^ 
laissèi^ent le maire dans son opinion. . 
~ Gdiii?€i ooavoqiia le conii^ii mumcipal, pour 
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lînstnsire de èe ^ teooîl dr se pBiÂer. <^iMriL 
que» OMitîbi^ du ciioseil étoient à pcim 
réunis, quon y vit arriver en grande h&kû nà 
nonvé émmaîrt i» BtosafNMte ( mt de se» ^(E- 
êierê^ d*&ri»WMùC€ ) quii vint faire la mérte 
ÉonMnëtloo a« màlté. ik épr^mà le ménrn 
refus. Cependant il ne renonça pas àr sM 
pmf;et^ et ifidhî<é par mexlfees^ movilè par ca- 
Jpéssefi^^ it oMa% d'an lac^mlste do ccnaseii iù«^ 
tfieîpât ce qttlt ft'âvmt pu obtenir de yiiifléJBWe 

BAoïi^flé, aiwsi pré<;éM et prMhimé à 
'Avdtkxi , f arriva dur lips quaftre héw^^ |t y (m 
reçtr paf Itt pk» tîi# p<yp«ftàce, gtudiite îpar tm 
grand noi¥iibi'ti dé pàfysaiii que ta féire y avbk 
dttifés; e*e^iitr tn^Ken d^ ee^ëttëge^ ef <fe^ vecrp 
fét^ito^ te^ ($I«(^ b^iitfthë, (jAô^ âiiériftp0>riii drtftm 
)1iiqii^ l'mibei-gédeljEi p^)««. 

Le l'esté déè hAbtttfâ^ éfoiettt etMMertitfsv eé 
jreitfermëi^daiM letiyi cnffiMo». ' 

Aucune des autorités n'étoit alMei 9a ttneontMi 
ttMè sOTi^erA h St ^ptté^ûm elkez lui. 

Siirprts d'dte telle réctfHÊfùn , B^anstfaiierpà 
¥àufort être tràîlé ëh itoûYcmin dottda aa lorira 
uà[ âh^is iil(HrMl de sùÉi^rriv^. 

Sur les sepf heuri^;^ du s^r «m offieie^ se pri^ 
Mtifi iîhefc M. Aatiddl , lâi dit qai% éLéàMmàié 
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( ifl3 ) 
a» ^nod-i^MiéfiliAU et iwi e^^pcwM «>» ët^onne- 
mmi» 4e c^ cutt'Un^iyjAlÂfUoik Jm^ ^^^^ ^W* 
IHiKJiMncA de Si, »«. H appuya cçl; ^«isi ai^ifi4 dp 
Voffitmgk du» aulipjçîMf. àpljjfotf, Vfc de Qre«ftbi|| 
£d iDéme temps il lui remit Ifi^ lffvif^afl^3^ 4ê 
çi^ 4e>)x villes nt Um^iffi À ivp:|]pif.9Mii«rpar 

Le maire répondit qu'iUf* ^ti^V^d^ cjbçivAws 
4es «^s d« qOfMlq^ 4f04 kv »'^\\9. 4« {^pn . 

Dï d9<4 çdif de C(f«n<)M^;. qne, Qpmipé pAr< I9 

jEloi^U nVHt !W titw„ ni qw)tif p^e )^ pr^-, 
«enter chez Napoléon; qu'il avoit d^ ^t. sft 

et à l'ofBcier d'qr^^M^^i^^pet ni^i^ <)yf ^ le ff r<jj» 
d<ç ^fir^tœ devaAt B^ops^rie df»ç^ fiMJier 
qa^lqn^ di?^!ivmt^^s, h^bitfw , v^ fw; rw»droit 

clne^ W ai^ec }ç ^fia-pç^ft^ ptoiuc W> OÇWn- 
ni^qp |a Til|«h 

l4'o^fi)çir M^cciat^nX^de cette ir^poofe^f^tqqUui 
Je mùt^ . « liH ï3$p<^î«»t, ^P 4» d^mîiwhç toute 
am^:^!^ ne Ivti ay^it |)qwA ét^ diçM^e ^ cç^ qHlil 
^nr^ 9vi^ {f ni» fitTfçltaliçn (pi cQATfiiiifiaft tpm 
]/» moi\di$ dq pof^M:f^re, 

Lç ïnalrç pMfH 9i)8$itAt «v«P h ^y-.fféiaf. 
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(to4) 

On les fil attendre trois ou quatre minutes; 
pendant lesquelles . Baonâparle donna audience 
à un officier qu'on vît sorti? , et qui se trouva 1er 
même qui étoit nenà' donner Pavèrtiisseaient: 
amical au maire. 

Ils furent introduite par un officier demeurant 
à A vallon. Buonaparte, debout, fit quelques pas 
au-devant d'eux, et la conversation s*e.ngàgea 
dans les termes suivans : ; 

Buonaparte demanda d'abord les hùnis et 
qualités des trois fonctionnaires, et les ressource^ 
qu'ofFroit la ville pour ia subsistance des troupes 
qui passolent. 

Après ce préambule, il amena la conversation 
sur dès matières plus importantes. ^ 

« Que dit'On ici de Paris? » — « Leè voyageurs 
qui ont passé ces jours derniers disent tous qœ 
paris est tranquille. On est loin de s'y douter de 
la rapidité de votre marche. Tous ces voyageurs 
pariofent de renlhousiasme qui régnoit k Paris 
pour le Roi, et des dispositions satiâffaisatites dés 
cinq régimens qui composotént la ^fhîsbn. » ^^-^ 
« J^aî déjà reçu des' adresses dé fëlîcitatîdh et 
des assurances de dévouement ' de quatre de 
t»s régimens; et le général Maison m'a écrit, 
il y a quelques jours, pour me demander là 
permission de iaire une proclamation dans k 
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( ro5 ) 
sens royaliste. Je le lui ai permis (i)^ » -— « Le 
prodige de votre retour ne sera pas le moindre 
de ceux qui remplissent votre histoire. Vous 
arrivez avec la rapidité de rëclair : vous étiez à 
Lyon, et nous ignorions que vous fussiez en 
France ; vous êtes ici aujourd'hui , et ce matin 
nous vous croyions encore à Lyon. Nous vous 
avouons que cette rapidité étonne singulièremeni 
nos consciences. Ti> — o Oui/ notre marché est 
assez rapide : mon avant-gerde est aujourd'hui à 
Jofgny. » — — <r Nbus nous sommes bien doul^ 
ici que le i4^ régiment et tes lanciers de Joigny 
, étoient â vous. » — « Je rentre en France , où 
fai mon armée. Partout elle reçoit mes ordres (2), 
et y obéit. Il ne peut y avoir, et il n'y a de ré- 
sistance nulle part. Leà Cours royales mêmes de 
Grenoble et de Lyon ont senti qu'il étoit inutile 
de s*exposer i être persécutées (3)..., Dans six à 
huit mois, vous auriez eu une révolution (4) ter^ 

(ï) IlVcst pas de lecteur qui ne seU rëvôlté .de rimpudcBcc 
à% ce mensonge, et qui ne )àW3k% dispense d'une rëftttati«n que 
b conduite du général Maiseoi pendant l'interrègne rendînnMle. 

(a) Mes émissaires et mes embaucheiii^. 

(3) hmrk M. le maire -d^Avallon / qui n*a p^% TOoln se 
rendre aux ïrgu mens tirés de Tesemplede GrenoUe et de L^nl 

(4) LVpoqiie de eettè révohitittti n^étoît pas Intfn «irrètée dans 
les idées d^ &bd«i»parte: Il avpit dit att maire de Lyo» qu'elii 
deroit' éclftter dani-six semaines; à celui d'Autuor) dans trois 
mois; à celui d*ATafioB , dalia sîi. 
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( xo6> 
fprl^e dcmt aocwi d^ ce^ix qui sont à la tite çte9 
^ShitM n^auroît f^ dirigea h^ ré^t^U d*u,Qe 
Riaiiîère^ iaxorahltr ilat Ff Mcê. Le ftoi est u^ 
b(Xi lK>a»me : U a ^f s. «iQyeQ;s^ d'asf^ hq^^s 
vue^; 60^ i\e^ enlptivé 4e geos qui U tcompcinr ; 
^'iuMbii<@Jbles$flif<$Q4^e qui tp bik ^ daaa un 
»eM çftoiraii^ ^ la, rëvbluliM, dppt. iî^ftlIqU 
wmeL l^ mipiu^eiiiims*.-.*. ( Suit ua li^^u dUn^ 
îufeak iDQQlre le$ prim^ ,, desquelles EMOJQi^sivtQ 
|îr« lai çpsdustiAa qiA*OB ya Ure,)]V|oI $ei4 je 
pQovoiA éviter à h fmnqt U$^ iBau>t doqt eile est 

menacée^ H \:^i quitté Ule d'Klb^. 

».J'a( pa^i la d^eir sur de&hai?q4e;i»^(|))^^bifii 
à celles do]»t vow vom3 39rve«. pour trau^pprte^ 
«09 i^axuréesv sur les ç^a^:» w wr le^ fleit.ve;s « e| 
jie suU ?eiiu» iwtra^i»» d^si |loue$ e|iQepue.s,(i)s 

(i) Dans ta relation ofBcîelfe ^e sa navigation', Bnonaparfê 
Ht; «n pelant do ia icroîsièpe flran^se ea rW^ ^hff^^'H «l 
tl^oi^v0it y éx .^w.m^W'oii de Ja crainte 4 w <roi?^c ; - « 'Jfoi^t et 
n ^*Qii aàYoit de Tatlacliem&ttt dfiâ £4.aîll3ses à la gloire natîo- 
» ^Mla , Bc pe0n»clt#k pat da douiev ^'ik ^Hbouf i«iéi|t Je dfa- 
» j^ern» liied#r«.^ et m ts^wmiud de notre c^M. i» . 

JL« liaiBrirs, il ëcnvoii ait mvéikil f^tf^^n rAntffffctrr» 
avoit farorué son évMioit« 
^ ' S» jnnd«»i aMrtii^s a#Hl rrM$ ,, /^Im iHitpKfkB^fi^a^te 

gnni wBt cemt ^ ine«simgt% •▼«Ha»* 9e# k<ippiiiiic«# nfkiii 
les «eo^, |«f.]i«i3E et lec personne» ^ et m fjUMot fUipit^ vm fM 
sans ima|(iner 4|uelque nouvea»lMitd^ eli«plelaaiHiit> 
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( M>7 ) 

Mqh €akula> élé mIiiv^â : SI h pensée! t'armes 
ne êom pas- pour moi , àlapreiftîèi^ rencoaire 
3&.^ 40 d« mua hpnunes leroat tués, k reacé 
mellrd bas les arme», j/à a'eaiitem phst et la 
France spfà traaqi»iUe(i).Sî k peuple et Tarmée 
6onl» pour moi » eoaaaie je l'esp^e 9 U premier 
lyetailiQit que )e rencooti^aî donnera le si^joal 
«dx ^ îelanc dana aiea bras; tout Je fèfte suma, 
et la rëvoiulioa aern lerflainéa à dalei* de ce 

-^ <r Mais Ée craignes- vote pas que cette 
entreprise s'attire sur la France la guerce civile 
el la; guerre <traDgèref ^ 

^^ « J'ésçère hma €f3!i\ a*y aum patun «eidl 
^iip fde iasil tif^. Qoeile rëiêitance pounrotl 
m'étre opposée? L*annëe entière est pour moi; 
ie marëchoil Ney m'a emeni ses troupes : tqm 
verres ^ proebmalieii; eUe en faiea faite (3)^ 



.(0 Si 'a tranquillité de la France étoit Tobjel des y<i^ux de 

Buonaparte . et si elle deToit être le résultat de $a mort , com- 

aiettfte«|^ll(iMiitftinf 4» déMrlkwfflr fea^fucUeiii a conitarvé 

sa vie ? 

(s) SuMMfMrtc ieiMinë ici ua air d*«rack «t i» ^rm^tUée ; 

enroyéc. ... 
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( io8 ) 
J*al 4o,ooô hommes sur cette ronte. Le maré- 
chal Oudinol (i) marche avec mat garde sur 
Paris. Le peuplé ][)artoût m'accue rtle.com me un 
h'bërateiir : je-suis venu de Grenoble ici en chah- 
tant; plus de 3,000 chansons otir été faites ea 
mon honneur. Elles ne soni pas nierverlleuses par 
la facture y mais elles sont excellentes par le 
sentimf^nt : c'est le langage du cœur; Vous en- 
tendrez su rement vos- paysans : iK en auroût sûre^- 
xnent composé aussi pour moi (2) ...;. ^ ^ * 
» J'entrerai à Paris comme je su!i entre à 
Grenoble et à Lyon. La gaihîson^-de Paris et ses 
chefs sont à moi ; là garde nationale mest à 
moitié dévouée. La M.iison. du R(M est com- 
posée de vieillards et d>n£ins...;.i On parle de 
la Vendée ; mais, dans ce. pays, la guerre ne 
peut plus être ce qu'elle y a éré-: c'éi-oient: des 
gardes - chasse , - d^^s- m» ûoîers cjtii '. étoïent le* 
chefs de l'insurrection. Âujoiird*h:ui^^.on:voudrpit 
que les peuples combattissent pour relever la féo- 
dalité, sous les ordres de geniiL*>liommes dont ils 



(i) Limpndence de ce mensonge offre iia.sîj|gulîer «oalraisU 
«▼ec ta conduite du maréchal Oudînot. 

(a) Nous n*aTons pas wénùé U» noml^re de» chansons feites 
en rtionnenr de Buonaparte ; mais {»enoane ne doutera que Im 
langage du sentiment nt fui seul eoifiloyi pour cbMIter. U ce* 
leur de ce libérateur. 
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( I09 ) 
possèdent les! biens, et fi»! vonrlroîent les leur 
reprendre. J-a Vendée jrie, hoiiWera point mon 
eotii^QprBe, et j'aurai achevcf nssez lot pour arriver 
i la frontière avant les armt^es él ranger es (i) » 

— « Mais , Siie , que deviendra ^lonc le Roi ? 
Que deviendront les princes ? 11* relouineiont 
donc en Angleterre? » 

, — (t.AÏi !;ah! » ^ 

— « Des voyageurs, arrives il y a deux jours de 
Dijon, nous ont dit que ia malle -de Cenèva 
avoh nidnr|ué ; qu'on attribuoit ce manque de 
courrier à roccupalipn d^e celte ville par les Att- 
trlcbiens , et ils ont ajouté que le bruit circulolt , 
au moment de leur départ , que lAulrlGhe 
4loît d'accord avec vous. ». 

«TT- « Je ne suis d'accord avec personne qu'avec 
le peuple etTarmée,. aucune puissance n*agit 
de concept avec rnoï C^X* Je^'avo^s pas besoin 
de l'étranger : je n '9 u rois pas voulu l'appeler 
ponrm'aîderà reconquérir, mon empire ; v^m 
}'ai cboisi un moment favorable. Au congrès il 



(1) C'est grand dommage que toute^ ces . prédîctîoiis n'ateul 
pas été ▼érifiees par Véfémmmtït , el que la Vendée , par exenw 
plè, reDaissaiit>de4CS«eiidreS| ait troublé Tentrepi b« du bëroi 
de File d'Elbe. 

(a) Ce n'est pas là ce qu'il avoît mandé «a iai|rë4chAl N«yt 
ai ce c|a*il «voit dU sur iotote «a coûte. 
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( II« ) 

y 43rvoJt dé$ dKfiicutlës iehtr^les <pl^ipciténtîatres ; 
l-It;dlié ëloilHen ooinbu$tioB;iB Hume .a?oitmp^. 
fféé «es lA'oiipés ^ns h mord ; h P^cmg vcmoit 
de retirer les ^enn«s *de» bordg <f)iÉ illittt ; Jl y a 
bien quelques Angbîs «ctt Belgique ; ' mm la 
session du fmrlecne«tJiNm4ni à «*>ouvrir, lesttiP 
nistres ne peuvent en ce moaiewt entamer mua 
guerre extérieure, sans qutr la» chambres en 
aienrt^délîbéré ; faveis ide^ant «toi tout te 4einps 
iK^cessaire^i). » 

( Oia criott éa ddiets m$rg liempârBêtr! el 
' qûi^tqueS voik , fdus »àe ^droits réunis ! ) ' 

u ^tk drsent l9us ueb , phs ^de d/mistéunis ! 
Probsibleinerft que 'Gèt xmpài tie 'CoàNri^nt '(Joiirt 
à la nation française.... ^e vetra ta arranger cela. .1 
Cependant «en Afigl€flevpe,'ee sont des vmpôts de 
f e génie qu*bn fDréftre , f\ tes cofitri4>uflians qdl 
p^jieftl si>r les>bîe<ns-rond5éxcîlem«des plamtes... 
Chaque nation doit être tinpeséid snivant son 
t:arac(èpe. •— ïia 'riguecrr de cet impôt est fort 

^ (i) Dant sa séance du conseil d^Etat , du ag mars , Buona- 
parte voulant réfuter la déclaration du congrès » du i\ ^ donne 
>ponr «iâ<if de ^wni iéyasum )la tvés*tsti0n >prUe ^r xe*iiié)Q[ie 
Tonyès d0 kitrafléWrT'è Mlc ^M atoiH KIè^: 
•■ Le inoiiiciitâdei«oii;éi«Monifiil4oiic , jdms^isoq. ^wAène »; fi)ié 
par celui de sa Iranslation , qu*il ne rouloit pns ailendve. Alali 
Je'inëvijte del?ài»pit>po»hih^chapfie. Gè riir lot .'pasison génie, 
maïs la nécessité qui fixasit caMBUii âoJiSttJtiltsepnse* 
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àtténa^ à présent (dit uo âe% inferlocoteurs). 

— ^^^Oaî (i^prrt un autre âes Towdîowiaîres), 
jbni , ttiâili lia foi'me reste , et cette ;forme ^esx ce 
qui it^ppe âavffritage le peuple. — Vous stvez 
Itdthotï ; ils m*oiirt ^mattâé 'partout de f abolir ; 
Mîaîs je hVi rien {n'omis,; je ne flajgornfe poitlt te 
Jyetfple ; fe ne lut 'promets rien^.... 

^ tielteî'et 1cs ptbces OQft maYi(!]iië à leurt pro* 
Messes. ('Sulv^nl'tf ne *8ërie de grîèfs qni nfe^ont 
qne la Vépéthibn de^ proclamations do ^olfe 
3ttan. ) 

» Hdnrri IV temontant sur le ir&ne changea 
çleTclîgTon, -et c» ^rand -changement offroîl à 
àas peopliM den :inoti& de sécurité et de «ou-» 
mission ": le Roi , en rentrant en "France , au- 
ront dû oublier d'anciennes idées, et e'id^ti- 
tiBtki à œne révolaftiofi ndont la marche n'avoil 
pu être arrêtée (i) , gouverner d'une manière 



(i) Comme les conseils ^e Buoaàparte au Roi de Fraaca 
ne sauroîeni être adoptés de coofiance^examinons celui qu'il 
ddnneà Louis XVÏII , et qu'il appuie de l'exemple de tieori IV. 

« Henri IV, dit-il , en remontant lur le'lrôoe | abjura le 
• calvinisme, et tembrasaa la religion catholique»; donc 
>» Louis JiVlII, en rentrant en France , deroit gnàtier Us 
» anciennes, idées \ et s identifier à la ripoiution. '-^ 

C'est pre'cisément la conclusion toute cpatraire .qu*il»faut 
tirer de Texemple de Henri IV. 

fin effet , ù Henri IV abjura Ici nouyeaut^ de la réforme 
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populaire' pour s'attacher les peuples; mais t# 
Roi et les prloces n^avoient point connu la révO'* 
lutîon ^ non plus que les homfnes rentrés avec 
eux. Ils ne pou voient pas la connoltre, etétoient 
par conséquent incapables de gouverner la France 
dans les circonstances présentes.... Ce soin ne 
peut appartenir qu*à une dynastie née dans le 
sein même de cette révolution. » —* « LesBpur* 
bons ont peut-être eu la main trop molle pour 
des temps semblables à ceux où nous vivons. » — • 
« Oui , il faut , pour gouverner la France , une 
main. plus ferme. Si yt Tavois vue tranquille et 



rcljjgieose'» camment Louis XVIII. pourra-t*il imiter ce grand 
prince y en adoptant les nouVeautés de ^la réforme révolu- 
tionnaire ? 

H«nri iV embrassa Tancîenne religion de l'Etat ( ce qu'il 
it par des iiioti£i religieux que nous n'examinerons pas) ; donc 
Louis XVIII doit , pour marcher sur les tr'àces de son illustre 
aïeul, s^attacher aux anciens dogmes politiques de la mo- 
narchie. 

Henri IV abjura les nouveautés de Calvin^ qui furent la 
tonrce des guerres civiles du i6* siècle ; Louis XVIII doit donc 
ffroscrire les nouveat^'s des réformateurs du 18" siècle , qui 
ont amené la révolution française. 

L'exemple d* Henri n*est donc pas heureusement choisi pour 
en conclure que Louis XVIII devoit s* identifier à la réçolution; 
•t cet exemple prouveroit .précisément tout le contraire. 

Louis XVIII n*a pas d'ailleurs , comme Henri IV, embrasse 
les doctrines àtJi novateurs ; mais s'il eût eu ce malheur, il eût 
trouvé dans la conduite de son aïeul le modèle dé la sianne. 
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heureuse scrîs le gouvernement des Bourbons; 
je serols resté dans mon île ; j*ëtob bien; je n*a« 
vois plus d^ambitfon; mais j'ai vu Tarmée in- 
dignée ; j'ai vu le peuple tellement inquiet suîr 
les biens nationaux, que dans un an il s*eat 
opéré pour quarante millions de ventes aux an» 
ciens propriétaires ; je l'ai vu agité de craintes 
sur le retour des droits féodaux , du servage ; 
une révolution terrible étoit sur le point d'éclor 
ter. J'ai senti que je devois à la France de venir 
l'empêcher ou en diriger les effets 

3) J ai lu là^bas tous les pamphlet» qu^ôn^a 
écrits contre moi. Cela m'a beaucoup diverti; 
j'ai eu beaucoup de plaisir surtout à lire ceu^ 
où l'on me traitoit le plus mal.... ils ne nuisoleut 
pas à ma cause.,, 

» Ils m'ont appelé lâche! » — - ce Votre 
armée connoissoit bien le contraire. On n'avoifc 
point oublié le pont de Lodi. » •** <c Le Roî 
m'a mis hors la loi ; m-^ déclaré traître et 
rebelle. Le Roi n'avoit poi^t ce droit : je 
suis souverain comme lui, reconnu par toutes 
les puissances, Je suis le^^uverain de l'île 
d'Elbe , qui viens avec si;^^ èents hpmm,çs at- 
taquer le Roî de Trance et se$ six cent mille 

sold ats. ••••-> J^ conquiers soa 

8 
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("4) 
roydnme. Cela n*est-il pas permis entre sou^ 
verains?.... (i) 

» Je n'ai eu d*autre communication avec la 
France, que le Moniteur et les journaux (2). C'est 
là que j'ai vu les fautes et les erreurs du Gouver- 
nement... La noblesse française n'a pa su se 



(i) Buonaparte nVtoît reconnu que par les Etats barba* 
resques , dont il étoit le Tobin , et dont il devint l'allié par un 
&aité. 

Quant aux puissances de TEurope y il n*y en a pas une qui 
Tait reconnu , qui lui ait envoyé des ambassadeurs , ou qui 
en ait reçu de lui. 

En supposant qu*il eût été souverain reconnu de File qu*il 
appelle lui-mâme le Heu de son exil (dans ses adieux datés de 
Grenoble) , poavoit-il entrer en France sans déclaration de 
guerre , et sans autres armes que celles de la séduction ^ du 
mensonge et de Timposture ? Ne savoit-il pas que sa prétendue 
f^onquète n*étoit qu*une violation du traité de- Paris, à l'ob- 
servation duquel étoient attachées sa sûreté et sa vie ? 

(a) C'est ici l'un des points sur lesquels Buonaparte insistoit 
dans toutes ses -conversations, et qu'il tenoit le plus à persuader 
à ses auditeurs ; mais c'est celui qu'il démentoit le plus souvent 
par les contradictions où il tomboit. 

Est' ce y en effet , le Moniteur qui lui avoit révélé la cons- 
piration terroriste qu'il venoit diriger , la vente des biens 
nationaux jusqu'à concurrence de 4o millions , le mécontente- 
ment du peuple et de l'armée, etc. etc.? Voilà pourtant des 
faits que Buonaparte avoit appris à Porto-Ferrajo , et qui 
Favoient décidé à quitter son ile : c'est ce qu'il dit plus haut, 
et qu'il oublie entièremei^t an moment où il veut convaincra 
ses auditeurs qu'il est entré en France en conquérant , et non 
Ml conspira teur. 
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(ii5) 
.mettre à la tête du peuple , elle s*est isolëe dd 
lui , comme autrefois ; elle Ta choqué. La noblesse 
anglaise , a dans tous les temps, conservé sa pré- 
pondérance en se familiarisant avec les simples 
citoyens, en se mélantavec eux dans les tavehies; 
La noblesse française n'a pas vu qu'elle sortoijt 
d'une révolution, et n'a pas senti ce qui lui étoit 
nécessaire pour se soutenir.... A mon arrivée, les 
paysans, les négocians sont venus se plaindre de 
la morgue de cette noblesse féodale y de ses pré- 
tentions.... on m'a aussi parlé des prêtres.... j^e 
verrai tout cela. . 

3$ L'année dernière , lorsque le duc de Ra- 
guse , par sa trahison^ livra Paris à Pennemi, 
j'avois encore autour de moi une armée formi- 
dable... des chefs , des soldats qui m'étoient dé«* 
voués à la vie et à la mort... j'aurois pu orga- 
niser une guerre civile dont l'issue auroit été 
difficile à prévoir. Je ne le voulus pas {i). j» 



(i) Quelle impudence ! Il lui restoit à peine 4o»ooo kommet 
.que la désertion dnninuoit chaque jour, et il avoit TEurope en-« 
tière sur Içs bras ! Croit-il qu*apres la prise de Paris il auroît 
pu établir un gouvernement ailleurs , en supposant qu'il eût pw 
échapper à 3oo,ooo hommes qui le cer noient à Fontainebleau ? 

Quant à la trahison du duc de Raguse , nous renvoyons à la 
réponse que ce maréchal adressa , pendant l'interrègne, à 
Caulaincourt qui le pressoit de reparokre dans les rangs d« 
rusurpajteuc. * 

8. 
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— cr Nons le craignions beaucoup ; car 
nous sentions bien que nos pays , "couverts de 
montagnes et de bois, voisina de pays sem* 
blables dans lesquels vous vous fussiez sans doute 
retiré , auroîent été exposés à être le théâtre 
continuel de celle guerre. 

— » Je voulus épargner ces maux à la 
France , el j'eus recours à une ruse de guerre 
qui , me conservant à mes peuples , et les con- 
servant à moi , devoit sauver la France du par- 
tage , et la délivrer de l'ennemi (i). Cent fois 
j*al été sollicité par les Italiens de venir débarquer 
chez eux, et me niettre à leur tête : 80,000 soldats 
ïn'attendoîent Je leur répondis que j'étois sa- 
tisfait de l'île d'Elbe Je n'étois pas obligé de 



(i) Voilà la réponse à la grande question qu'an magistrat 
â^Au^n osa aborder dans un moment or Bnonapartc fut pris 
au déponnru pour y répondre. 

Chemin faisant, d*Autun à Ayallon, il médita la réponse» et 
SI découvrit que so n abdication ètoit une ruse de guerre. Ainsi , 
il ne craint pas d* avouer qu'au moment où il signoit le traité de 
Fontainebleau , c'étoit avec l'intention de le violer dès qu^il eu 
trouveroît l'occasion ; et qu'au lieu de sacrifier ( comme il 
osoit s'en glorifier) son trône au bonheur de la France, il ne 
sacrifioit rien qu'à la nécessité , bien résolu de rentrer en 
France dès qu'il le pourroit , au risque d'y ramener , pour la 
'seconde fois^ toutes les armées de l'Europe , qui l'ayoient traité 
avec une indulgence qu'il ne pouyoit espérer. 



Digitized by VjOOQ IC 



( "7 ) 
leur dire mon seoret ; mais je devois me réserver 
pour mes fils aines (i). 

» A trois lieues de Grenoble je rencontre 
pour la première fois un bataillon. Ce bataillon 
ëtoit retranché sur une colline ,et avoit ordre de 
n*écouter aucuns parlementaires.... Je jette ma 
capotte, je m'avance sous le retranchement. Je 
crie aux soldats : Me reconnoîssez-vous, cama- 
rades? Allons faites feu, tirez sur moi, sur votre 
empereur. A Tinstant les fusils sont en Tair, les 
soldats sautent par-dessus le retranchement pouc 
arriver plus tôt dans mes bras... Dès ce moment 
tout fut décidé ! Le commandant de cette troupe 
n*osoit se présenter devant moi ; je le fis venir; 
je le rassurai. Je ne vous en veux pas, lui dis-je^ 
vous êtes un brave homme. Je vous connois* 
Servez-moi fidèlement. Un soufflet d amitié fut 
toute sa punition.... (2). 



(i) Quel prÎTilëge que le droit d'aînesse dans certains cas l 
(2) Le ton fanfaron avec lequel Buonaparte parle de cet évé- 
nement , la jactance avec laquelle il s'encense lui-même , la 
manière dont il mêle le vrai et le faux , tout nous fait croire 
qu'il y eut dans l'action qu'il s* attribue autant de charlatanisme 
que dans son récit , et plus de supercherie que de dangeC; 
pour sa personne. 

La vérité est que le bataillon n'étoit point retranché ; qu'il 
Gontinuoit sa retrait.e 1 et fut surprix ditjis sa nuu'die par Bua^ 
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î) A Lyon, M, le comte d'Arloîs faîsoh tou» 
ses efforts pour engager la garnison à m'at laquer. 
Il avoit fait distribuer à chaque soldat deux 
petits ëcus. On les avoit pris, mais on n'étoit pas 
plus disposé à seconder ses désirs. Il s'approcha 
d*un vieux dragon, couvert de blessures, por* 
tant trois chevrons, et chercha à exciter son zèle 
pour la cause royale. Je ne combats pas pour 
les traîtres, lui répondit le dragon, c'est l'ennemî 
qui vous a amené parmi nous^ que Tennemî 
vous défende ! le moment est venu de vou$ 
dire la vérité (i). 

» J*aî passé une revue à Lyon. Ils élôient 
étonnés de me , voir gourmander les soldats et 
les chefs *: C'est comme autrefois, disoienl-ils, il 
passe sa revue comme avant son départ! Pen- 



parte qui arriva au galop au milieu de cette troupe , dont ses 

lanciers avoient retardé la marche par des démonstrations 

d'amitié. 

(i) Le dragon n*a jamais dit de pareille çérité au prince- 

Buonaparte à trouvé plaisante la petite scène dramatique qu'il 

a imaginée. 

Le dragon savoit bien que Buonaparte avoit été renversa 

par r étranger ; mais il savoit aussi que Louis XVÏII avoit été 

rappelé au trône de ses pères par V amour de ses peuples. Carnot 
lui-même a fait Taveu de cette périt é jusque dans son Mémoire 
apologétique du régicide. Buonaparte , n'osant pas mentir 
contre un fait si notoire , glisse le mensonge par la bouche du 
llragon qu'il apjpelle à son aîd«. 
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soieot-ir^ que Je dusse flatter Tarmëe? Non, ce 
n est pas ainsi que je m'attacke le soldat....* Il 
sait bien qu*un reproche ou ime punition do 
ma part sont souvent une marque d'amitié. 

» De Lyon 9 ;'ai réglé ce qui doit être fait. 
Je casse la chambre des pairs, parce qu'elle est 
composée eo partie de gens qui n'ont eu pour 
titre d'admission que celui d*avorr porté les armes 
contre leur patrie pendant vingt-cinq ans. Je 
casse la chambre des députés, parce que leurs 
pouvoirs sont expirés, et que n'ayant pas éié 
réélus d'une manière légale , ils ne sont plus les 
représentans de la nation. 

» Je supprime toute l'a noblesse féodale (i). 

Je dissous la maison du Roi Je convoque 

à Paris, en assemblée du Cha^mp-de-Maî^ tous 
les collèges électoraux ; je réunis ainsi trois 
cent mille hommes autour de moi, et je ne crains 
point que leur vœu soit manifesté. Les Bourbons 
ne l'ont pas osé , et je l'ose (2). » 

(i) Buonaparte connois^oit le pouvoir d^im mo^ mis en sa 
place. Il parle sans cesse cle noblesse féodale ,, de monarchie - 
féodale i Mais le gourerneraent féodal étoit détruit en France 
depuis des siècles; et c'est sur ses derniers débris ç|ue le 
trône de Louis XIY s* étoit élevé si fort et s» puissant. Buona— 
parte seul travailloit à rétablir en France et «n Europe l&r<^inie 
£éodal , suite nécessaire d'un gouvernement militaire. 

(a) On sait qu« les 3i»o,o9o hauunei se réduisirent à 3,oogi 
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CettjS conversation ( qu'on ne rapporte pas 
tout entière , mais dont on ne rapporte rien qui 
n*ait été dit à peu près dans les mêmes termes ) 
dura une heure et demie. 

Dix fois les trois fonctionnaires tentèrent de 
prendre congé. Buonapaiie les ret.enoit toujours 
par quelques nouvelles questions, ou par quelque 
iuite des précédentes. 

Il y mit de sa part de la gaieté, de l'abandon ^ 
un grand laissez-aller, une familiarité portée k 
rejccès. 

Plusieurs fois il tomba dans des contradictions 
et des démentis qu'il se donnoit à lui-même. 
Mais sa physionomie mentoit plus adroitement 
que sa langue. Jamais elle ne trahit son secret , et 
Ton ne vit point sa figure , quelque mobile qu'elle 
iut , donner un $eul démenti à ses paroles. 

Quoiqu'il eût fait le bon apôtre, et essayé de 
ramener dansja personne d*un fonctionnaire, 
peu accommodant, bien d'autres esprits non 
moins récalcitrans. Napoléon vil bien qu'il ne 
pouvoir'pas se flatter d*avoir converti ce maire ^ 
et il fut remplacé dès le soir même. 



^lecteurç , et qu'après cette cërémonie , les aifaîres de Bwona- 
parte ne se trouvèrent pas aussi avancées qu'il sembloit Te»* 
.jj^irer lorsqu'il rendit le décset de convocation à Lyon. 
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Z^fV/i^r^^/l^tBuonaparlesefitapporterfoutes 
les lettres arrivées clePaiis,et d'ailleurs. Il fouilla 
dans le secret de celle correspondance , et partit 
après^ cette opération le malin vers midi. 

Il vint déjpûner à Vermanton , et coucher à 
Auxerre, où il fut reçu par le préfet Gamot^ 
quiéioit resté fidèle à son poste. 

C'est ainsi que Buonaparte qualifia la con- 
duite de ce préfiet, le premier qu'il eut trouvé 
à son poste ^ et qui, oubliant le serment qu'il 
avoit fait au tioi, vint complimenter l'usurpateur, 
à la tête des autorités de la ville et du dépar- 
tement. 

. Parmi ceux qui donnèrent l'exemple de la 
fidélité, il faut citer le général Boudin, com- 
mandant le département , qui s'étoit retiré à 
Troyes, après avoir fait arrêter le général Ameil, 
Tun des embaueheurs de Buonaparte. 

Il faut citer aussi le clergé d'Auxerre, et 
surtout son chef, M. l'abbé Viart, vicaire-gé- 
néral et curé de la cathédrale, dont la conduite 
mérite d'être rapportée en détail. 
, Buonaparte fut à peine arrivé, qu'il fit avertir cet 
ecclésiastique de se rendre à la prélieclure avec le 
<;lèrgé , pour lui offrir ses hommages. Mais il 
n'obtint qu'un refus positif. Un second mes- 
sage plus impératif fut suivi d'un second 
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refus. Un troisième message fut lait et accom- 
pagné de menaces. M. Viart promit de se rendre. 
Mais le moment d'un exercice public à 1 église 
approchoit , et le digne pasteur ne vouloil rien 
déranger. On se lassoit de ne pas le voir arriver : 
on lui donna l'ordre de se rendre de suite; maïs 
îl répondit : Dieu avant les hommes , et se rendit 
à l'église. Après Tinstruction , M. le curé proposa, 
non aux desservans de la ville , parce qu'ils s'at- 
tacboient à faire le moins possible « mais au clergé 
de son église, de se rendre avec lui chez Buona- 
parte. Plusieurs demandèrent à être dispensés 
de cotte visite. M. le curé les laissa libres, disant 
qu'il voudroit bien n'ôlre pas nommément appelé, 
qu'il resleroîl avec eux'; quelques autres raccom- 
pagnèrent. Arrivé à la préfecture, on lui dit que 
S. M. ne donne plus audience. M. Viart ravi 
s'en revient chez lui. Mais le préfet accourt et 
le ramène. Après avoir attendu une demi-heure, îl 
est introduit, M. Viart , qui ne vouloît pas qu'on 
crût qu'il étoît venu honorer l'idole, n'avoit point 
pris de manteau long ; il dit en entrant : a Nous 
y^ sommes appelés ; nous nous présentons pour 
» que vousnous fassiez coûnoître vos volontés. — ' 
» Buonapaite : *Le3 prêtres sont tous des factieux. 
» — Le curé :3e n'en cônnois point qui puissent 
» passer pour ieh.-- Buonapartâi Tous les paysans 
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j) vous dëtestenl. — Le curé : Si* vous Interrogiez 

> les cla$ses supérieures de la société , vous décou- 
s> vririez qu'au moins là nous obtenons quelque 

> confiance et de Testime. 

— » Buonaparie .-Vous ne parlez que de dîmes. 

> — Le curé: Voilà peut-être la première fois 

> qu*on en parle ici , et ce n'est pas la bouche 
» d'un prêtre qui profère ce mot. — Buonaparie: 
» Les prêtres...... les prêtres; c'est pourtant moi 

» qui ai fait leur fortune. — Le curé : Le bienfait 
» n'est pas oublié; toutefois, qu'il soit permis 
3» de dire que cette fortune est insuffisante. 
» — Buonaparie : Les prêtres n'ont pas davantage 
3» dans tous les Etats de l'Europe. 

— — » Le curé : Apparemment que dans ces 
» divers Etats , il y a des ressources locales qui 
» font que c'est assez. 11 est connu qu'en France 
y> c'est le contraire. — Buonaparie : I^es prêtres ne 
y> doivent point avoirplus^ l'Evangile leur prescrit 
» le détachement. — Le curé : Il le presc<:ît à 
y> tous; mais ils ne se plaignent pas. Si le peuple 
» grossier ne prenoit prétexte de leqr indigence 
» pour les moins honorer , et si le succès de leur 
!d ministère n'en étoit pas compromis, ils se 
» tairoient là-dessus. — Buonaparie : Assez , assez, 
» c'est assez. — IjC ^ri/ri/; Vous-même, cependant, 
^ vous avez tellement recpnnu que ce n'est point 
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» assez , que vofis avez permis d'avoir recours à 
» la voie des supplémens. — Buonaparte : KWtz.. 
i> Ketircz vous. » 

A ces mois prononces avec colère , et accom- 
pagnés d*un geste du pied, ie curé leva la main 
et dit : a Béni soit celui qui nous humilie » , el 
se relira (i). 

Le samedi i8 , Buonaparte se reposa à Auxerre, 
al tendant larrivée de ses troupes , et des nouvelles 
de Paris. 

C est ici le lieu de retracer quelques traits du 
tableau qiroffroît la capitale, depuis que la 
fatale nouvelle y étoit parvenue. 

Elle fut connue du gouvernement , le di- 
manche 5; commença à se répandre le lundi 6, 
et fut annoncée officiellement dans le Moniteur 



(i) Son A liesse Royale M»' le duc d'Angoulème a vengé 
rintrépide pasteur de ce traitement de mépris , par un accueil 
bien différent qu'il lui fit , lors de son passage à Auxerre , au 
mois de novembre dernier : après une courte harangue , dans 
laquelle ce digne eccle'siastique fil contraster le bon prince 
avec le tyran , par la diifeVence des deux passages : « Je sais , 
» lui répondit Son Altesse Royale, je sais, M. le curé , votre 
» parfaite tenue : ce n'est pas à vous qu'il ftiut recommander 
» de .chérir et de Servir le Roi./» Ces mots aimables furent dit$ 
de l'air le plus gracieux. Puis prenant un air sévère , et se 
"tournant vers la foule des fonctionnaires, où s'en trouvoient 
plusieurs de mauvais : « C'est ainsi, dit Son Altesse Royale, 
». que chacun auroit du iaire. ». 
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(3a 7 » ^^ parut rordonnance dû Roî contre 
Buonaparte, et celle quî convoquoîl les deux 
chambres. Une entreprise sî singulière ne fut 
d'abord qu'une matière à plaisanteries dans les 
socfëtés , et le texte d*une foule d*adresses de la 
part des autorités civiles et militaires; mais avant 
la fin de la semaine , on apprit Tenlrëe de Buo- 
naparte à Grenoble. 

Les adresses, les' ordonnances, et les articles 
les plus vigoureux continuèrent à remplir les 
feuilles publiques. 

Les gardes nationales fut^ent organisées , et les 
conseils-généraux convoqués. 

Une mesure bien plus extraordinaire fut le 
rappel des officiers à la demi-solde, classé de 
mécontens quî avbîent été exaspérés par leur 
retraite forcée, et encore plus parla conduite 
brutale du ministre à leur égard (i)» 

On fut donc bien surpris de voir armer de 
tels défenseurs pour le soutien du trône, et cette 
mesure acheva de soulever Toplnion contre un 
ministre qui déjà avoit compromis Tautorité 
royale dans plusieurs actes tels que Taccusatioii 
d*Ëxcelman5, qut n*aboutit qu*au triomphe de 

Taccusé. 

' » ' "1 

(i) Il leur disoit pour toute réponse à leurs Mémoires et k 
leurs.besoins : Noyez^-vous, 
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On ne se fia plus au royalisme aHectë d'un 
homme qui, d'une main, avoît prépare un mo- 
nument aux victimes de Quiberon , et de l'autre 
avoît repoussé des officiers qu'il rappeloit. Loin 
d*étre rassuré par Tordre du jour que ce ministre 
donna le 8 mars, on y trouva de nouvelles preuves 
de la fausseté de son auteur. Buonaparte y étoit 
traité d^ usurpateur et d'aventurier : épithètes aussi 
vraies en elles-mêmes, qu'elles étoient fausses dans 
la bouche d'un homme connu par sa rapacité et 
même par des projets sur la couronne de Por- 
tugal : toutes choses qui n'annoncent pas une si 
grande horreur pour l'usurpation. 

Le ministre fut attaqué fortement dans un 
comité secret de la chambre des députés. Ins*- 
truit de cette dénonciation par ses affidés, il 
courut chez ie Roi pour lui remettre sa démi^'- 
sion. 

Sa Majesté pleine d'une noble confiance la 
refusa. Mais le ministre qui, sans doute , n'avoit 
' plus rien à. faire dans une cause dont il voyoit 
l'issue assurée , et qui cependant voulolt se retirer 
avec toutes les apparences de la fidélité, persista 
à demander sa retraite, et l'obtint dans le mo-, 
ment. Cétoit le samedi ii. 

Le même jour le portefeuille fut remis au duc 
de Feltre. La joie de cette nouvelle fut fort aug- 
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menlëe par un bruît répandu le môme jour, que 
ce M, le duc dOrléans, à la tête de vingt 
>i mille homn>es, avolt repoussa Buonaparte 
» au-delà de Bourgoin. » 

Mais cette douce illusion ne fut pas de longue 
durée. Elle s*évanouit proraptement par le retour 
du prince , arrivé à Paris le jour même où les 
journaux publioient sa victoire ( c*étoit le 12 ). 

Le retour de Monsieur, arrivé le i3, fut le 
signaLd 'un désespoir général; on apprit que Buo- 
.naparte étoit à Lyon. On vit que les obstacles 
qu*on lui opposoit, se convertissoîent en moyens, 
et ne faisoient que hâter sa marche au lieu de l ar- 
rêter. Dès lors, tout parut perdu sans ressource; 
on avoit une armée, et on ne pouvoit pas s y 
fier. Le temps manquoit pour en former une 
autre ou pour armer les citoyens. Vainement le 
Hoi fit entendre à cette armée le langage 
.le plus paternel» et lui montrables suites funestes 
.qu'auroient les succès éphémères de Tusurpateur. 
Lf s accens les plus touchans étoient un remède 
bien foible contre les progrès de la défection ; il 
ne sembloit pas qu'il y eût de digue capable 
d'arrêter ce torrent. . 

Cependant, au milieu de cet affreux désespoir, 
on apprend tout à cqup que l'entreprise de 
liefbbvre-DesnQuettcs avoit échoué au moment 
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oà îl marchôît sur Paris; que le général DrouCt 
avoit été arrêté à Lille ; les frères Lallemand à la 
Ferté-Mllon : et les nouvelles rassurantes du Nord, 
viennent faire diversion à celles du Midi. 

On crut tenir , avec les coupables arrêtés, les 
£ls de la conspiration qui ranoenoit Buonaparte; 
Gn espéra qu*tl seroît déconcerté par cette dé- 
couverte. 

Le duc de Feltre vînt communiquer à la 
chambre des députés, avec ces nouvelles, toute 
la confiance qu'înspiroît son noble dévouement : 

« Je suis, dit-il, entré au ministère dans un 
» moment des plus critiques; alors le général 
» Lefebvre-Desnouettes raarchoit sur Paris , et 
» Ton assuroit qu'il seroît le soir même à Senlis* 
5) Il eût été lâche de refuser le portefeuille, jp 
» l'ai pris 

» Vous savez sur quel ordre illégal le général 
» Lefebvre-DeSijouettes est parti pour Nbyon, 
» avec les chasseurs royaux. Entraîné, sans 
» doute , par quelques moyens dignes de i9»o- 
^ naparie et de sa séquelle, ce corps marchôît 
3i sur Paris. liC maréchal Mortier s'est trouvé là 
»> comme par miracle ; il a fait connoitre à nos 
>• braves égarés quelle étoît leur erreur , et ks 
3> a fait retourner dans leur garnison. 

» J'ai/ donné ordre d'arrêter partout où on 
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SI pourra le trouver, Finûimé Lefebvre-Be5* 
» nouettes. Les deux frères Lâllemand et quel- 
» ques'-uns de leurs complices sont entre les 
» mains de la gendarmerie. » 

Ces nouvelles ramenèrent quelque sécurité dans 
les esprits Qonsterné§. 

Lei/^jh chambre des députés vota une ré- 
compense nationale aux garnisons deLaFère, 
Lille, Cambraj, Antibes (i), ainsi qu'aux ma- 
réchaux Mortier et Macdonald. 

Le ministre de l'intérieur annonça que le ma- 
réchal tiey s' ùpançoù sur Lyon par Lons-le^, 
Sauf nier (c'éioit ce jour même que ce maréchat 
consommôit sa trahison ). 

Le i5, il y eut un comité secret à la chambre 
des députés. On apprit le départ de Buonaparte 
de Lyon et ses progrès en Bourgogne. 

Onfutainsibalottéentre un jour bon et un jour 
mauvais: il sembloit que la France changeât de 
fortune à chaque quart-d'faeure. 

Le jeudi 16 , ces émotions si vives , si rapides , 
si contraires éclatèrent dans la séance royale qui 
les fit éprouver toutes à la fois : 

(1) On a pu juger» d'après les dëtaik que nous ayons donnés 
ailleurs (pag. i5 et 17), et dont nop garantissons Texactitude, 
que cette récompense nationale étoit dufe au peuple d^Antibes^ 
et non à la garobon. 

9 
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« J*ai revu ma patrie, dît le Roi, je lai 
9 réconciliée avec t oui es les paissances de i*£u-' 
p rope qui seront ^ i^'en doutes pas> fidèles au 
3> aux traités qui nogs ont rendu la paix. 

» J*ai travaillé au bonheur de mon peuple; 
» j'ai recueilli, je recueille tous les )ours les.. 
« niarques les plus louchantes de vsont amour; 
» pourroisje à soixante ans^ noieux terminer ma 
j) carrière qu'en mourant pour sa défense ?.«^^ 

» Je ne crains donc rien pour moi, maïs je 
» crains pour la France. 

» Celui qui vient parmi nous allumer les 
é torches de la guerre civile y apporte aussi le 
» fléau de la guerre étrangère. » 

Personne n*a* oublié ni ces toqebans accens du 
monarque, ni Timpression profonde quils lais- 
sèrent dans tous les coeuirs^ 

Le matin du même jour, Monsieur avoit 
passé I dans les différens €|Martiers de Paris , la 
revue de la garde ndtî«M[^e> et. fait ua appel au 
dévouexn^nt et à la bravoure d^ dou^e légions. 

Le vendredi 17, la^arni^oo de Paris et toutes 
les troupes de la division commencèrent le. 
nwutfemeaï ea aytanl^ en vertu d'ua ordre du 
jour du comte M^iison. 

Le même jcury un détachement des quatre 
compagnies rouges et soixante gar.de&-du- corps,. 
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Ibrehl enroyës en reconnoissance sur doux lignes 
éiffërenles ; les premiers sur Footalnebleau , et 
les seconds su^r Melun, où ik arrivèrent le soir. 

LêB samedi 1% , d'eux gardes-du-corps (M. Javcl 
et M. Camboulas) chargés de faire les logemens^ 
arrivèrent à Montereau à neuf heures du matin. 

Confime ils passoient sur le pont de T Y^nne , ils 
y trouvèrenC oa détachement de quinae lanciers 
du 6^ régiolient de Berry , coHimandés par ua 
officier qtit leur dit : « Vous ignores peut-être 
w ^e ooQS veaoas de notis déclarer pour Tempe- 
» ?eurP Vous serez U brés de retourner i Paris, mais 
» après que vous aurez parlé au colonel Galbois. » 

L'un des deux gardes , M. Javel , connoissoit 
le colonel : il savoit aussi que cet officier avoit 
été comblé des bontés de M. le duc de Berry. 
Ce dottble motif lé décida à faller voir; ne 
doutant pas de sa fidélité, espérant d^ailleurs 
qu*il lui donneroit quelques renseignemens posi- 
tifs sur la situation des affaires. L'entrevue eut 
iieiî ; mais le premier objet qui frappa les regards 
du garde en abordant M. Galbois, fut la croix 
de la Légîon-d*Honneur avec Taigle substituée à 
l'effigie dHenri IV. 

A ce signe, M. Javel voùlot se retirer sans 
achever d'entendre le colonel » qui balbutia 
quelques paroles de jiistifimtâiOft. Le colonial \% 
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retînt par force , en lui disant qu'il ëtoît son pri- 
sonnier. M. Jâvel, (éclatant en reproches sur 
sa trahison envers le Roi, et sur sa perfidie 
à son égard , sortit malgré lui , et vint rejoindre 
son camarade. Mais Tun et l'autre furent arrêtés 
au signal qu'en donna le colonel à quelques lan- 
ciers , et conduits en lieu de sûreté. Le lende^ 
main dimanche, à quatre heures du soir, ils 
parvinrent à s'échapper, et regagnèrent Paris, 
laissant non-seulement leurs armes et leurs che- 
vaux, mais encore leurs effets personnels, que 
les lanciers leur a voient enlevés (i). 

Rentrés à Paris le lundi 20, ils ne trouvèrent 
plus ni leur détachement, ni la Maison du hoi, 
ni le Roi lui-même, qui étoit parti à une heure 
du matin , après avoir appris la trahison du ma- 
réchal Ney, qui venoit de joindœ Buonaparte 
à Auxerre. 



(1) Voici de quelle manière ce foîl est raconté dans la rela- 
tion officielle de BuonapaYte : « L'empereur vint à Auxerre , 
» où le préfet Gamol étoit re^té fidèle à son poste. Le brave 
» i4* avoit foulé aux pieds la cocarde blanche. L'empereur 
» apprit que le 6® de lanciers avoit également arboré la cocarde 
», tricolore, et se portoit sur ^Montereau pour garder ce pont 
» contre un détachement des gardes-du-corps qui vouloit le 
» faire sauter. Les jeunes gardes-du-corps , n'étant pas encore 
» accoutumés aux coups de lances prirent la fuite à l'aspect de 
» ce corps , et on leur fit deux prisonniers. » 
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Nous nVssalerons pas de peindre la stupeur qui 
se répandit dans Paris à la nouvelle du départ du. 
Roi et dés princes. Nulle époque de b révolutioa 
ne peut se compairer à cette journée du 2,0 mars 
oùf dans Tespace de quelque» heures, la capitale 
eut à la fois et la douleur de voir s^éloigner son 
Hoi, légitime « et celle de retomber sous le }oq^ 
dfs fer de Tusurpateur. 

Mais n'anticipons pas sur cette fatale entrée , 
et revenons à Auxerre, où nous avons laissé 
Bùonaparte. 

Il en paf tit le dimanche ïq , de grand matins 
Les autorités de Joigny vinrent à sa rencontre. 
IIs*arréta mie heure dans cette dernière yille, el 
continua sa route pour Sen^ , où. les autorités se 
présentèrent aussi pour le complimenter. Mais 
il ne fit que changer de chevaux, et il envoya 
au maire (M. le comte de Laurencin * ) ua 
officier d'ordonnance, pour lui dire combien il 
regrettoit djç ne pouvoir s'arrêter, mais qu il^se 
rendpit en hâte à ses avani-posies pot^r arréier 
t effusion du sang. 

Buonaparte avoit , dans sa vie , fait bien des pas 
qui n'avoient pas eu pour but d'arrêter l'eifusion 
du sang. C'est donc après avoir répandu celui de 

* AuJQurd^huî mefflbtre à% k Çhambpe d«& Dép«t<â« 



Digitized by VjOOQ IC 



plusieurs milHônç d'hommes, qu'il se hâte de 
cmirur à sesavaiK^postes/M^i^r arréêcr ïeffu&on 
dujang. 

Maison va ¥(>irqy*il nefat pastris4ieitreiix4aii9 
Fexécution de ce projet tardif de philantropie. 

Arrivé à Pont-^sur* Yonne, vers l*entrëe de li| 
fiait , il y trouva un bateau , charge de ses trpupes , 
qui s^ëtoit^ârr^à cause de la nuit, et qui attendoit 
le jour pour continuer sa navigation. Buoiiaparte, 
à qui ce retard -ne plaisoii pas, demande aux 
mariniers ^ils avoieni peiir de se mpmller. 
Cette parole fûl entendue par les s^Mats qui 
forcèrent les mariniers à remettre à la voile. Mais 
à peine le bateau se fut-il éloigné de quelques 
toises, qu*on le vit couler bas. Soixante soldats, 
un colonel, et plusieurs officiers furent noyés. 

Buonaparte, témoin impassible de l'événement, 
ne fut pas , sans doute , insensible ^ux erts de 
n^e t empereur l que cette troupe fit entendre en 
se noyant. Ces cris , toutefois, durent lui i^ppeler 
ceux qu*il entendit à Châlons , et qui lui firent 
dire : ce ne sont pas des cris , c'est de la rage. 
Ne dut-il pas dire, ou du moins pensev , en 
voyant ce bateau chargé dtiommes, qui sar une 
de ses paroles , se noy oient, sans but ni motif , 
aux cris de 9we t e m p ereur : uCene sont pas 14 
» ides cris, c'est de la fureur i et cçu$f qui pé- 
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» rissent ainsi ne sont pas des soldats^ mais 
» des Séides soumis a^ugUmént aUs inspira^ 
» jions du nou9eajà Mahomet. » 

Cet ^véneçnent , qui fui passe sous^le&cc dam 
la relation officielle de Buonaparte* ne l'^npôclia 
pas de preûdre quelques heures de repos à P^ant- 
sur- Yonne ; et nos itiëmoires ne nous apprennent 
pas que son somûneU en ait été troublé. 

Lie lundi 20, il partit à une heure du matin, et 
arriva à quatre à Font ainebleau« Il trottra ie préfet 
rie Seine-ei-Mame , M. ile Plancy, non moins 
fidèle à son poste que celui de TYonne» 

A l'heui-e où fiuonaparte arrivoit i Fontaine-* 
bleau, les troupes de la garnison de Paris , éche» 
lonoées sur cette route ^ i*eçttrent Tordre de se 
replier sur la capitale. 

Les Suisses firenr cette retraite en bon ordre , 
sans que la défection eût pu se glisser dans 
leurs rangs, et leur débaucher un seul homme. 
Ces régiinens rentrèrent dans Paris le lundi 20, 
vers le soir.. 

On les vit passer sur le boulevard Saint* Antoine, 
rœil morne , le visage triste, et gardant le silfence 
du déilbspoir» 

Ils suivirent les boulevards » el se rendirent à 
Saint^Denis, où ils furent licenciéa. 

Que ne pottvi>ns-noas en dire autaol des anlre» 



Digitized by VjOOQ IC 



(i36) 
régtmens de la garnison ? Maïs îl n'en fui pas 
ainsi. Dès huît heures du matin, à la première 
halte, le colonel dti i*' rëghnenl dinfanterîe 
légère de la i''* division (M, Dorsenne) ordonna 
à ses soldats démettre leurs schakos au bout de 
leurs fusils, et d'arborer la cocarde tricolore qu'il 
prit luî-ménae en criant : çi^>e l'empereur ! 

En môme*iemps il se porta, ventre à terre, vers 
le régiment de la Reine ( 2* d'infanterie de ligne ) 
en poussant le même cri. 

Son régiment resta immobile, ainsi que le 
régiment du Roi (infanterie de ligne). 

Cependant le général commandant de ces 
deux régi meps CM. de Montesquiou-Fezenzac) 
donn^ Tordre de continuer la retraite qui se fit 
dans un triste silence. Vainement le^ courriers 
que Lavalette envoyoît à Fontainebleau firent 
entendre, en passant devant ces troupes, les cris 
de wV^ r empereur l on n'y répondit rien. 

On arriva à Vîllejuif. Au sortir de ce village, 
le régiment du Roi reçut Tordre de se former la 
droite en tête (ce qui étoit signe de paix). 

A peine fut-il formé qu*il fut abordé par deux 
généraux (dont Tun étoit Sébastiani) arrivant de 
Paris ventre à terre, en criant vwe t empereur! 

Le I*' régiment, toujours immobile, n'opposa 
i ce cri que le silence de la stupeur; mais U 
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gëaëral SëbaslIaDÎ, sans être déconceilë par ce 
silence, appelle les officiers au centre. Plusieurs 
s'y rendent , pendant que d'autres se retirent. Il 
n'est pas nécessaire de dire qu'entre ces derniers 
se trouva le général de Fezenzac , dont la con- 
duite est connue. Mais ce qui Test moins, et qui 
mérite d'être rapporté en détail ^ c'est l'exemple 
de fidélité et de courage qui fut doni^é par un 
jeune lieutenant du régiment du Roi (infanterie, 
de ligne). 

Cet officier , appelé M. Négré de Massais , 
désespéré de la défection de son régiment, sort 
des rangs, au moment où il la voit consommée; 
paroit devant la ligne; arrache ses épauiettes, 
les foule aux pieds, au cri de vive, le Moi! et, 
reprochant aux parjures leur trahison : ff Que 
» ceux, leur dit-il , qui se sentent humiliés de ce 
» que je viens de faire sortent des r^ngs; je suis 
» là. >ACeux qui partageoient ses sentimeùs de 
fidélité sans avoir le courage de les manifester, 
respectèrent son désespoir ; les traîtres en tremblè- 
rent, et le jeune officier rentra seul dans Paris (i). 

La capitale fut alors partagée en deux classes : 

(i) Il se rendit dans le département du Tarn , où il continua 
de servir la cause royale. 

Il est aujourd^J^ùi capitaine daqs le S* régiment d« la garde 
poyalc. 
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celle des fogitt& qui cherchoient un asile contns 
)*usurpateuT, et celle des habkans condamnés à 
Tattendre dans cette ville conquise. Lés ministres 
du Roi avoient quitté les rênes de TEtat ; ceux 
de Buonaparte n*a?oient pas osé s'en saisir en^ 
core (i). 

Paris, pleurant son Roi légitime, atteàdant 
son ty l'an , n'eut pendant vingt Heures d'autregou- 
vemenienl provisoire qu'une terreur profonde, 
"universelle, qui s'étendit depuis les premières 
classes jusqu'aux dernières, et contint même les' 
malfaiteurs, qui n'osèrent troubler la tranquillité 
ou plutôt la douleur publique. 

Les partisans de Buonaparte eux-mêmes forent 
contraints de respecter le deuil général. Les uns 
cachèrent leur joie dan^ leur intérieur ; d'autres 
plus impatiens soiiirent des murs et allèrent 
porter leurs hommages aux pieds du maître qu'ils 
attendoient On en vit méme« sur la route de 
Paris à Saint-Denis, qui osèrent arrêter les voi- 
tures, et, le sabre à la main, forcer les voyageurs 
à crier 9ipe tempereurl 

Cependant, vers une heure après midi, une 

(i) Un seul de ses agens, LaTaîeUe , avoit , de grand malin , 
usurpé lejS fonctions de directeur-général des postes , expédié 
A^% courriers à Tusurpateur , et répandu de Êiiuses nouvelles ' 
dans toufe la France. 
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de ses bandés composée d*ofHcier$ retraités, et 
conduite p^r Excçimans, entra dans Paris, Irai-» 
ifiaat plusieurs pièces d^artitlerie quelle con- 
duisit dans ^la cour des Tuileries ; s'empara 
di| château 9 et y arbora, avec les signes de la 
rébellion, celui du carnage et de tous les dé- 
sastres dont ell^ devoit être suivie. 

Que faîsoit alors l'usurpateur? il ëtoit arrivé à 
quatre heures du Biatin à Fontainebleau. A sept 
heures il avoit appris lé départ duRoi et des princes* 
Le palais étoit libre ^ la place vacante» Pourquoi 
diHiéroit-iUde venir l'occuper? Rien ne pouvoit 
arrêter sa marche; il n*y avoit plus d*artnëe a 
débaucher. La garnison de Paris ell«<-même 
avoit, dès le matin, cédé à la défection générale « 
et là, comme s.ur toute la route , les troupes qui 
lui étoient opposées étoient devenues son avant- 
garde. Qoel fut donc le motif qui mit un frein 
à rimpatience de Napoléon, el suspendit fa soif 
qu'il avoit dei^égner? 

On Ta dit : Topinion publique, le deuil et la 
consternation générale, voilà, à défaut d'autres 
barrières, celles qui retardèrent l'entrée de Buo- 
naparte à Paris. 11 n*osa pas y entrer en plein jour. 
Il attendit que les ténèbres vinssent le dérober 
aux regards publics, et dérober aux siens le 
spectacle de cette immense capitale partagée 
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entre la douleur du départ de son Roi , et l'hor- 
reur que lui iosplroit la vue de son tyran. 

ILarriva à neuf heures du soir aux Tuileries; 
ceux de ses amis, de ses agei^s, de ses ofBoiers, 
de ses ministres, de ses grands dignitaires qui 
n'étoîent pas allés à sa rencpntre , ratlendoient 
au pied du grand escalier. Ils se précipitèrent ei^ 
quelque sorte sur lui avec les transports de la joie 
la plus bruyante. BuDnaparte, harassé de fatigue» 
gêné par sa cuirasse, et peu flatté sans doute de 
cet accueil^ plus amical que respectueux, ne 
répondit à tant de démonstrations, gue par ces 
mots : Vous niétouffez. Cependant le comte 
M... , quelques aides-de-camp et d'autres offi- 
ciers, le prii*ent dans leurs bras, et le porlèreni 
jusque dans ^% appartemens,. 

Il y trouva la reine Hortense, la princesse 
Julie, et les principaux officiers de sa maison, 
qui 4ous avoient jeté le masq^ue, et venoient 
recueillir le fruit de leurs travaux. 
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BUONAPARTE A PARIS. 



Avant de ^eter un coup d'œil sur le règne 
ëphémère de Tusurpateur, suivons les traces du 
monarque trahi , abandonné par son^ armée , et 
réduit à chercher un asile hors de son royaume. 
Ici nous ne saurions ihleux faire que de suivre 
h relation officielle de cette marche pénible qui 
forme un si affreux contraste avec celle de l'usur- 
pateur. 

, Le Roi, parti le 20 à une heure du matin, fut 
suivi une heure après par sa maison militaire, sous 
les ordres de Monsieur et de M. le duc de 
Berry. 

a Arrivé à Abbeville , le même joar, à cinq 
heures de l'après-midi, le Roi comptoit y attendre 
les trpupes de sa maison ; mais le maréchal Mac- 
donald^ ayant rejoint Sa Majesté le 21 à midi, 
démontra au Roi la nécessité de s'éloigner da- 
vantage. D'après son rapport , Sa Majesté prît la 
résolution de se renfermer à Lille ; elle envoya 
à sa maison militaire Tordre de Vy rejoindre par 
ta route d'Amiens. 
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» Le 22, à une heure après midî , le Roî^ 
précédé par le duc de Tarente , entra dans Lille , 
où il fut accueilli par les prlus vives démonstrations 
de ramour et de la fidélité des habitans. Sa 
Majesté àvoit été devaaeée par le duc d'Orléans 
et par M. de Trévîse, qui avoît cru devoir y 
faire rentrer la garnison. Cette dernière circons- 
tance, dont le Roi n*étoit pas instroil, poovoit 
ciéconcerter tes plans de réé^istance qui venoient 
d'être forniés. Si l'es troupes 0*étoiênt point ren- 
trées, les gardes nationales et la maison da Roi, 
secondées par le patriotisme des Liilcfis, auroient 
nssuré au Roi ee dernier asile sur le territoire 
français. Avec une garnison nombreuse et mal 
tiisposée , ce dessein paroissoit de Texécution la 
plus difikiie. Sa Majeiité persista toutefois à en 
lalré la tentative. Déjà sa présence avott porté à 
son comble l'enthousiasme du peuple : une foule 
empressée se portort sur ses pas, ea faisant tousi 
ses efforts pour émouvoir les soldats, et répétant 
sans cesse devant eux le cri de 9i9e le Roil Ceux- 
ci moraies et glacés, gardoient un sombre silence, 
présage alarmant de leur prochaine défection. 
Ei> efïîet, le maréchal Mortier déclara fran- 
f hement au Roi qu'il ne pouvoît répondre de la 
garnison. Questionné sur les expédiens extrêmes 
quil seroit possible d'employer, it déclara qu'il 
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ne serojl point en son pouvoir de laîre sorlîr les 
troupes de la place:» 

» Sur ces entrefaites ». la dëciaratîon promul- 
guée à Vienne le i3 mars, au nom de toutes 
les puissances européennes, parvint à Lille. Le 
Roi l'y fit soudain publier et alBcher, espéraht, 
mais inutilement , éclairer les troupes sur les 
funestes résultats dont leur trahison alloit être 
suivie, et sur les malheurs inévitables qu'elle, 
aitireroit sur leur pairie. 

» Le 23 , Sa Majesté sut que le duc de Bas«* 
sano, (disant les fonctions de ministre de Tin^ 
térieur, avoit envoyé au préfet de Lille des 
ordres de Buonaparte/Ce même jour, à une 
heure après-midi , le maréchal Mortier vint dire 
au ministre du Roi que, sur le bruit généra- 
lement répanda que M. le duc de Berry alloit 
arriver avec la maison militaire et deux régimens 
stti^es^ toute la garnison étoit prête à se soulever; 
qu'il conjuxoik le Roi dé partir pour éviter le 
plus affreux malheur; qu'en escortant lui-^même 
Sa Majesté hors des portes de la ville, il espéroit 
en imposer encore aux soldats, ce qiii lui de- 
viendrait impossible, si l'on différoit le départ 
d'un seul instant. \ 

» Le Roi ;ugea devoir alors envoyer à sa, 
naaison militaire l'ordre de se porter sur Dun-* 
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kerque, ordre qui malheureusement fut inter* 
cepté. Quant à lui, ne pouvant se rendre direc-» 
lement dans cette ville , il se dirigea sur Ostende* 
Sa Majesté paVtit de Lille à trois heures, accom- 
pagnée du maréchal Mortier, et suivie de M. le 
duc d'Orléans. Au bas du glacis, le duc de Tré- 
vise se crut obligé de rentrer, pour prévenir les 
désordres que pourroit commettre la gamisoa 
pendant son absence. M. le duc d*Orléans rentra 
au^i dans la place , et n*en repartit que plusieurs 
heures après. Le maréchal Macdonald ne quitta 
le Roi qu'aux portes de Menin, et, jusqu'au 
dernier moment » donna à Sa Majesté , ainsr 
que le duc de Trévise , la preuve consolante que 
la religion du serment et la foi de Ihomme 
d honneur n'étoient pas dédaignées par tous les 
braves dont Tarmée s'enorgueillit. 

» Un piquet de la garde nationale de Lille, un 
détachement de cuirassiers et des chasseurs du 
Roi suivirent Sa Majesté jusqu'à la frontière. 
Quelques-uns de ces derniers, ainsi que plusieurs 
officiers, ne voulurent pas Tabandonner, et l'ac* 
Gompagnèrent sur le territoire de la Belgique. 
Le Roi arriva à Ostende , espérant se rendre à 
Dunkerque dès que cette ville serbit occupée 
par sa maison militaire. 

» Fendant ce temps , cette malheureuse 
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maison I à laquelle s'étoient joints un grand 
nombre de volontaires de tout âge et do tout 
ëtat , avoit suivi la même route que le Roi avoît 
prise pour se rendre à Lille. 

» Monsieur et M. le duc de Berry, toujours 
à la léie de celte brave élite, et en partageant 
les ifaliguos, avoîent pu sans cesse en admirer 
rhéroîtjue constance. Des jeunes gens qui, pour 
la première &)is , avoient chargé leurs bras 
d*une arme pesante, des vipillards faisant à 
pied des marches forcées dans les chemins 
qu'une pluie abondante et continue a volt 
rendus presqu'împràticables, s*éloîent associés 
à celte troupe fidèle, et n'ont été découragés 
ni par les privations ni par rincertitude dune 
nlârche que la défection des garnisons voisines 
rendoit à chaque instant plus périlleuse. Dans 
Tàbseoce d^s ordres qne le Roi n'avôît pu faire 
parvenir, et à la nouvelle que Sa Majesté étoit 
sortie de Lille , la colonne se porta directement 
sur la frontière; mais ^ ne pouvant defîiçr asses 
proniptement pour suivre toute entière le niarë- 
chal Marmont qui la dirigeoit sous les ordres 
des Princes, avec un zèle et une activité dignes 
d*un meilleur succès, engagés dans un leirain 
fangeux ,) d'où les chevaux ne pouvolent sortir 
qu'avec une exlféme diificulté^ une partie d% 

lO 
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ces Infortunés a été forcée de rester en arrière^ - 
Monsieur, craignant que leur dévouement ne- 
[eur fît courir des périls inutiles^ les a laissés libres 
de se retirer. Bientôt y surpris et renfermés dan» . 
Béthune par des ordres reçus de Paris, ils n*ont 
pu même tous se disperser ^ et ils n*ont laissé 
à Monsieur que l'espoir de réunir successU 
vement auprès de lui tous ceux qu'il pourrolt 
recueillir sur la frontière , où il est re$té dans ce 
dessein. 

n C'est le 25, à huit heures du soir, que le 
Roi a su Monsieur arrivé à Ypres» et que la 
nouvelle du sort quéprou voit sa maison roîli- 
faire j est venue ajouter au fardeau des senti- 
mens douloureux dont il étolt accablé.. 

» Au milieu de ces désastres, Sa Majesté a 
reçu d'éclalans témoignages de fidélité; mais ils 
doivent, en quelque sorte, aggraver encore ses 
regrets. C'est un peuple bon, sensible, qu'il a 
laissé en proie à tous les e^cès.d^une soldatesque 
égarée. Ce sont des serviteurs dévoués, coura- 
geux, qu'il n'a pu même rassembler autour de 
lui. Ce sont des traits de constance inébranlable 
dans plusieurs des chefs les plus ^î^^^i^g^és de' 
celte armée, que le Roi voudroit encore nommer 
la sienne , . auxquels il ne peut Jusqu'ici offrir 
d'autre récompense que le prix d'estime et. 
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d;éloges que la France et la postërîlë leur décer* 
orront un jour. 

» Depuis Tarrivée de Sa Majestë à Ostende, 
elle a su par M. le duc dlQrlëans, que Tordre 
de rarréter» ainsi que tous les Princes, ëloit 
parvenu au maréchal Mortier. Un olficier d'érat* 
inaj.or, porteur d'une dépêche du maréchal 
I^avoust, où étoit renfermé le même ordre, est 
arrivé ensuite à Lille , lorsque le Rc^i en étoit 
déjà sorti; maïs le duc de TrévJse a fait en 
sorte que rien ne transpirât avant le départ de 
M. le duc d'Orléans. » 

On voit par cette relation que Buonaparte 
en arrivant aux Tuileries ne se livra pas tout 
entier au plaisir de revoir la m/>^ Hortense,' 
la princesse Julie , et ses anciens amis ; qu'il eût 
voulu en entrant au palais de ses maîtres, se 
saisir de leurs personnes^ augustes ; et qu*Il ne 
perdit pas un moment pour consommer, par le 
dernier des attentats, Tœuvre de sa conspiration. 
Maîs/la Providence qui veilloit aux jours de 
Louis, protégea sa fuite et celle des Princes à 
travers une armée rebelle, et la conduisit heu- 
reusement hors des co^ps de Tusurp/iteur. 

Dès le lendemain , Buonaparte pas^a la revu^ 
des troupes, et leur adressa ce discqçirs: 

^ Soldats, je suis venu avec 990 hommes.. en 

10. 
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» Frdnce^ parce que je comptoSs sur Tâmoitr 
x du peuple, et sur le souvenir d^s vieux $ol« 
pc dftts. Je n'ai pas été trompé dans mon attente. 
^ Soldats , je vous en remercie. La gloire de ce 
m que nous venons de faire est toute au peupla 
-m et à vous. 

n Nous allons marcher pour chasser du terri- 
» toîre ce» Princes auxiliaires de l'étranger. La 
t» nation ooa*Mulement nous secondera de ses 
« V4C8UX, mais- mémo suivra notre impulsion. Le 
» peuple français et moi, nous comptons sur 
n vous^ Nous ne voulons pas nous mêler des 
» aflmres- des nations étrangères ; mais malheur 
3 k qui se méleroit des nôtres ! » 

Un instant après, voyant le général Cam-* 
broane à la tête de sa troupe de Tlle d*Elbe , 
arrivée en dix-huit jours du golfe Juan à Paris: 
« Voilà, dit>-n, les officiers du bataillon qui 
9»^ m*a accompagné dans mon malheur. Ils sont 
^ tous* mes amis. » 

Buonis^Fte avoil beau invoquer le suffrage 
tki peuple et de la nation , le peuple et la nation 
étoieuf dans le srieoce de la consternation. La 
eapvfalé ofFrott toujours le spectacle d^une ville 
conquise, et ce spectacle fut bientôt celui qu'ofr 
itïVla nation entière. 
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Retraçons en peu de mots les moyens qn>in- 
ploya.Buonaparte pour achever sa conquête. ' 
Dès son entrée à Lyon, H «voit fait partir 
des émissaires secrets pour lous les chefs^iieu^ 
des divisions militaîrcis. 

Arrivé à Paris, ii envoya des personnages p4uï 
importans et plus accrédités. 

Drooet, c€»nte d*£rlon, se rendit à Lille où 
îl remplaça le maréchal Mortier, et célébra le re<* 
tour de Buonaparte pat un Tê Dewn dianté le 
jour de Pâques» et auquel assista le mârédràl 
Ney qui avoit une mission beaucoup plus impor^ 
tante. Lui-même nous l'a révélée dans son procès t 
et dans les termes au jvans : 

« Je suis parti de Paris le sA mars par ordre 
» deBuonaparte, pourmerendreàLîlle;jere'çus 
» dans cette ville une lettre très-longue de lui , 
j» dans laquélleil me prescrfvoif de parcourir toute 
» la fronrière du nord et de Test de la France, 
» depuis Lille jusqu^à LândSiu. 

9 Je déployai le caractère de commissaire 
» extraordinaire. 

»Mes itMtru&tion^ portoieht foi-dre exprèi 
» d'annoncer partout que Tetnpereur ne vouloîl 
• et ne pouvoil plus faire la guerre hors des 
» frontières de la France , d'après des arrangemena 
» faiuet concltisir!led*EIbe entre lui» l'Angle* 
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» terre et l'Autriche; qoe- rimpëratride Marie- 
» Louise^ et le roi de Rome dévoient rester à 
» Vienne en otage, )a$qo'à ce qu*ii eût donne à 
» la France une. consiilution Ubérale, et exécuté 
» toutes les conditions du traité : api*ès quoi cUe 
» viendroit le joindre avec son fils à Paris. )> 

Lemarrois , aide-de«camp de Buonaparte , i*eçut 
^es instructions semblabtes,'et fut envoyé à JEloaen 
à la place du maréchal Jourdan. 

Un ordre du jour* parut à Caen le 22 mars, 
sous le nocn dû. mai^cbal Augereau', qui n'en 
fut pas moins exilé par Buonaparte , après Tavoir 
proclamé dans son gouvernement. 

L'ordre du |our dm maréchal Sûchet parût 
à Strasbourg le 23. 

Celui de Piré> commandant à Rennes, parut 
en même temps ; maiâ un homme si dévoué de-* 
voit être employé d'une manière plus active: il 
fut rappelé et adjoint au maréchal Grouchy, 
chargé de marcher du icôté de « Lyon contre 
M. le duc d*AngouIéme » pe]>dant queGlausel 
maichoit sur Bordeaux contre MADAME. 

M. le baron de.VitroUeis étôit parti de Paris, 
chargé ^e pouvoii^s. extraordinaires du Roi, qui 
avouent pour objet de maintenir le gouverne- 
ment royal dans Iç Midi, 

Pour seconder cette opér£yUojQ> Ie>ipai^écbal 
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Gouvîon-Saîûl-Cyr fat chargé de se rendre à 
Oriëans» de garder cette vîlie aussi long-temps 
qir*ii le pourrolt, et de couper ainsi les commu- 
nications de Pari» avec Toulouse. 

L,e mardi 21 inan\ au moment même où 
. Buonaparte passoît la revue, le général Pajol, 
qui commandoit à Orléans, a voit fait afBcher 
un ordre du jour par lequel il ëtoit enjoint à 
toutes les troupes, infanterie et cavalerie du dë« 
partement , d-arborer la cocarde tricolore. 

Cet ordre trouva de la résistance dans un 
grand nombre d'officiers fidèles à Thonneur et 
à leur serment. Il ne fut exécuté par les autres 
qu*avec la honte qui accompagne la violation de 
ces lois sacrées. * 

Au milieu de ce conflit arrive le général 
Dupont et une pattie de sa division qui, d*abord 
conduite contre Tusurpàteur , n*étoit allée qu*à 
moitié chemin, et avoit reçu l'ordre de rétro- 
grader. Cette troupe rentra dans Orléans avec 
les signes de la fidélité. 

Le maréchal Goûvioû- Saint -Cyr arriva en 
même temps, et fit mettre aux arrêts le général 
PajoL 

Le mercredi 22 , ce maréchal , accompagné 
du généi^l Dupont, passa la revue de toute cette 
troupe qui lui étoit soumise. Les portes de la 
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ville furent fermées, et les communîfcalîons avec 
Paris défendues. Tout ce qui en arrivoit étoît 
conduit à rétat-major. ^ 

Orléans ofiroit un singulier spectacle. On y 
voyoit afBchës à tous les coins des rues et des 
places -publiques, les derniers actes tie rautorilé 
royale, les lois, les ordonnances contre Buona- 
parte, la belle proclaii>ation du. Roi aux ar-^ 
inées.(i}; à côtëf les adieux du préfet, qut avoit 
ordonné la publication de ces actes, et s'étpit 
retiré ^ans direoù, ni pourquoi; on iisoit j'ordre 
de prendre la cocartle tricolore, donné par le 

^— — ■ ■ I I II ■ I »i . ■ 1. Il I ■■■ I m ■ ■ » — .^Mi» 

(i) Il j en eut ^eux. Voîcî la dernière , en date dit iB 
impriciée (dit \q Manitâur) sur roriginal écrit de la main 
du Roi : 

« Offiriers et soldats, 

*» J'ai répondu de vot^e fidélité à toute la France. Vous ne 
» dëmentirex pas la parolfe de yotre Boî. Songez- que si Fep- 
s» newi pouvoit triompher , la guerre pivile seroît-.aussit6t 
)> allumée parmi nous ; et qu'à Tinstant même plus de trois 
-» cent milfe étrangers , doitt jene pourroi p'us enchaîner les 
» bras» foudroient de tous les cdt^s sur notre pâ|ne. Vaincre 
» ou itfourir pour elle , que ce soit la notre cri de guerre. 

-» Et vous qui suivez ei^ ce n^oment d*autres drapeaux que 
»■ les miens , je ne vois en vous que des enfans .égalés. A bjurea 
'» donc votre erreur, et venez vous jeter dans les ltt*as de 
» votre p'.»re ; et j'y engage lyia foi^ tout aéra »ujc-Ie-champ 
» mb en oubli. 

» Comptez donc sur les récompenses «tue votre fidélité et 
3» Yps servii;^» vous aucoUt nttfritéea.. » ' Lovis^ 
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,^në^9l Pajol qui luUniéme ëtoh aux arrétis. 
Sofi.t), on voyolt une garnison nombreuse qui 
le même )our avoit pa^sé du commandement 
d'un générai dévoué à Buonaparte « sous celui 
d*un maréchal venu au nom du Roi, et auquel 
elle étoit soumise. 

Cet é^at de choses dura trois jours ^ au bout 
desquels le maréchal, ne pouvant plusarr6ier 91 
les intelligences de jNapoléon dans la place, ni 
, les progrès de la défection dans la garnison, céda 
, à ce torrent et à Toragp qu'il avoit vu se former 
sur sa tête. Il partit dans la nuit du jeudi au 
vendredi saint (i). 

Ce môme jour, pendant que les hahitaqs 
réunis dans les églises entendaient le sermon de 
la, Passion, les troupes enfoncèrent les portes de 
Ja ville, qui fut mise par là sous la domination 
de Tusurpateur. 

C'est ainsi que la Ft*ance fut subjuguée* Partis 
d'Orléans pour Bordeiiux, nous avons vu, sur 
toute cette route, les petites villes conquises par 



(i) Buonaparte fit publier dan« le Journal de fEmptr'e du 
8 avril : « Le mare'chal Gouvion-Saint-Cyr a. assiste «u lever 
y de S. M. • qui s'est long-temps entretenue avec lui. » 

Buonaparte n'ajouta pas que le maréchal fut appelé à so» 
lever par les gendarmes ^ - et ^u il refusa de prendre d« 
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ïe Courrier de la malle que la terreur prëciédoîi; 
et les grandes par les garnisons qui dévoient les 
défendre. 

Nous ayons vu Bordeaux lutter huit jours 
contre rînaclîon d'un gouverneur qui n'usa des 
pouvoirs extraordinaires dont M. de Vîtrolles 
1-avoit investi que pour laisser le poison de la 
défection s'insinuer dans les rangs des troupes, 
pour endormir le courage des braves Bordelais, 

• et montrer ensuite à leur désespoir une Princesse 
adorée entre deux troupes également rebellés ou 
traîtres : celle de Clausel, qui paroissoît sur la 
îîve droite du fleuve avec le signe de la rébellion , 
et celle de Decaen,.déjà prêle à arborer ce 
même signe, et à tourner les batteries des forts, 
dont elle étoit maîtresse» contre les habi tans» 

• s'ils S'Opposoient à l'entrée des Groupes de l'usur- 
pateur. 

Dans une pareille extrénif é nousavons vu celte 
Princesse, imprimer par sa fermeté héroïque, le 
respect à ces soldats séduits et honteux de leur 
lâche trahison ; désarmer le courage inutile de^ 

.braves Bordelais; assurer sa retraite et le salut 
de la ville pqr une capitulation ; leur laisser avec 
Texertiple d'un courage égal à toutes ses vertus, 

. Tespoir d'un meilleur avenir, et redoubler, par 
les adieux les plus déchirans un dévouement qui 



Digitized by VjOOQ IC 



( i55) 
dëjà semblotine pqiiyoir plus recevoir d^accrols- 

La consternation .où fut plonge rBordeaux p^r 
Je départ de MADAME, est trop connue pour 
,quM soit nécessaire dW retracer le douloureux 
souvenir. On sait que celte grande cité, ivre na- 
guère de la joie de posséder cette Princesse, £ut , 
après son départ , comme un vaste tombeau, par 
le siienbe de ses habitans. 

Clausel vînt en prendre possession le di- 
manche 2, à midi. 

Nous n*avoQS pas besoin de dire qu'envoyé 
par Buohaparte ii avoit employé le mensonge et 
Timposture comme auxiliaires de la^ trahison. 
Mais nous ne pouvons aous empêcher de citer 
le passage suivant de la proclamanôn qn1l avoit 
fait parvenir aux troupes de la onzième division. 

« Sa marche (jJe Buonaparte ) depuis le 
» lieu de son débarquement^ a été une marche 
» vraiment triomphale. Tous les cœurs françàTs 
^> ont exprimé, en le revoyant, ces senlimens 
» nationaux dont ils sont pénétrés; et Paris s'est 
» signalé par un enthousiasme sans exemple 
I» jusqu'à ce jour, en se précipitant fout entier 
»^ au-devant de son empereur (i)- » 

'iO. y^S^K les Pièces justifîcatiYes , page â5. « . 
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La nouvelle de la capttulation de Bordeaux 
portée rapidement à Toulouse , y hâta le moment 
d'une révolution semblable. 

La rébeUfon sourdement préparée par les géné- 
raux Delaborde, Cassagaeet Cassan, éclata dans 
la nuit du 3 au 4 avril (i). 

(i) Peu de semaines ayant celte opération y le gëni^ral Cassagne, 
- commandant par intérim la lo* division militaire » ayoit e'cril 
'ia lettre suivante : 

A S, A, J?. Mgr, le duc ^Angoulème. 

« Monseigneur y 

Y Les habitans de cette contrée saluèrent des premiers le fils 
m de France , à son retour dans Théritage de ses pères. \j» 
» troupes de la garnison de Toulouse partagèrent ce bonheur ; 
» elles purent donner à V. A. R. la première assurance de 
• leur amour pour le meilleur èes rob , et de leur fidélité 
» pour la dynastie des > Bourbons. 

M L'anniversaire de cette époque à jamais mémorable ré-^ 
» veille les idées de féiicité ; il ranime l'espérance de voir ces 
» belles provinces s'enorgueillir encore de la présence de 

> y. A. R. et de celle de l'auguste princesse , rejeton de tant de 
» rois , modèle de toutes les vertus, et l'espoir de la Franée. 

> Daignez, monseigneur, combler tous nos vœux, en réa- 
» lisant l'es promesses flatteuses que voulut faire Y. A. R. aur 
» magistrats et aux généraux. 

» Tebsont , Monseigneur , les sentimens que MM. les offî- 
^ cîers de tout grade, MM. les chefs des administrations , et les 
» corps de toute arme stationnés dans cette ville , me chargent 
» de déposer aux pieds de V. A. R. et de son illustre compagne. 
» Je suis glorieux d*ime mission aussi honorable et aussi chère 
» à mon cœur. 

9 J'ai rhônneur d'être , etc. ^ Le baron L. CàStAwi. 
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Au point du jour les habltans consfernë» 
vlrenf rartillerie du parc braquée sur la ville; 
toutes les places et tes carrefours occupes par 
des compagnies de canonniers qui ëtQient à leurs 
pièces la mèche allumée. 

Le lieutenant-général Delaborde prit soin lui- 
même de célébrer cette journée dans un rapport 
qui sera un monument étemel de trahison et 
d*inramîe(i)., 

£n lisant cette pièce , on est frappé à chaque 
ligne de rembarras de son auteur qui veut 
accorder t enthousiasme de Toulouse , pour 
l'usui^pateur , avec l'appareil militaire qu'il a été 
obligé de déployer pour la réduire sous son 
joug ; qui parle des acclamations d'un peuple 
immense au moment de celte révolution , et 
qui a eu besoin, pour l'opérer, de renforcer 
la garnison de quatre compagnies d'artîUerîe 
introduites par fraude, à la faveur des té- 
nèbres , et du silence de la nuit ; qui vante ce 
grand coup de main , et le réduit ensuite à l'ar- 
restation d'un Seul hotnme; et qui enfin n'a 
d'autre regret que de n'avoir pu donner plus 
déclat à thonneur de cette journée en y as- 



(i) Voyet les Pièces officielles , page 6t. 
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sociarit tm mar<^chal dont il taxe la fidëlifé'de 
faiblesse , com are si 1^ force ne consîstoît qu*à 
fouler aux pieds toutes les lois de la morale et de 
Tbonneur. , » 

Tout ce qu'on pourroît dire de la consterna- , 
tîon où fut plongée la ville de Toulouse, le 4 
avril, ne sauroit en donner une idée plus forte que. 
les réticences, et les aveux forcés de ce rapport. 

La veille on y avoît célébré, avec Tivresse de la. 
joie, les premiers succès remportés par M. le 
duc d*Angouléme au pont de la Drôme. 

Les courriers du prince, contii^uant leur 
route pour BordeauiC , se croisèrent avec ceux 
qui alloient lui apporter les nouvelles si diffé- 
rentes de celte ville. 

Ses dépêches tombèrent dans les mains de ^ 
Tusùrpateur, qui les livra aux feuilles publiques, 
croyant sans doute livrer le prince lui même aux 
traits du ridicule, tandis qu'il ne le présenta 
qu'à l'admiration de la France et de Tétranger. 

A peine le prince eut-il appris les événemens 
de Bordeaux , qu'il se vit réduit à des extrémités 
semblables, et bientôt exposé à de bien plus 
cruelles épreuves. 

Montpellier et Nîmes furent subjugués en 
îTiêmé temps et de la même manière qup Bor- 
deaux et Toulouse. , 
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Le . prince qui avolt pousse le cours de ses 
succès jusqu'au delà de Tlsère , se trouva alors 
au milieu des troupes de Grouchy et de Pire 
qui venolent de Lyon, et de celles de Gilly qui 
s'étolt emparé du pont Saint-Esprit , et lu! cou- 
polt toute retraite. A droite et à gauche , sur les 
rives de la Durance et sur celles du Rhôn«,. 
il y< eut des défections semblables parmi les 
troupes même qui marchoient sods ses drapeaux. 
Enveloppé de toutes parts par la trahison, que. 
pouvoit faire ce généreux prince? sinon assurer 
le salut d*une poignée de soldats inébranlables, 
dans leur dévouement. 

C'est ce qu'il fit par une capitulation qui fut. 
signée au Pont-Saint-Esprit^ entre M. le baron 
de Damas, maréchal-de-camp, chargé des pleins 
pouvoirs de Son Altesse Royale, et M. ladju- 
dant-commandant Lefebvre, chargé des pouvoirs 
du général de division Gilly, commandant en 
chef le i" corps de Tarmée de Buonaparte. 

Par cette capitulation , l'armée royale du Midi 
étolt licenciée; les officiers et soldats rentroient 
dans leurs foyers» les premiers munis de passe- 
ports « les seconds de feuilles de route; les uns et 
les autres étoient mis à Tahri de toute rechercîbe. 

L'article 6 portolt : « Son Altesse Royale se. 
» rendra en poste au port de Celte, où les l>âti-^ 
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3 mens n^cCw^saires pour elle et sa suite, seront 
» disposas pour la transporter partout où elle 
» voudra se rendre. De6 postes de Tarmëe împé- 
* riale seront places à tous les relais pour proté- 
jT ger le voyage de Son Altesse, et il lui sera 
n rendu partout les honneurs dus a son rang si 
» elle le dësire. n 

La capitulation fut signée au Ponl-Saint-£s- 
prît le samedi 8, huit /ours après celle de Bor- 
jdeaux. Elle fut approuvée par le général en chej 
Gilly ; maîsGfouchy , autre général en chef, en 
étant informé, en suspendît lexécution pour 
laquelle il voulut attendre les ordres de Buona- 
parte^ ' 

Cette infraction à la convention et les suites 
qu'elle pouvoit avoir tinrent la France entière 
dans une cruelle att4:;nte. Chacun oublia ses itiaux, 
particuliers pour ne songer qu'à la captivité d un 
pelil-fils d'Henri IV, prisonnier de Buonaparte. 
On craignit une catastrophe pareille à celle dont 
les fossés de Vincennes avoient été le théâlre. 
Le prince seul étoîl tranquille. Il craignoit seu- 
lement que ija délivrance ne devînt le prix de 
quelque concession préjudiciable aux intérêts 
de la couronne, et il témoigna ses srntîmcns à son 
auguste père en lui écrivant: « Je suis résigné à 
» tout. Je ne crains ni la ri>ort ni la prison. » 
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Cependant la cruelle prêroyance qui le tcnoît 
dans les fers fut trontipëe. L*ordre dVxëcuter la 
convention arriva. Voici cette pièce curieuse : 

« M. le comte Grouchy, Tordonnance du 
» Roi du 6 mars , et la déclaration signée le i3 
» à Vienne par ses ministres , pouvoit m*auto- 
» riser à traiter le duc d*Angouléme comme 
» celte ordonnance et cette déclaration vou-« 
jf» loient qu on traitât moi et ma famille. Mais» 
v constant dans les dispositions qui m*ayoienl 
m porté à ordonner que les membres de la fa- 
» mille des Bourbons pussent sortir librement 
» de France , mon intention est que vous donniez 
I» des ordres pour que le duc d*Angpuléme soil 
y> conduit à Cette, où il sera embarqué, et 
» que vous veilliez à sa sûreté , et à écarter de 
» lui tout mauvais traitement ; vous aurez soin 
» seulement de retirer les fonds qui ont été enlevés 
9 des caisses publiques, et de demander au 
» duc d*Angouléme qu*il s*oblige à la restitution 
7i des diamans de la couronne , qui sont la pro- 
» priété de la nation. 

» Vous lui ferez connoitre en même temps les 
» dispositions des lois des assemblées nationales, 
» qui ont été renouvelées , et qui s'appliquent 
3» aux membres de la famille des Bourbons qui 
» enlreroient sur le territoire français. 
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» Vous remercierez , en mon nom , lea gardes 
» nationales ( i ) du patrîotîsine et du zèle 
» qu^elies ont fait éclater, et de rattachement 
j» qu*elies m*ont montré dans ces circonstances 
j» importantes. 

j> Au palais des Tuileries le ii avril i8i5. » 

A la lecture de cette lettre, la France n'en 
scruta pas les motifs : elle ne rechercha pas les 
causes deâ dispositions vraies on fausses qui 
avoient porté Buonaparte à ordonner ^ue les 
membres de la famille des Bourbons pusseni 
sortir librement d^ France. 

Elle ignoroit qu4l avoit donné des ordres tout 
contraires à Tégard du Roi et des princes qui 
étoient avec Sa Majesté , ordres qui heureuse- 
ment n'avoîent pu recevoir leiir exécution. 

Mais, sans pénétrer les motifs secrets de Buo- 
naparte ^ chacun se livra à une joie d'autant plus 

»«>l M ' É I. ■■!■ I ll.l I ■— .. ■ I I ■ I ..1 I .1 ■ I II 

( I ) La lettre et Buonaj^arte , insérée dans le Moniteur , ëtoit 
précédée d*un petit ptéambule fKj^l^nt que les gûn/esita/ioiMies 
da Dauphinè n'^v^ient pus pàulu rêconnoitre U cûpitnlmiiott : 
fausseté d'autant plus insigne , et plus absurde que ces gardes 
nationales n'avoient pu connoitre cette capitulation qui devoit y 
aux termes de Fart. B, rester secrète jusqu'après le départ de 
S. A. K. ; nais le général qui ne craignit pas d*arr£ter le . 
prince en violant le traité , craîgint d'en foire Taveu. 

Le mérite de l'action fut mis sur le compte d'une population 
entière , à laquelle l'empereur cnvoyoît des remerdmens , 
sans préjudice , toutefois , d» cfetix qui retenoîeiit au général , 
lequel reçvt aussi le bâton de maréchal. 
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vive, qn*on avôît plus de peine à croire Tëvë- 
nement niiraculeux qui la causoit. 

Le prince, après une captititë de huit jours 
marquée par d*indignea traitemens, fut conduit 
à Cette sous bonne escorte. Il y arriva le i6 à 
huit heures du soir; il fut embarqué une heure 
après, sur un vaisseau suédois^ disposé pour le 
recevoir , au milieu des marques louchantes^ du 
plus vif dévouement que les habttans lui donnèrent 
en ce^ moment y et qu'ils ne cessèrent de luirenou- 
ireter en son absence. 

Le maréchal Masséoa n'avoit pas attendu |us^ 
qu'à ce moment pour fêter le masque; dès le lo 
avril il avoit proclamé BuoAaparte à Toulon; le 
12, il avoit sommé le pfëfet de Marseille de faire 
arborer le drapeau tricolore , sous peine d exécu* 
tion militaire. 11 le rendit persbnneHement res* 
ponsabie de rinexçutton de cet ordre. 

Grottchy, se concertant avec ce qifaréchal, 
marcha lui-même sur Marseille. Le général 
Ernouf , qui faisbit sa retraite pour protéger celle 
du prince, se voyant entre deux feux, entra 
à Marseille dans la ouït ^ i3 , et y dr$per5a sa 
troupe. Grouchy y arriva deux jovttê apnès avec 
la sienne et celle qui arrivote de Toulon. 

Cesjt ainsi que les Marseillais furent subjugués ; 
mais ils ne fof e»t pas soumis , et il fallut que 

II. 
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]*armëe de Brune vînt y dësarmef la gardé nçN 
tiorialcj et exercer toute sorte de vengeances. . 

Grouchy ne voulant pas rester sur le théâtre 
de ses exploits, qui lui avoîent cependant mérite 
le bâton de maréchal, écrivit à Buonaparte de le 
rappeler près de sa personne, « Daignez croire ^ 
9} lui dit-il, que ce que j'ambitionne le plus est 
» d*élre rappelé pîès de votre majesté, pour lui 
> renouveler les preuves de ma fidélité et de mon 
* diévQuemeiit. » 

Le maréchal Masséna ambitionnoit aussi Thon- 
neUrde.se rendre auprès de sa majesté, ma\s il 
vouloit avant tout lui assurer la conquête de la 
huitième division militaire; il se fit précéder 
d*un rapport où il détailla toutes les, mesures 
ënergiqjues qu*il avoit prises pour atteindre ce 
l>ut. <c L'habitude que ^ai .dii pays, dit-il, en 
» terminant ce rapport^ me met à même de ne 
p faire qu'un choix .d'honfimes bien famés et 
ji dévoués à votre majesté. 

» J*ai cru , sire, ne. pas devoir me rendre de 
» $uite à Paris , ma présence étant encore néces- 
1» saîre dans 1^ huitième division, pour consoli- 
Tù der Vhenreu^ changement qui vient d'arriver» 

» Le ministre me laissait l'alternative d'y aller 
». moi-^mêsne, ou d'y^ envoyer lé comte Miollis ; 
» je ne puis dissimuler à votre miajeslé combien 
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» j'ambitionne Thotineur de la revoir pour Tassu- 
» rer de mon dévouement sans bornes. » 

Massënaavolt sans doute oublié, lorsqutll en- 
voya son ra/ys^on^ du 1 4 avrlt, la proclamation qu'il 
avoil publiée le 9 mars précédent à Marseille. ' 

« Vous pouvez/ disoft^il SLUJt habitans de 
» cette viHe, vous pouvess compter sur mon 
» zèle et mon dévouement* J*ai juré fidélité à 
9 notre Koi légitime. Je ne dévierai jamais du 
» chemin de Thonneur. Je suis prêt à verser 
» tout mon sang pour le soutien du trône« » 

On sent en rapprochant ces deux pièces que 
le mak^écbal avoit ses raisons pour s'éloigner de 
la Provence (i). 

Tels fureqt les efforts du midi. 
, L'Europe fut étonnée de ne pas les voir secon- 
dés par ceux de la Vendée, où- M. le duc dé 
Bourbon s*étoit rendu. 



(i) Buonaparte, au surplus, ëtôît persuadé du dévouement 
fans 6 orties que Màsséna lui exprimoit La manière dont il traî^ 
toit madame la marécHale ne laisspit aucon doute sur Topinioi^ 
qu'il avoit. du maréchal. Le Journal de l'Empire du 5 annonça. 
en effet que, « madame la maréchale Masséna avoit eu Thon- 
» neur^de dîner la veille aVec-sa majesté. » 
Le même Journal du 2a mari) $*exprimoit en ces termes : 
« L'empereur a reçu à Lyon des aides-de>camp du prince 
» d'Essling qui étoient venus prendre ses ordres die la parb dit 
» maréchal, a 
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: Mais soît que ces provinces , dont le maréchal 
Soult étoit^uverneur^ eussent été remplies d*ua 
plus grand nombre d^ troupes vet d*agens de 
Tusurpateur; soit que la rapidité de sa marche 
ii*eût laissé ni le tems ni la possibilité d*élablir 
un point de résistance, H n'y ^ut aucoa plan 
d'arrêté; et M. le duc de Bourbon , se voyant au 
milieu .des troupes de fiupnaparte, n'eut que le 
temps de s'embarquer ; ce qu'il fit le ^6 mars» 
à Nantes. 

. Cependant Buonaparte , q^i n'étoit pas entier 
xement rassuré par ce départ, chargea un de ses 
aides-de-can^p/ le général Morand, de parcou- 
rir ces contrées , et d'en effrayer les habitans 
par tout l'appareil de la force et de la terreur. 

Jamais mission ne fut mieux remplie. Le gé- 
néral Morand, arrivé à Nantes, y publia le 3avril 
une proclamation qui fut répandue parmi ;les 
habitans de l'Ouest , et du Midi auxquels elle 
étoit adressée, el qui est un monument d'impos- 
ture et de fureur révolutionnaire, tel que. 
l'époque même de gS n'en offrît peut-être pas 
de semblable. 

Il seroit trop difficile de donner une idée de 
cette production ipferaale, et nous renvoyons a 
la pièce môme ( Voye^ les pièces officielles ,, 
p(^ge56), 
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Vrécédè'âe cette proclamation, dans laquelle 
il s*amionçok comtne comHï9ndatït4'\kneno/n^ 
hreuse armée d'obsermHon^ le général Moranil 
se mît , en effet , à la tète de quelques colonnes 
qu*il sembla multiplier par la rapidité des marchés 
forcées qu'il leur fit faire. 

Après avoir parcouru les rives de la Loire, il 
se porta d^ns le Poitou, rAngoumois, et jusque 
dans le Quercy. 

Il marcboit sur Montaoban , Tuoe des meil^ 
leures villes du Midi, qui a*avoit succoinbë 
qu'après Bordeaux, Toulouse et Cahors. Son 
avani-garde étoit déjà arrîiiée; %a proclamation 
imprimée et affichée, r^Muuiait encore plus de 
terreur que ses colonnes. 

On trembloît pour des habit ans doni le ix>ya- 
lisme étoil si connu, lorsque la troupe reçut , le 
it avril, Tordre de ji^trograder ef de se porter 
aux frontières de rjEst. Elle était alors à Gaus- 
sade. ' , 

Passant dans cette ville le même jour que b 
troupe, nous y vîmes affichée la proclaoûition, 
dont nous nous procisrâmcs un jDJacarHl. 

Ainsi fui achevée la ccttiquéte de TOuest et du 
Midi; et la France entiète fut mise sous le jpug 
de Bttonaparte. 

Mais il est tems de te montrer lui*mÔqne au 
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milieu de ses ministres, desesconseillers-d^Etat , 
et des autres agens de son pouvoir usurpé , dont 
il récevoit les compliments et les adresses. 

Il donna son premier soin au choix des 
ministres, parmi lesquels on vit figurer trois régi- 
cides, et un homme souillé d'un crime non 
moins épouvantable. 

Ce fut par c^% fidèles semieurs^ si cruelle^ 
. ment éprouvés , mais alors si complètement dé^ 
dommages (i), que Buonaparte se fit d*abord 
complimenter sur son heureux retour,* et qu41 
fit pr^Dclamer ses principes libéraux, puîsés dans 
ses proclamations du gpKe - Juan, dans ses 
décrets de Lyon , «t dans la relation de sa marche 
de rite d*£lbe à ^aris^ chef-d*o»ivre d'inipos- 
lure* qu*il se hâta de publier en arrivaii^t. 

« Ln'Proifidence^ltài àitenU\\%i^ rouvert à 
» • V. M. le chemin dii trône. » 

» V. M. .est rendue au vœu des Français, 
» elle a ressaisi les rênes de l'Etat au milieu 
» des bénédictions du peuple et de Talrmée.... 

» V. M. a tracé à 9^% ministres la route qu'ils 
» doivent tenir. Boiat de guerre aa dehors, si 
3» èe in'est pour repousser une injuste agression. 
V Point de réaction au dedans; point d^actts 
3> arbitraires; sûreté des personnes, sûreté des 

* ' ' ' ' ' - '■ , '^ Il ■■ I n I i m m Il p Bii I 1 1 

(i) Expression de Catnbace'rès^_ ' 
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W propriëlés, libre circulation de la pensée, tels 
» sont les principes que vous avez consacrés..... 

» De tels bienfaits vous mériteront dans la 
» postérité le nom de pjère deJa patrie. lisseront 
y> garantis à nos enfans par Tauguste héritier 
y> que V. M. s'apprête à couronner dans le 
» Champ de Mai. » 

Le conseil-d'Etat développa ces /7riWi/7^5 Iî6é^ 
raua dans uneT^meuse adresse, vrai catéchisme 
révolutionnaire, qiii ne commence pas, comme 
celle de$ ministres, par le dogme la Pron^cnce^ 
mais par celui de la souveraineté, du peuple, 
proclamé comme la seule source^ légitipte du 
pouvoir. 

A côté de ce dogme on montre ( pour en faire 
Tapplitation ) /{j TZtf //a/2 et F armée y outragées par 
les Bourbons^ volant au-devant de leur libérateur^ 

Telles sont^ces deux fameuses pièces aux-* 
quelles nous renvoyons ceux qui voudront en 
avoir une idée complète (i). 

On ne sait^ €a les lisant, laquelle frappe le 
plus de tupéur^ on l-adresse des ministres qui 
ne craignent pas de placer le retour de Tusur- 
pateur parmi les bienfaits de la Providence 
dont ils invoquent le noni sacré ; ou celle des 

(i) Voyez les pièces officielles, pag. ^ et suiv. 
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cons€iliers<]*Etat qui relèvent son trône sur la 
base du dogme athée de la sûu^etaineii du 
peuple^ de ce peuple que Timposture et la ter- 
reur viennent de rendre sauçerain^ c'est<i*dirft 
le plus malheureux des esclaves.* 

Il y eut d*autres adresses qu'il seroit trop long 
de rappeler. Les réponses furent plus ou moins 
remarquables. Buonaparte ipépétoît sans cesse 
qu*il ne vouloit rien devoir qu'à la nation , ni 
rien faire que pour elle ; mais il se surpassa lui'p 
m^m^ f lorsqu'il déclara devant la Cour de cas«y 
sation , fue les peuples ri exisioieni pas pour les 
rois y mais les rois pour les peuples : maxime 
bien ancienne dans les livres, bien souvent pra- 
tiquée par nos rois, mais bien neuve dans la 
bouche de celui qui, la veille, rappeloit à ^s 
soldats Us batailles de Moscou et de Montmirail; 
voulant ainsi démentir d'avance devant Tarmée , 
ce qu*il débiteroit le lendemain devant les juges , 
et opposer à la théorie d'un discours, la pratique 
d'un règne entiet*, pendant lequel la France n'a- 
voit existé que pour alimenter du sang d'une 
génération entière , Tambitioa d'un extravagant 
parvenu. 

Aux adresses succédèrent les circulaires et les 
décrets qui n'offrirent pas un tableau moins in- 
téressant. 
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Quoi 4e pl^^ curieux en effet qpe de voir. les 
ministres de Buonaparte devenus les canaux de 
SCS fourberies, et les iosirumens de sa puissance 
partager leurs soins entre ces deux fd^ctlons ; 
armés tantôt de Tlaipudence de ses mensonges^ 
tantôt de la violence de ses décrets; occupés en 
même temps à lécher le monstre ^ si Ton nous 
permet celte expresMon , et à dissiper reffroi 
qu*avoient causé sa funeste apparition sur nos 
côtes , et sa marche prodigieuse au sein de la 
France, où II s'étolt avancé, moins avec la rapi- 
dité de Taigle qu^avec la perfidie du reptile 
venimeux dont ragilité égale la souplesse ; s'efr 
forçant d*apprivoîser tous les yeux avec un objet 
si extraordinaire , ils peignoient sous les traits de 
|a douceur et d*une bonté angélique,. celui que 
Tima^ation pouyoit à peine se représwtereous 
une figure Vmmaine. 

Tel est le. premier spectacle que nou$ offre h 
cour de Buonaparte; tels furent les premiers 
actes de ses ministres. 

Nous ne pouvons nous dispenser de rapporter 
ici quelques fragmens des circulaires ministé- 
rielles. 

M. le comte Camot se signala le premier dans 
cette carrière : ce fut en annonçant sa nomination 
aux préfets, qu'il leur parla de Buonaparte avec 
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une onction d'autant plus remarquable, qu'on 
auroit moins attendu ce genre d^ëloquence d*un 
homme voué jusques là à la science des calculs 
ou à la défense des places folles (i). On tie s*at- 
tendoit pas à voir métamorphosé en prédicateur 
pathétique, un républicain sévère, qui, jus- 
qu'alors, n*avoit pa» passé son temps à composer 
des homélies. 

Voici rextraît fidèle de celle qu'il adressa le 
lendemain de sa nomination à tous les préfets de 
Tempire. 

« ..;...;. L'empereur, entouré de Tarméc el du 
» peuple, a traversé ses Etats au milieu des plus 
» douces émotions: sa marche présentoit partout 
» l'aspect d'ane pompe triomphale; et cette 
» ponlpe, dont l'enthousiasme seul a fait les 
» frais, n*a pas coûié une /arme à un seul de 
» ses sujets, qu'il appeloit partout $es enfans; 



(i}Xadéfensc d'Anvers servit de consid^i:ant au décrelîmpérial 
qui conféra à M. Carnot le titre de comte; mais nous ne dôu-- 
tons pas que le nouveau comte n'eut d'autres droits à la recon- 
noissance du conspirateur de l'île d'Ëlhe. Nous sommes 
persuadés qu'il lui avoit rendu de plus importans services, et 
d'autant plus importans , qu'ils étoient moins célébrés , quoique 
beaucoup plus récens. Au surplus , nous sommes bien convsûncus 
que M. Carnot n'aspiroit pas. à ce genre de récompense , e^ 
qu'il fallut de tien puissantes raisons pour décider un républi- 
cain si austère à se laisser ditcorer du litre de comte. 
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» qui ^evoyoient en lui 'un père tout occupé de 
» leur bonheur.. ..••• 

» Pëûëtrez-vous bien, Monsieur, des intea- 
» tions que l'empereur a exprimées pour le bon- 
» heur du peuple, et unissons nos efTorts pour 
y^ faire chérir un prince qui nous est rendu par 
» la Providence » 

Pendant que M. le comte Carnot s*entretenoIt 
avec les préfets de Templre » et leur faisoit un 
tableau si délicieux de Theureux retour de Sa 
Majesté impériale , M. le duc de Vîcence ( Cau- 
laincourt j essayoit de lier correspondance avec 
les ministres de Louis XVIII près les cours' 
étrangères , auxquels il prescrivoil de prendre la 
cocarde tricolore ; Il écrivoit aussi aux ministres 
de ces mêmes cours : il leur peignoit sous les 
couleurs les plus vives, la marche triomphale de 
Sa Majesté^ portée sur les bras de ses peuples 
depuis le point de la côte où elle avoit touché le 
sol jusqu'au milieu de sa capitale ( circulaire du 
4 avril ; voyez les pièces officielles, pag. 81). 

A c6té de ce tableau , il plaçoit celui du départ 
de la famille des Bourbons , qui avoit quitté le 
sol français sans qu'il eût été tiré un coup de 
fusil ni çersé une goutte de sang pour sa défense 
(circulaire du 3o mars). Enfin, il parloit du 
calme profond quirégnoit dans tout tempirei. 
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Certes, rîen n'étoit plus vrai que le triomphes 
du crhne, et le succès éphémère de la trahison ; 
cependant la fidélité protesta contre la défection 
générale, et il est remarquable que le jour même 
où ces circulaires alloient porter au loiA les accens 
de la joie barbare de l'usurpateur et de ses sateU 
Htes, une poignée de soldais fidèles livroît des 
combats glorieux sur les bords de la Drôme et 
. (îe PIsère, et qu'il fut du moins tiré quelques 
coups de fusil et versé quelques gouttes de sang 
pour la cause de 1 honneur et de la fidélité. 

Enfin, Buonaparte lui-même écrivit une lettre 
autographe à tous les souverains. 

<c Je suis venu^ disoil-il dans cette lettre, et 
» du point où j'ai touché le rivage, l'amour de 
» mes peuples m*a porté jusqu'au sein de ma 
» capitale. » 

Pour prix de tant d'amour,- Buonaparte pro- 
posoit aux souverains de ne connaître désormais 
d'autre lutte que la lutte sainte de la félicité des 
peuples. 

Malheureusement, les souverains nevoulureùt 
pas lire cette lettre autographe, ni même la re-* 
cevoîr. 

Dès le i3 mars^ ils aboient donné une décta'^ 
ration portant que Napoléon^ en rompant la 
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^xànçeniion qui ta^oit placé à tile dElbe^ a9ùit 

détruit le seoil titre, légal auquel son existence fût 

attachée ..; qu'ils'étoit^lacékors des relations 

civiles et sociales , H que , cpmme ennemi et per- 
turbateur du repos du Monde p il s^ était U^ré à 
la nndicte publique. 

Cet arrêt foudroyant ëtolt arrive à Paris aussi- 
tôt que Buonaparte luUmême; le Roi Tavolt fait 
afficher à Lille; Madame, à Bordeaux; M. le 
duc d* Angouléme , à Toulouse et dans tout le 
Midi. Cette grande publlcltë a^empêcha pas 
Buonaparte d*en nier Texlstence, et de la faire 
nier par les Journaux. 

« On a envoyé ( dispit la plus officielle de ces 
» feuilles) dans quelques dëpartemens, de pré* 
» tendues déclarations du congrès de Vienne , 
» qui ont été fabriquées à Paris ; les nouvelles 
y^ d*une date postérieure n*ea font aucune men- 
» tlon. » (Journal de tEmpire^ du a3 mars.) 

Cette dissimulation dura près d'un molsi. Ce 
fut seulement le i4 avril que Buonaparte se dé- 
cida à faire publier la déclaitition du i3 mars 
par son ministre de la police , avec une réfuta* 
lion signée de tous tés présidens de son conseil- 
d'Etat, 

Dans cette réfutation , on nloit d abord Tau- 
thenticité de la pièce qu'on supposolt fabriquée 
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par les ministres de Louis XVIII au congre*; 
Puis cependant, on l'examinoit'sous plusieui-s 
points de vue , notaitiment dans ses rapports avec 
le traité du 11 avril , dont on relevoit huit vio-* 
lations. La dernière consistoit dans la résolution 
prise au congrus, de transférer Buonaparte à Vi/e 
de Sainte-Lucie ou de Sainte^Hélène , qu'on lui 
prépuroit pour prison , si la Providence n'y eût 
pourvu dans sa justice. ^ 

Cependant Buonaparte eût subi son sort , « si 
D la paix , le bonheur de la France eussent été le 
» prix de ce nouveau sacrifice. » 

Mais la souveraineté du peuple étoit attaquée. 
( Suivent les autres griefs tirés des proclamations 
du golfe Juan. ) La France -appelolt un libéra^ 
teur^ et Buonaparte est venu. ; 

Tels sont les argumens que Buonaparte 
opposa à la déclaration du i3 mars. Cependant 
il n'y voyoit pas une déclaration de guerre , et il 
est remarquable que deux jours après la publi- 
cation de cette pièce, passant la revue de la 
garde nationale (. revue successivement remise 
pendant quatre dimanches consécutifs), Buo- 
naparte déclara qu'il ne connoissoit pas encore 
d'ennemis. 

« Cent coups de canon , dit*il à cette garde ; 
» tirés sur toutes nos frontières , apprendront à 
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> l'étranger que nos dîssen^îoniî civile» sont ter« 
9 minëes; je dis Tëtranger , parce que nous ne 
3» connoissons pas encore d'ennemis. S'ils ras- 
;» semblent leurs troupes , nous rassemblons les 
1» nôtres. » 

Ainsi, le i6 avril, Buonaparte dëclaroit à la 
France qu*il ne cocnoissoit pas encore d'ennemis 
au dehors, comme le 4 il ëcrivuit aux Souverains 
que le calme le plus profond régnoit^ dans tout 
l'empire. 

Cependant il ne se bornoit pas à publier des 
milliers de mensonges , il les appuyoit par des 
milliers de décrets. 

Dix-sept individus furent proscrits par un 
dët^et, et leurs biens mis sous le séquestre. 

Les biens de la Famille Royale furent con-^ 
£squés, ainsi que ceux des émigrés rentrés, et 
qui furent obligés de repartir* 

La maison militaire du Hoi fut exilée à trente 
lieues de Paris , et condamnée en masse à prêtei? 
serment à l'usurpateur. 

Les volontaires royaux qui s*étoient inscrits 
pour combattre Buonaparte, furent appelés à le 
défendre, et mis à la disposition du ministre d« 
la guerre. 

, Les dons offerts au Roi furent exigés' éga-j 
lement, pour servir à la défense de Buonaparte; 

ta 
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' La gâtdc nâlîôtiâîe tout ertlîfcre fui organisée 
èl portée à trois ttiîlle ctettt quaràiltc balaillons; 
dont lieux certt quatre fuirent ûih de àliUe tri 
réquîsitîon dâhS Ifeè dëpârtcmeûs tbîsirts dw frodi 
tîères. 

' ]Pour rexé'cùtîôrt de ces mtesure^, huit Heu- 
tehans-géuëràux de police fur'eht crëës et i<ëpartlil 
dans î'empîre , divisé eii àutatlt d'aitotadissemërt^, 
' où ils exerçoîènt une poKce d'obsetvùticm ^ sous 
la direction de M. Fouchë (i). 

Enfitl, vitjgt-trdis commissaires extraordinaires 
furent envoyée dans Ie& Viûgt- trois divisions 
militaires. 

Au milieu de ces tUèSuk^es, |>ri3es au ttôm des 
idées libérales irtipôrtéeà de llle-d'Élbe, Mt^t 
commission c)e libéraux , tels que M. le coitite 
€arnot, M. le côTnte Règnauit, M. le cùtaVè 
Rœderer, M. Benjàttiiù de Côrtstaût ttë- 
becque , etc. , trâVâilîoft àU coAipIémènt de îios 
institutions, et i^ettoit au jour Vocfe adâitiotmet 
aux constitutions de téthpire : }*oéuVi'é ëtoît 
achevée le 20 avril, 

» Après avoir dônùé des lois à ^ôh peuple, tè 

h ■ ■ ■ .. 

(1) « Par décret tki 3i mars x8i5 , S. M. a nommé lieutenan» 
» de police, MM. Joseph Turot, Lecoîntre-Puirayeau, Caî^- 
» lemer , H. Lasalhe , Moi^ati , GâSll&rd et I>itcreazt>t. » 
(Journal de V Empire f eu ^aeril.) 

Ub décret postérieur nomma M. Teste à Lyon». ' 
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granci horBni4s vint se délasser âu spectacle. La 
police avolt eu un mois pour choisir la pièce et 
les spectateur». Le même Journal rendit compte 
de cette représentation eiîtraordinaire et de l'acte 
additionnel. Le rédacteur du feuilleton , aprètf 
avoir épuisé tous les élctges et toutes les allusion» 
que pou voit offrir la mori d Hector ^Xyoiwb , dan» 
«e fameux acte additionnel, de nouveaux motifii 
de louanges /?c?«/r/^ « prince tjui fondait sa puis-^ 
31 sëTiCe sur le règne des lois et sur la hase 
» inébranlable de la liberté publique. ïi (Journal 
de lEmpire, du »3 avril. ) 

Il ne faut pas croire que Buonaparte se fût 
enfermé jusque là au château des Tuileries dd 
à celui de TStysée} il s'étoit au contraire rendu 
très accessible dans plusieurs promenades qtt'îl 
avoit faites à Saint-Denis dans la maison d^édu^ 
cation des filles de la Légion-d'Honneur, à 8arnl^ 
Cloud , au Jardin des Plantes^ et cbex son pr«« 
mier peintre David. 

A raffabilité e^trén^ qu*il monlroit dans %t^ 
visites I il joignoit l'attention de paroitre deui itiis 
par jour ausi croisées des Tuileries^ dont le jardin 
étoit rempli d'une populace soldée à laquelle il 
ne se lassoit pas de prodiguer sa peirsoane et set 
largesses. 

liM d4croteofs el \tt comvtitsii^aïKitnsâ <k la 

1% 
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rue vous refusoîent souvent leurs ^rvîcts^ efl' 
disant qu'ils étoient de criée aux Tuileries , tt 
celte expression devint bientôt populaire. 

Ce fut aussi une nouvelle branche de spécu- 
lation ; pour une petite pièce de monnoie oa 
ofTroit aux amateurs de leur faire voir Buona- 
parte, et Buonaparte paroissoit en effet à sa 
fenêtre dès qu*on étoit parvenu à réunir une cer- 
taine quantité de crleuTS. 

Des plaisans se méloient à la canaille, dont ils 
avoient pris le costume , et Texcitoient à former 
les demandes les plus indiscrètes. 

Un jour Tun d*eux persuada à cette foule que 
Marie-Louise étoit arrivée , et qu elle paroitroîr 
si on la demandoit avec de vives instances. La 
demande fut faite et fortement appuyée. Buona- 
parte sentit Tépigramme , et répondit néanmoins 
sans se fâcher, que Timpératrice vtendroit au 
mois de mal. 

En attendant qu*elle arrivât, les journaux 
avoient soin de la montrer à Schœnbrunn , ainsi 
que le roi de Home» et de les rappeler l'un eC 
Tautre à tout propos , et dans tous les discours. 

Le Journal de l'Empire du i4 avril s'exprî- 
moit de la manière suivante sous la rubrique de 
Vienne^ 2 a^ril : 

« L'impératrice Marie^^Louise est à Schœn-^ 
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\ brann» et jouit d'une parfaite santé; elle monte 
» à cheval tous les jours qu'il fait beau; elle 
3» vient régulièrement à Vienne , au château , voir 
» son fils. Le jeune prince va souvent à Schœn- 
3> brunn déjeuner avec sa mère. Il se porte très- 
V bien , montre beaucoup d'intelligence, et s'ex- 
» prime avec facilité en français, en allemand 
> et en italien^ sur les choses à la portée -de son 
» âgfe; » 

Tantôt on rapportoît que S. M. l'empereur 
d'Autriche à la prière de l'impératrice, sa fille, 
avoit pris en main l'administration provisoire du 
duché de Parme; et par la bonne intelligence 
qui régnoit entre Tarchiduchessè Ma rie- Louise 
et son auguste père, ori avoit Tair d'insinuer que 
le gendre seroit traité de même. A la vérité 
le roi Murât n'étoit pas ménage. Maïs on parloit 
ce d'une convention entre le roi de Naples et 
» l'Autriche, par laquelle ce prince s'engageroît 
» à respecter le royaume de Lombardie; et 
» l'empereur d'Autriche, de son côlé, garan- 
a» tirpit au roi de Naples, ses étals, et conben- 
» tîroît à se retirer de la coalition contre la 
» ^France. » (^ Moniteur du 6 mai. ) 

Quand on n'avoît pas de fait ;,)!us important à 
raconter, on annonçoît comme une grande nou- 
velle « l'arrivée, à Paris , de M» le baron Menne- 
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» Tal, secréraîre de S. M. Tînfipéralrioe Marit- 
» Louise. » ( Journal de t Empire , du i8 mat ) 

On essayoit aussi de rplevor les scènes du 
}ardia dos Tuileries , et Ton célébroit dans uq 
slyle sublime la ciiée qui amusoît loul Paris. 

« Du matin au s(Mr y disoit*on, ta multitude 
y^.qui se renouvelle à chaque instant , se presse 
» sous les appartemens de I empereur. S. M. est 
» forcée de cé<l^r à cet empressement , et chaque 
?> fois qu'elle paroit , rtie reçoit des marques 
^ éclatantes de lenthousiastne que sa présence 
» ^xc'ite toujours. » {^Journal de t Empire , du^ ^ 
7 a^riL ) 

S. M. voulut néanmoins se dérober àTenthoii» 
siasme des crieurs , et alla occuper le palais de 
rElysce: 

C'est là que fut donné tacie additionnel le 
:S2 avril. 

Un décret du même jour fixa au 26 mai 
\ assemblée extraordinaire qui devoif . aux termes 
du décret de Lyon , corriger et modifier les cens-- 
iituiions de l Emp're ; mais huit jours après, 
S. M. considérant que les circonstances la for- 
çoîent iV abréger les formes qu'elle s étoit proposé 
de suivre pour la rédaction de tarte additionnel y 
rendit un nouveau décret par lequel elle con*. 
voqua les coUégeyiectoraux, à I^flet de noœnif r 
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le; reprësentans , et de se r^i)dre tous ensemble 
fL Paris, uoa plu$ pour discuter, maïs pour pro- 
çUmerr^çcept^tîon del'acte addîtlQnqel $oumis 
^ijx votes des citoyens. 

Penchant le temps de« votes et des élections 
{qui ^^ppo$oient quelque liberté dans les votaps, 
}ç$ ^lecléqrs et les éligibles) , ori vit commencer 
un cours de proscriptions contre les uns et les 
sintre$. Jue^ commissaires extraordinaires, partis 
de Paris en même temps que Vac^e additipnnel ^ 
se livrèrent à toutes les opérations qui pouvoient 
)e consolider , en attendant qu'il fût voté. 

Les destitutions, les exils, les emprlsonuemens; 
les levées en masse sous le nom de hataillons 
4' élite et ^e gardes nationales mobilisées ; les 
\^\ét% d'argent sous le nom à'appel dç fonds ; 
^oilà quel fut le cercle des attributions de 
]V1]!^Y le$ commissaires e:^r^ordinaires. 

. Xout cela 9iç passpjt.en pésence des copstîiu- 
tioDs qui garantl^oient la sûreté des personne^ 
et des propriétés , et portoient expressément qup 
les levées d hommes et d'argent ne seroientjaites 
qu'en vertu d'une loi. 

^ défaut de loi, on eut dçs milliers de Aicx^sl 
de circulaires , d arrêtée, de prQclamat ions qui 
l^aroissoient çhaqye JQvir pour prcjoimer quelque 
49esu|:e goi^veUe. 
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Ici on faîsolt un appel aux Basques ; là on 
crëoil des chasseurs des Pyrénées ; ailleurs dej 
chasseurs des Afpes ; à Bordeaux , on formoît 
un régiment d'hommes de couleur ; k Paris oa 
armoil vingts-quatre bataillons de fédérés-tirail". 
leurs ^ on recrutoit des compagnies de caikonniers 
dans les lycées ; les corps francs étoient établis 
partout, et les moyens de défense prescrits à 
tous les âges comme à tous les sexes dans une 
instruction spéciale du ministre de la guerre. 
( Voyez les Pièces officielles, page io3. ) 

Enfin, la gendarmerie fut doublée dans un 
grand nombre de divisions militaires. A Tappui 
de ces mesures énergiques, des plumes stipendiées 
ne cessolént d'alimenter les journaux des doctrines 
révolutionnaires, et Ton ne pouvoît se délasser de 
la lecture des mensonges et des décrets, que par 
celle des pamphlets qui leur servoient de com- 
mentaire. Tantôt ils comparoient les constitutions 
de Buonaparte avec la Charte de Louis XVIII; 
pour prouver les avantages de celles-là sur celle- 
ci ; tantôt ils poussoîent Timpudence de Targu-' 
mentation , jusqu'à soutenir que la nation et 
t empereur avoient une même volonté ; et cette 
thèse, une fois établie pour Buonaparte, ils ne 
rougissoient pas d'en soutenir une toute contraire 
à l'égard des souverains alliés, et d'entassef 
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les mêmes sophismes pour démontrer que /^ 
coalition se composait de deuxélémens distincts^ 
les rois et les peuples , dont les intérêts étoient 
opposés et ne powoient être confondus. Quel- 
quefois des mains plus habiles distilloient sur la 
personne sacrée du roi et des princes ie plus' 
affreux poison : hommes d'aotanr plus criminels ,* 
qu*ils cacholent la noirceur de leur âme sous le 
i^asque d'une fausse modération. 

Cependant tous ces moyens étoient beaucoup 
trop foibles, et il fallut suppléer à leur insuffi- 
sance. C'est alors qu'on inventa \^s fédérations : 
mot nouveau, à l'aide duquel pn vit exhumer da 
fond des enfers une société déjà ancienne, celle 
des Jacobins, qui vint pjfjpir la seconde fois épou- 
vanter la France et TEurope. 
. C'est alors qu'on vit tout ce qu'il y a de plus 
euguste sur'la terre, attaqué non plus seulement 
dans des pamphlets anonymes , mais encore dans 
les actes publics que le tyran et sa faction 
avouoîent. 

« Insensés! ( s'écrioit la confédération bour- 
» guignone , en apostrophant les Souverains 
^> alliés) libres comme nos pères, et dignes de 
•> l'être, celui que vous avez proscrit, nous l'avons 

n adopté. C'est à lui que vous avez déclaré 

» la guerre; hé bien, c'est lui que nous nous 
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» chargeons de défendre... Accoutumés à vaincre 
^ x> sur &€£ traces , noa braves ont formé la pre- 
» inière barrière de ter qup vous devez franchir; 
» nous allons seconder leurs magnanimes efforts; 
n et bientôt deux uiiliioas d hommes armés s^ 
j» riroiit de vos menaces, et vous forceront à 
» réclamer sa clémence! {Journal dé t P^mpire ^ 
du 12 mai. ) 

ce Que pourra Torgueilleuse rare des rois qui 
9 nous menacent! (s'écrioit la fédération de 
» Lyon. ) Braves habitans àt^ département 
3» voisins , les. Lyonnais vous appellent ; ils vou^ 
;• proposent une confédération sainte etjiraier^ 

3» nellç Renouvelons cette alliance qui Jii 

» trembler les rois , à t^aurore de la liberté. 

» Cimentons aux yeux d'une ligue impie le traité 
» solennel qui doit rendre vains tous ses efforts» n 
( Adresse des fédérés de Lyon. ) \ 
• « Les cris de liberté, d'indépendance ntHio- 
}) nale ont retenti de toutes parts : ils sont le 
» présage de /a victoire. Quel cœur français no 
» palpite pas à ces noms généreux ! A f aurore 
ï> de la réçoluiion^ ils éveillèrent nos héros; ils 
» sauvèrent la France menacée , comme de nos 
» jours, par les rois conjurés : Ja grandeur 
y> de la puissance française ressortit des efforts 
ï> qui doivent la déUuire^.... 
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» li'£Mf(]BREOR , à ia léte cU la Finance arm^e^ 

n TOUJOURS L*£FFnOI DES ROIS ENNEMIS, 
» s^avance et BRISE LES CHAINES DES PEU- 
» FLES. »j {Proclamât on adressée aux habitans 
de Roanne , paf le commissaire député des fédérés 
de Lyon,) 

On vit paroitre en même temps \ adresse des 
ouvriers des faubourgs Saint-^nfoine et Saint-- 
Marceau à leurs conc toyens , à leurs camarades^ 

On ne fut pas seulement frappé du laugage 
énergique de cei» ouvriers, mais encore des con- 
.noîssances de \ouvrier rédar^teur. On l'eût prit 
pour un savant diplomate (i) , à la manière dont 
il comAientoil les déclarations odieuses des i3 et 
sS mars , et la proclamation du roi de Prusse, 
du 5 aigrit , qui avaient dévoilé les PROJETS 
S AC ai ^iG ES de t étranger. 

Celle pièce ëloît terminée par le serment de 
défendre (a capitale , a taqviclle défense les fé- 
dérés se consacraient, ' 

Une nouvelle tédératîon parisienne se forma 
à Tin^tar de celle des ouvriers, et demanda dans 
son adresse des hommes sans peur et sans rC'* 
proche. ( Journal de I Empire, du ao mai.) 

(i) Le. Journal de 1* Empire du ai mai, porte : « Cest 
» M ravocat-genërâl Thuriot qui a, dit-on, rédigé Tadresstt 
^ ûifê iûiéfi$ 4es fiuiltour^ fiant* Antoine et 'Samt-Marceau ). » 



Digitized by VjOOQ IC 



(f88) 

Un acte d'union fut signe à Strasbourg, le 1 7 
mai, à Teffet de repousser la guerre impie que 
l'on prétendolt nous faire. 

Tel fut le langage des fédères de 181 S; 
oh Ton reconnut celui des patriotes purs^ des 
frères et amis de 93, ou plutôt e'ëloient les 
mêmes hommes conduits par un chef plus habile. 

Jamais Buonaparte ne parut mieux ce qull 
9voit toujours été , lennemi de tous les rois et 
de tous les trônes légitimes, le chef couronné 
des républicains , le successeur armé de Robers^ 
pierre, dont les collègues Jenvironnoient; enfin, 
la créature et le chef-d œuvre de la révolution , 
qu'il ihvoquoit sous tous ses attributs, exceplé 
sous celui de la répul^lique; qu'il opposoit à 
l'étranger, comme son boulevard invincible, et 
qu'il montroit à la France comipe sa patroiie 
et son sauveur unique. 

Il ne manquoit plus à cette union intime de 
la révolution et de son représentant, qu'une 
solennité où elle fât consacrée : c'est ce qui eut 
.lieu dans la revue des ouvriers fédérés, que 
Buonaparte passa le i4 mai dans la cour des 
Tuileries. 

« Soldats fédérés, leur dit-il , je suis revetiu 
» seul en France , parce que je comptois sur le 
^ patriotisme des habitans du Midi , des paysaoa 
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m de toute la France , des ouvriers des grandes 
» yilles. Ma confiance n'a pas été trompée. Je 
a> vous vois avec plaisir autour de moi; j accepte 

» votre offi*e. J'ai confiance en vous Tran- 

» quille sur le sort de la capitale , je me por« 
» terai aux firontières pour faire manœuvrer Tar- 
7) mée et défendre notre territoire, srJes Mois 
» osent nous attaquer » 

» Vive la nation !» 

On voit quelle étoit la nation de Buonaparte; 
Cette nation fit entendre des crb et des chants 
dignes d'elle. Le scandale fut porté au point qu'il 
ne fut pas possible de le dissiniuler, et qu'on crut 
devoir le signaler publiquement. 

Après avoir célébré la revue et le bel ordre 
qu'avoient observé les fédérés dans une marche 
qui épouvanta la capitale, la relation officielle, 
mettant une restriction à cet éloge, ajouta : 
ce Mais on a entendu dans quelques endroits le 
» nom de l'empereur mêlé à des chants qui 
b) rappelolent une époque trop fameuse. » Aveu 
précieux de l'alliance de t empereur a^^ec t époque 
fameuse da^. Buonaparte n'a pas d'autre origine 
que cette époque trop fameuse. C'est en vain qu'H 
cherche à dater son règne d'une autre ère. C est 
en vain qu'il s'efforce de déguiser son alliance 
avec les sans-culottes au moment où îil vienT 
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de la sceller à la face de la FraQcf et de VHaX'^ 
rope. 

Cette position singulière d*ua despote envl^ 
Tonné de républicains qui ne pouvolent se passer 
de lui, et dont il ne pouvoît se passer, et qui 
avoit contre lui toute la France rojfaliste , oHroit 
un double ëcueil, si inévitable et si dangereux f 
que Tun de ces républicains devenu comte et mi- 
nistre de Buonaparte , ne put s empêcher da le 
signaler publiquement dans une occasion solen* 
nelle : 

(c Si Tempereur, dit -il ^ étoit moins sûr de la 
» force de son caractère et de la pureté de set 
» résolutions, il pourroit se regarder commU 
» placé entre deux ëcueils , les partisans de la 
» dynastie dépossédée , et ceux du système ri'- 
j» puhlicûin ; mais les premiers n*ayant pas su 
» conserver ce qu'ils tenoient , sauront encore 
» bien moins le ressaisir; les autres, désabusé» 
9» par une longue expérience ^ et liés par giatir 
» tude au prince qui Us a délivrés , en sont de* 
a» venus les plus zélés défenseurs ; leur (ran-* 
» chise,. aus^i cc^nnue que le fut leur exalta-- 
» lion phl!antropi(|ue , environne le trône oc<» 
» cupé par l'auguste fon laieur d*nne dynastie 
» nouvelle I qui ^^e fi g'olre détre sorti d« 
p nos rangs populaires, n ( Mapp^rt de #« Qftr^. 



j 
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noi, lu à ié chambre des réprésentans le i3 
juin.) 

M» Caroot crut sans doute avoir détruit ce 
péril en le signalant , et en célébrant sa philan^ 
4ropie ; mais là France désabuse và^xynr une 
ivngue expérience ^ la France, instruite parvin^t^ 
cinq ans de calamités^ aVoit appris à connoltre bi 
valeur des mots, à Taide desquels elle avoit été 
couverte de ruines. 

La Vendée prit les armes comme en 1798; le 
midi et le nord de la France étolent dans une 
altitude hostile au milieu des baïonnettes qui les 
comprimoient vainement. 

La capitale joignoit ^ à la force dlnertie ^ un 
genre d'attaque analqgile à ses moeurs amollies 
par vingt-cinq ans de révolution ; elle faisoit ^ne 
guerre à mort à Tusûrpateur avec Tarmè seUle do 
ridicule. 

Buouaparte étoit bafoué dans des milliers de 
cbansons et dans une foule d'écrits qui se ré- 
pandoient dans les provinces avec une rapidité 
ég^le à leur multiplicité. La police , impuissante 
pour en arrêter le cours, n'avoît d'autre ressourcé 
que d'en diminuer reffet , en leur ôtant lattrait 
^e la clandestinité, et les publiant elle-même' 
avec ou sans commentaire. 

C'est ainsi qu'on vit pardtre dans ie 2Va/;2-* 
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Jaufie uûe des plus éloquentes phiUppiqUes qui 
aient ëté publiées contre Tusurpateur ; cet article^ 
uA\i\A^Buonaparteaui^mai^ fut réimprimé dans 
toutes les provinces. C*est ainsi qu'on lut succès^ 
sivement dans tous les journaux les Déclùrations 
du Roi j des 17 at^ril et 2 mai, \^ Manifeste 
du 24 avril ^ et celui du roi d'Espagne, du 2 
mai ; car, par une singularité à laquelle le gou* 
vernement impérial ne nous avoit pasaccoutumés^ 
on vit les feuilles de Buonaparte, réceptacle im- 
pur de tant de mensonges, de calomnies, de doc-- 
trines révolutionnaires, devenir de loin à loin le^ 
canal des plus utiles vérités, et offrir au lecteur 
étonné, à côté des sinistres accès de la tyrannie, 
le langage paternel de Louis. 

G'étoit le présage le plus sûr cîu retour dé Putt 
et de la chute de Tautre. 

Celle de Murât en fut le prélude. 

Le jour où le Roi très-chrélien avoît paSvSé la 
frontière de ses Etats , le chef de TEglise avoit 
quitté sa capitale , envahie par un autre usurpa* 
teur. Murât, attaqué par les Autrichiens, avoit 
éprouvé d*affreux revers , lorsque les journaux de 
Paris ne parloient que de ses grandes victoires; 
tantôt il avoit « une armée de 80,000 hommes 
» et un parti incroyable en Italie. » (^Journal de 
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t Empire^ Ûu 7 mai)\ tantôt « îlâvoit baltu les 
» Autrichiens en trois afTaires » (Jdem dû nx 
mai^\ tantôt « les lettres particulières parlolent 
1» de succès Innportans qu*auroit obtenus le roî 
3» Joachim (^idem du 18); tantôt les nouvelles 
officielles annonçoient ce que tout se trouvoit dis- 
» posé de manière qu*on pût s'attendre à ua 
3» prompt résultat n (^idem du 19/720/); et c'ëtoit 
un résultat qu*on se gardoit bien de qualifier. 

Tantôt « un bulletin napolitain publié à Ân- 
x> cône , le 5 mai , annonçoit formellement que 
M dans les trois journées des 2 , 3 et 4* le roi de 
y> Naples avoit battu complètement Tarmée autri-> 
» chienne commandée parle général Niepperg; 
D qu*il lui avoit tué ou blessé plus de dix mille 
» hommes, pris quarante pièces de canon, et 
* que les généraux Niepperg et Stahrember^ 
» a voient été grièvement blessés.» {Id, du 20 mai.) 

Tantôt le télégraphe de Lyon transmettoit une 
lettre reçue de Milan par M. Trabucchi/ négo- 
ciant, laquelle portoit : 

« D'après un J3uiletin officiel publié à Ancône^ 
» les Autrichiens ont perdu ^ dans les journées 
» des 1" , 2 et 3 , quinze mille hommes et qua« 
» rante pièces de canon ou cai&sons attelés. Trois 
» généraux autrichiens ont été blessés , notam-- 
a» ment les généraux Stahremberg et Niepperg ; 

i3 
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3» ce dernier Test mortellement. » {^Moniteuf 
du 20 mai , et Journal de F Empire du 21.), 

Enfin des bulletins de Naples qui ornèrent les 
feuilles de Paris, du zS/nai^ nous apprirent que 
t ardeur des troupes étoit extrême , et la santé au 
roi excellente ; et le même jour 25 mai^ le golfe 
Juan vit aborder ce prétendu roi, qui de victoire 
en victoire, arriva jusqu'à Cannes, ayant succombé 
m^ïffé t ardeur extrême de ses troupes ^ et malgré 
ses mensonges et, ses proclamations incendiaires. 
/ Le roi de Naples avoit été précédé de 
Madame mère^ du cardinal Fesch, et du roi 
Jérôme , arrivés aussi au golfe Juan , le 22 , 
sur la frégate la Driade. 

On eût dit que toute la famille s*étoIt donné 
rcîidez-vous pour embellir de sa présence tassem- 
hlée extraordinaire du Champ^de-Mai. 

Utx-roi Joseph^ et le prince de Canino^ 
étoient à Paris depuis quelque temps, installés 
dans les palais des princes ; Tun au Luxembourg , 
et Tautre au. PaUi^-Hoyal. Louis ^ seul insen- 
sible aux honneurs qui Tappeloient à Paris , ne 
daigna pas quitter sa retraite, ni venir siéger 
parmi les pairs dont il orna la liste, ni paroitre 
au Champ-de-Mai. D'autres raisons, sans doute , 
retinrent V ex-roi de Naples y qui resta enseveli 
dans une profonde retraite^ aux environs de 
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Cannes. Sa présence au Champ-de-Mà! eât éié 
d*tm trop sinistré augure. On eut soin même de 
ne pas laisser transpirer la nouvelle de cette cata- 
strophe^ et Ton se hâta d'assembler le Champ-. 
de-Mai , avant qu'elle pût élre répandue. 

Quelque diligence qu'on fît , le Champ-de^ 
Maixïti^xsX cependant se réunir que le i*" juin; 
et la plupart des membi^es appelés ne se reti* 
dirent point. Â peiné y en eut-il le dixième , et 
il fallut remplir de tous les amateurs et curieux/ 
dont la capitale n'est jamais dépourviiex, le^^ 
places vides des absent 

Buonaparte se rendit avec tout l'appareil de 
son ancien cortège impérial, à l'école militaire. Il 
se plaça sur une estrade élevée devant ce bâtiment..* 

Les ministres ^ les maréchaux , parmi lesquels 
on remarquoit Masséna, Ney, Lefebvre, Kelier- 
man, lil^oncey» Serrurier, se placèrent dans les 
tribunes à côté du trône. Buonaparte étoit au 
milieu de ses trpîs frères , Jérôme et Joseph à 
sa droite, liucien à sa gauche, tous les trois 
vêtus d'une tunique et ^d'un manteau de velours 
blanc. Buonaparte étoit vêtu d'une tunique et 
d'un manteau de velours naçarat. Les pages» 
les chambellans, les officiers d'ordonnance (i), 

(i) £n yoici la Kste ; MM. le baron Gourgaud , Dumoulin f\ 

\ i3* 
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les aldes-de camp I ëtolent groupes sur les mar- 
ches du trône qui s*éievoit en face d un autei 
construit au milieu du Champ-de-Mars, et sur 
les marches duquel se trouvoieni quelques 
prélats; car la Providence permit , sans doute* 
pour nous humilier davantage, que des ministres 
de la religion vinssent mêler ses cérémonies 
saintes à cette profanation de la royauté ! 

La messe fut dite par M. de Bai'ral , arche- 
vêque de Tours, assisté du cardinal de Bayanne, 
el de plusieurs évéques. 

Après la messe, lorateur duGhamp-de-Mai, 
M. Dubois (de Maine-et-Loire), vînt prononcer 
au pied du trône une harangue composée avec 
les plus impudens mensonges qui trainoient de- 
puis trois mois dans les gazettes. 

Il trouva cependant un moyen de les rajeunir 
en les présentant dans un style barbare» et bien 
digne du héros qu*il cëlébroit. 

Il parla du çœu du peuple , que lui et ses 
collègues venoient inscrire dans les tables de la 
loi. Il fit retentir la 9oiit de la France dont ils 
étoiem les organes immédiats. 



Saint- Yon , Larîboîssîère , Planât , Ancîllet , Delanoi , 
Kegnanlt de Saint-Jean~d*AngeIy , Alfred de Montesquieu , 
Resigny , Autrîc. {Jaaraai Je f Empiré, eu 6 mai.) 



Digitized by VjOOQ IC 



( '97 ) 
Après cet exorde, Toraleur aposirophant les 
souverains de l*£urope ^ demanda : Ce que 9ouIoii 
la iigue des rois alliés? Il montra ensuite le trône 
des Bourbons emironr^é d incurables erreurs^ 
auxquelles il opposa Xe&erremens de noire véritable 
gloire^ rapportés de File d*£lbe* « Comment , 
» s*ëcna-t-Il dans une apostrophe à Buonaparte, 
» votre marche triomphale de Cannes à Paris 
» n*a-t-elle pas dessillé tous les yeux ? » 

Buonaparte dans sa réponse parla de son dé- 
vouement pour la France, et se comparant k 
Codrus , dit : qu'il s'était sacrifié pour son peuple^ 
comme ce roi S Athènes. Il parla (dans son 
langage ignoble ) de V acharnement des* sou<j>. 
verains contre lui , et opposa à la rage impuis* 
santé des ennemis^ t amour des Français^ 

La cérémonie finit par la proclamation que 
fit l'archichancelier de t acceptation de la consti- 
tution; ce qui eut lieu au bruit des Janfares y 
du tambour et du canon. 

Telle fiit la cérémonie du Champ-de-Mai.. 

Huit jours après il y en eut une autre : ce fut 
la séance impériale du 8 juin, où Ton vit réunis 
les représentans et les pairs de Buonaparte; 
étrange mélange d'anciens membres du sénat ^ 
de pairs du lioi et de pairs nouvellement choisie 
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parmi les traîtres el les parjares qui avotcDt 
préparé les voies à Tusarpateur. 

On voyoit dans cette réunion des person^i- 
nages plus curieux encore : c*étoient de vieux ré- 
publicains que Buonaparte n'avoit pu attacher à 
son char, à son arrivée d*£gypte, et qui se 
jetèrent dans ses bras, à son retour de Tile d'£lbe, 
aimant mieux suivre la fortune de Taventurier 
audacieux qui foule aux pieds les traités et tous 
les droits des nations pour ressaisir la puissance, 
que celle du général élevé <>i trône sur le pavois 
des soldats : peut-être aussi qu*avides du pouvoir, 
ils avoient plus d'espérance de le partager avec 
le potentat déchu , qu'avec le général armé et 
couronné par la victoire. 

A leur tête étoit Lucien Buonaparte, qui, 
après treize ans d'éloignement , jugea qu'il étoit 
encore temps de venir faire iVssai tardif de ses 
bonneurs; et qui, malgré son penchant pour la 
république, ne dédaigna pas la pairie qui lui 
étoit offerle. 

Au milieu de cette réunion à laquelle on 
ne peut rîen comparer sur la terre, et dont 
le pandœmonium peut seul donner une idée, 
Buonaparte parut , et vint prononcer une 
barangue des plus pathétiques. II exhorta les 
pairs et les représentans à ne pas suivwre au 
déshonneurs à être décidés à mourir^ et à assurer 



Digitized by VjOOQ IC 



( »99 ) 
par leur mort le triomphe de sa cause , qu'il 
appeloit la cause sainte de la patrie I 

Ce discours donna lieu à une adresse des 
deux chambres y qui fut méditée pendant trois 
jours» 

Celle des pairs parut néanmoins Touvrage de 
rînspiration et des sentimens les plus vifs pour 
Buonaparte. 

<c Uintérét de la France, lui dirent-ils, est 
» inséparable du vôtre. Si la fortune trompoit 
» vos efforts , des revers, Sire, n'affoibliroient 
^ pas notre courage, et redoubleroient notre 
» attachement pour vous. » 

La chambre des représentans ne porta pas au 
pied du trône la franchise d'un pareil langage. 

La rédaction de son adresse exerça le génie 
de vingt de ses membres, qui ^rent vingt projets 
entre lesquels deux se firent remarquer par des 
vices contraires ; celui de M. Garai , auquel on 
reprochoit un style trop académique, et celui de 
IVl. Durand , qui péchoit par le défaut opposé 
(celui d*ua style plat). De ces deux discours on > 
fit un chef-'d œuvre d'adresse où l'on toucha les 
points les plus délicats, tek que celui de la com' 
pagne et de V héritier du trône , celui du perfec-- 
iionnement du pacte social que la chambre 
YOuloit donner a la France , même après Tact^* 



Digitized by VjOOQ IC 



( 200 ) 

additionnel vote et proclamé solennellement aa 
Champ-de-Mai. 

Buonaparte, obligé de répondre à tontes ces 
adresses, ne pouvoit que varier ses tours et ses 
termes pour rendre sans cesse les mêmes pensées : 
les circonstances sont grâces ; la crise est forte ; 
la lutte est sérieuse; reriÉrainement de la pros^ 
périté n'est pas le danger qui nous menace i 
voilà p^r quels termes choisis et variés Buo- 
naparte cherchoU à relever un fonds d'idées 
bien rembruni, 

11 trouva cependant Toccasion de rendre à 
MM. les représentans la leçon qu'ils lui avoîent 
laite. 

et La constitution /leur dit-il, doit être notre 
» étoile polaire dans ces momens dorage. N'imi* 
D tons pas l'exemple du Bas^Empire qui , pressé 
Il de tous côtés par les Barbares, se rendit la 
» risée de la postérité en s'occupant de dis« 
» eussions abstraites au moment où le bélier 
-» brisoît les portes de la ville. « 

Ces adresses furent présentées le ii. Il tar- 
doit à Buonaparte d'entendre un autre langage, 
et d'avoir un auditoire plus soumis et moins 
raisonneur. 

Parti le 12 à quatre heures du maitin, arrivé 
le i3 ^ Avesqes , il passa se$ troupes eo revue 
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le i4,el lenr adressa une proclamatic^ quon 
eût cru dictée par l'orgueil de Napoléon dans 
l'ivresse de ses anciennes prospérités. 

Les insensés I àiuil en apostrophant les alliés, 
vn moment de prospérité les açeugle. Mais la 
%ncioire éW à nous^ ajouta4-iI sur le ton de ses 
anciens oracles. Afin de les réaliser , il exhoAa 
lout le monde à mourir l a Poujr tout Français 
» qui a du cœur ( dît-il ), le moment est venu 
» . de vaincre ou de périr. » . n 

En effet, le lendemain i5, il força le passage 
de la Sambre à Fleurus. Le i6 il remporta des 
avantages signalés sur les Prussiens; et, sans laisser 
à Tarmée un moment de repos, il continua son 
mouvement en avant le 17, malgré un temps 
affreux, et la pluie qui tomboit par torrens. 
Jje i8, il poursuîvoit le cours de ses vîctoiresi 
Mais son heure étoit arrivée. La Providence Tat* 
tendoit à Waterloo. 

Dieu ion ne du plus haut des cieux: le redouté 
capitaine tombe ^ et la France est délivrée. 

Cest ainsi que Bossuet peint la chute d*un 
guerrier (i) fameux, qui sut s'illustrer par se» 
revers autant que par ses victoires. 

Mais Buonaparte , û/ir^j un désastre dont les 

(1) Charles-Gustave, roi de Suède. 
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fastes militaires nlaffrent point d'exemple (i) , 
prit la fuhe, abandonnant les débris de -^on 
armée, et arriva, avec la rapidité de Téclair, à 
Paris, où il porta lui-même la nouvelle de sa dé- 
falte.II rentra à TElysée dans la nuit du 20 au 21. 

Ce désastre étoit consommé depuis tfois )ours, 
IdVsque les journaux célébroient les victoires les 
plus éclatantes. ^ .^ 

Ceux du 20 contenoient un récit pompeux, 
autant que mensonger, de la bataille de Ligny. 
Cl Nous étions un contre trois, dit le narrateur. 
» Wellington et Blucher ont eu peine à se 
» sauver. Cela a été comme un effet de théâtre. » 

Le récit est mis dans la bouche de Soult y 
major-général. Il est digne de son ordre du jour 
du 1®' juin, où II s^exprlmolt ainsi:» Les 
» ennemie sont nombreux , dit-on. Que nous 
» importe ! leur défaite cq aura d'autant plus 
» d*éclat. i> 

Les journaux du 21 donnolent la nouvelle 

suivante : 

« 

a Une dépêche télégraphique porte l'ordre 
» de diriger sur Charleroi douze bataillons de 
» gardes nationales actives pour escorter les 
n nbmbreux prisonniers de guerre faits depuis 

(0 teltrç de Ney à FQttcbé, 
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> la bataille du i6. On dir qu'un certain nombre 
» va être dirigé sur Paris pour travailler aux 
39 fortifications. 

» Il y a sur le champ de bataille huit ennemis 
)i pour un Français. On dit que l(;ur perte est de 
» cinquante mille hommes. 

» La déroute des Prussiens est complète : on 
» tes ramasse par bandes. Quant aux Anglais, 
9» on Verra aujourd'hui ce qu'ils deviendront. 
» L'empereur est là. » 

Hélas ! \ empereur étoit bien loin de là , et bien 
près de nous. Le doigt de Dieu a voit marqué le 
terme de sa puissance ; et au même instant le 
triomphateur orgueilleux qui datoit déjà ses 
proclamations de Bruxelles (i) , et n'en étoit qu'à 
cinq lieues, a voit disparu du champ de bataille,/ 

(i) La proclainatîon suivante fut trouvée parmi les papiers et 
les autres objets précieux qu*il abandonna dans sa fuite : 

' Proclamation aux Belges et aux habitans de la rhe gauche 
du Bhitt, 

« Quelques succès ëphémères de mes ennemis vous ont dé ta- 
elles un moment de mon empire. Dans mon exil, sur un rocher 
battu par la mer, j'ai entendu vos plaintes. Le dieu des armées 
a décidé du sort de vos belles provinces. Napoléon est au milieu^ 
de vous ; vous êtes dignes d'être Français. Levez-vous en masse „ 
réunissez-vous à mes phalanges invincibles pour exterminer les 
débris' de ces barbares, vos ennemis et les miens. Ils fuient, la 
rage et le désespoir dans le cœur. 

V Au palais impérial de Lacken > le 19 juin i8i5. 
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et se retrouvoît au milieu de Paris. Il racontoU 
alors les événemeas de cette courte campagne 
à ses conseillers, à ses affidës, à ses ministres; 
il demandoit aux reprësentans une nouvelle armée, 
tout comme après les campagnes de Moscou et 
de Leipsick; il rappcloit aux pairs ce qu'ils lui 
avoient dit huit jours avant la bataille de 
"Waterloo :« Des revers, sire, n'afibibliroîént 
» pas notre courage ^ et redoubleroient notre 
» attachement pour vous. «. 

Le 21 au soir , les ministres arrivent à la chambre 
des reprësentans, prëcëdës du j^rince Lucien 
qui dems^nda un comité secret , dans lequel une 
commission de salut public est nommée. 

Une commission semblable fut nommée par 
les pairs; les deux commissions, réunies aux 
ministres , arrêtèrent ^ la majorité de seize voix 
contre cinq, les résolutions suivantes : 

« Il sera nomme par les chambres une dépu- 
j0 tation chargée de négocier avec les puissances. 

» Si Tcmpereur^st le seul obstacle à la paix , 
I» cet obstacle seVa levé par une mesure..... d 

Cette mesure n*étoit pas expressément ind!-- 
quée dans le rapport que le général Grenier fit 
au nom des commissions, dans la séance du 22. 

Mais elle le fut ouvertement par plusieurs 
membres qui montèrent à la tribune pour de- 
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mander ^abdication. Appuyé l appuyé l s'écrièrent 
les uns; nonl nonl s'écrioiént les autres avec 
Tatcent de la fureur. 

Pendant ce débat , Tabdication , arrachée non 
sans peine ni sans négociations , arrive. Elle est 
apportée par quatre ministres , et remise au 
président par M. Fouché* • 

La séance fut aussitôt suspendue, et le bureau 
en corps se rendit à l'Elysée pout renaercier 
Napoléon de son abdication. 

Le président à son retour , annonça à la diara- 
bf e ^ïiil avoit adressé à V empereur un discours 
tel que les circonstances lui û9oient patu t exiger. 

Un discours semblable fut adressé par le pré- 
sident de la chambre des pairs. La réponse à 
cea deux discours parut lé lendemain dans les 
journaux (i). 

On fut fort étonné de né pas y voir les deux 
discours qui donnèrent lieu à c^X\^ réponse. Ces 
pièces neussent pas été le monument le moins 
curieux de la session des deux chambres. 

Elles nommèrent un nouveau dJrçcloîré qui 
ne sachant sous quel nom se présenter à la France 
(qui ne rappelât dé fâcheux souvenirs), s*appela 
commission de gouvernement^ et alla sous ce titre 
occuper la place vacante au château de^ Tuile* 

(i).Vojet les pièces officielles, page x 58; 



Digitized by VjOOQ IC 



(206) 

ries, pendant que Buonaparle prit le chemin de 
la Malmaison. 

« Elle se constitua le 23 sous la présidence 
» du duc d*Otrantc. » 

Le 24 , elle adressa aux Français une procla- 
mation où Von remarquoit le passage suivant : 
a 11 n'existe point de pouvoirs jaloux l'un de 
» rautre;lr'espace est libre au patriotisme éclairé 
» de vos représentans, et les pairs sentant, 
» pensent , et volent comme mandataires. 

» V empereur s'est offert en sacrifice en ab- 
» dùjuant ; les membres di^ gouvernement se 
» di9ouent en acceptant les rênes de tEtat, » 

Il seroit difficile de dire qui montroit le plus 
de dévouement. Chacun s'imn^oloit au bien pu* 
blic. Buonaparte 5*étoit sacrifié d*abor4, le 1 1 
avril, en partant pour Tile d'Elbe; puis il sVtoit 
sacrifié encore en quittant cette ile« il s'étoît 
même dévoué comme Codrus^ roi d* Athènes; 
enfin il s'offre en sacrifice pour la troisième fois 
en regagnant sa retraite première de Malmaisoo» 
pendant que les cinq directeurs se dévouent en 
acceptant Jes rênes de f^^tat. 

Les pairs sentent, pensent ^ voient cçmme 
mandataires , et c*est tout dire. Les bornes du 
dévouement; ne sauroient être reculées au-delà. 

Au milieu de tous ces actes de dévouement, 
on craignit que Buonaparte ne voulût se dévouer 
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encore , non à la manière de Codrus , mais en se 
remettant à la tête de l'armée. 

On assure même qu'il proposa à la commission 
de gouvernement , un plan de campagne pour 
séparer les deux arçnées -de "Wellington et de 
Blucher, avec la promesse de se retirer après 
l'exécution. 

On vit alors deux pairs tenir une conduite 
bien différente après ^voir servi la même cause 
avec un zèle égal. 

Tous deux avoienl préparé les voies à Buo- 
naparte; tous deux lui avoienl livré les troupes 
destinées à Farréler; tous deux avoient reçu la 
récompense de leur trahison ; tous deux siégeoieut 
dans la chambre des pairs ; tous deux avoient 
payé de leur personne à la bataille de "Water- 
loo. Mais après cette bataille , ils vinrent faire 
retentir la chambre d'un langage bien différent. 

L'un , effrayé d'un précipice qu'il voit ouveit 
sous ses pas, et où la France elle-même est menacée 
dépérir, vient exprimer des regrets tardifs. Il 
déclare hautement que tout est perdu; que les 
ennenais seront dans huit jours sous les murs de 
Paris, sans qu'aucun obstacle puisse leur être 
opposé. 

Dans une lettre plus forte encore que ce dis- 
cours, il fait le procès à Buonaparte , attribues 
ses extraçagances le désastre que Buonaparte 
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nilnbuoîl il une terreur panique; repousse âVéC 
les accens de llndignatioo le reproche de trâbi*> 
son; s*accuse plutôt d'avoir poussé tropjoin ua 
amour de la patrie qui Ta égaré ^ et dont II dé* 
plore les suites fatales. 

Labédojère , au contraire , persévérant dans 
les sentimens qui , aux portes de Grenoble , le 
conduisirent aux pieds de l'usurpateur , vient 
faire sa profession de foi jusque dans la tri- 
bune de la chambre des pairs ; et tournant son 
indignation 9 non contre Buonaparte , mais oon- 
tre ceux qui Tabandonnent , il apostrophe en ces 
termes les vieux pairs ses collègues : 

« ... II y a des hommes dans les deux cham-^ 
» bresqui voudroient voir ici nosennemis^ qu'ils 
» appelleront bientôt leurs alliés. Mais s'ils re« 
» jettent Napoléon II , Tempereur doit de nou-* 

» veau tirer Tépée , s'entourer de son armée 

» Il y a peut-être des généraux qui méditent en 
3> ce moment de Tabandonner ; mais malheur à 
» tout traître ! il sera traduit devant les chambres, 
» et sera noté d'infamie; il verra ses parens pros- 
i^ crits et sa maison rasée. Hé quoi ! nous forçons 
» à l'abdication celui que nous avons juré de dé* 
» fendre , même dans les revers ; car il n*est pas 
» un membre de la chambre qui n'ait ajouté ce 
» serment à ceux qu'il a faits à l'empereur , et 
» nous ne respecterons pas sa dernière volonté ! 
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» Il est donc dît qu'Sn n'entendra jamais dans 
^ c#*tte enceinte que des voix basses ! » 

TçUes ëtoîentles scènes dont Buonaparte ëtolt 
le simple, spectateur. 

Sous un autre rapport, il continuoit d'être 
acteur, et jouoît â Malmaison le rôle qu'il avoît 
quitté à Paris. Tout dépouillé qu'il étoit de la 
puissance impériale, il s'appliquoit , par un reste 
d'habitude, à en exercer encore les .plus nobles 
prérogatives. 11 distribua des titres honorifiques, 
des grades, des pensions, des places, et d'autres 
faveurs libéralement accordées. Il rendit, à cet 
effet, des milliers de décrets antidatés, qui sont 
parvenus , depuis , dans les divers ministères , et 
principalement dans les bureaux de la guerre. 

La commission de gouvernement a'étoit pas 
peu embarrassée de la présence d'un tel per- 
sonnage; mais elle sollicitoit des sauf-conduits, 
soit anprès du gouvernement anglais, soît auprès 
du lord Vl^ellington. Instruite enfin de l'Inutliitë 
de ces tentatives, et voyant l'ennemi aux portes 
de la capitale, elle intima à Buonaparte Tordre 
du dépari, et les pièces relatives à cette négo- 
ciation furent communiquées aux deux cham- 
bres. ( y oyez les Pièces officielles^ page iSg.) 
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H&ÂRr DE Bf70NAP.^lTE. 



Lte jeudi Xfgfidn , à qMtre hMres da $»»; 
Buûnaparte quitta la Malmabon. Berttand <ct 
Savary montèrent dans sn calèche , ainsi tfot 
le général Becter, qni éloit ciiargë de la 
|[arde de sa personne. On assvre que ce ^néral 
lui dit, lorsqnil se rendit pi^ de lai : « Je suit 
» chargé d'une mission bien piëntfale , et f e fisnâ 
'3> ce qui dépendra de moi pcnvr >m*«en acquittef 
p i votre satisfaction. » A quoi Buonaparle wé^ 
pondit : « Général , si l'on m'avait laissé le choix 
> de Tcfficier qui dev^oit m*BCGompagner, c^est 
» vous que j*Qurois choisi. » 

Il est facile d'apprécier la sincérité de ce com- 
pliment j lorsqu'on sait que le igénéral Bedoer 
avoit hautement blânvé ki «guerre d'Espagne ^ 
refusé dy servir, et vécu , depuis cette épo<^y 
dans la retraite et dans k disgrâce an maître. 

Bucmaparte avoit nne suite de cioqnanfe^cpl 
pei*sonaes , anciens officiel^ de sa maisan y «a 
domestiques de toute espèce. 

Son médecin de Tlle d'Elbe , M. Fourreau- 
Beauregard , n'étoit pas de ce voyage. U fut 
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Mmplacé par M. Maingaolti jeune m^cin ; 
qui n'avoit pas encore ëté attaché à sa personne* 
Au surplus, Buonaparte et toute sa suite coinp« 
tolentse rendre aux Etats-Unis; leurs provisions 
de tout genre annonçoient Tintention de se dirî'^ 
ger vers le Nouveau-Monde ; mais c'antic^x>ns 
pas sur les ëvënemens. \ 

Le vendredi 3o , Buonafparte , après s'étr-e re» 
posé quelques heures à Rambouillet , en partit de 
^rand matin , et arriva à Tours la nuit suivante. Il 
descendit à Tauberge , y fit venir le prëfet y 
M. de Miramon, un de ses anciens chambellans ; 
ce magistrat» qui ëtoit au lit, se leva pour voir 
Tex-empereur^ et senjretenir avec lui. 

On assure que cet entretien roula spëcialenent 
sur resprk militaire de ce dëpartement , et sur 
le nombre d^hommes que la garde hationalie 
avoit fournis dans la dernière campagne. 

Après cet entretien , Buonaparte , accompagné 
du prëfet, qui le conduisit jusqu*à la porte de U 
ville, partît de Tours, et vint couchera Niort, 
le samedi i*^ fuillet. 

Le dimanche 2 , il partit de Niort pour Ri>- 
chefort où il arriva te 3. 

Il descendit à Thèt^l de la Prëfeoture mari'- 
time ^ où il s'ëtablit avec sa suite. 

U £t embarquer ses ^effets ^ qui ëtqient irkh 
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eonsi<}^râbIés , sur deux (rëgates , la Saale et îa 
Méduse ^ disposées pour le recevoir. 

Elles étoient prêtes à partir ; mai» le port de 
Rochefort ëtoit bloqué par une croisière an- 
glaise composée d'un vaisseau de 74 ( le Belle- 
rophon , commandé par le capitaine Maitland ), 
et de plusieurs autres bâtimens. 

Pour donner le change à cette croisière; 
Buonaparte fit armer une corvette et un aviso 
dans lesquels il espéroit pouvoir s'esquiver ; mars 
cette ruse de guerre ne pouvoit surprendre la vigi- 
lance du capitaine anglais. 11 fallut y énoncer , 
et attendre quelqu*autre expédient plus sûr, s*il 
pouvoit s>h rencontrer quelqu'un. 

Pendant que Buonaparte attendoit l'occasion 
cl'un vent favorable pour sortir de Rochefort, 
les Chambres ne pouvoient sitôt l'oublier, et con- 
servoient pour lui un tendre souvenir : elles lui 
en donnèrent des marques en s'occupant de 
ses provisions de voyage. Ce fut pour charmer 
ses loisirs pendant une longue navigation, qu'elles 
lui adjugèrent la bibliothèque de Trianon par une 
loi qui fi|t rendue sans opposition quelconque» 

Mais en prodiguant à Buonaparte des atten- 
tions si délicates , les Chambres étoient bien 
peu attentives à mettre en pratique les avis sa- 
lutaires qu'il leur avoit donnés avant sa retraite» 
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Vamenient il avoît essaye de les prémunir 
contre le danger des discussions politiques enta- 
mées dans un moment d'orage. Vainement îl 
avoît essayé de mettre un frein au penchant 
cpi'ils avoient pour la dispute , en leur citant 
Texemple ce du Bas-Empire qui s'étoit rendu 
» la risée de la postérité, en s'oçcupant de 
» discussions abstraites , pendant que le bélier 
» battoit les portes de la ville. » 

Cette conduite, qu*il leur avoît signalée comme 
le plus dangereux des écueils , fut précisément 
le modèle qu'ils s efforcèrent d'imiter et de re- 
produire. Pendant que d'innombrables armées 
s*avançoient de toutes parts sur la capitale , les 
soi-disant représentans de la nation , bien autre- 
ment raisonneurs que les Grecs dii Bas-Empire, 
â*animoieot à des combats d'un autre genre , et 
9'épuisoîent en discussions abstraites : nuit et jour 
ils consumoient les forces de leur esprit à rédi- 
ger les constitutions qu*ils se croy oient appelés 
( par. une vocation bien spéciale ) à donner à 
la France. 

La constitution , le budget et les. mesures de 
salut public étotent les seuls objets à l^ordre du 
jour ; mais la constitution avant tout. 

La manie de Dandin, 

Qui. • .. veut bon gré mal gré 
Ne le coucher qu'en robe et qu'en bonnet carré , 



Digitized by VjOOQ IC 



K 



né peut donner quVine foible idée dé la manie 
qu'avoient alors nos représentans dé nous cônsii* 
tuer. 

...^. Je Tetix aller jopx ^ 

Jlt ce personnage, dans tout le cours de la pièce; 
et au milieu des plus funestes accidens. 

Je veux constituer la France^ disoient nos 
reprësentans , au milieu des armées qui les 
cernoient de toutes parts. 

Si un homme sage s^avisoif de faire entendre 
le langage de la raison, on- sait de quelle pia- 
nière il étoit traité : témoin M. Maleville (i). 

Vainement on leur donne lecture de la con- 
vention du 3 juillet sur Toccupation de Paris. 



(i) Personne n'a oublie le courage arec lequel ce repré^ 
M*rl»at publia le vi fuîm sou opinion adrossëe aui deux 
Cbambres, auxquelles il dëroontroît qu^eiles n^avoient phut 
de pouvoir que pour sauver la France , c'est-âk*dire pour 
fié jetei' aux pieds de Louis XVIII. 

«.Votre langage respectuent et patriotique, leur ^-îl, appuyé 
>» du témoignage de toute la nation sera , n'en doute» pas , lavo- 
t» rablement écoute par un monarque qui possède au plus baut 
-» degré les lumières réunies à la bonté. » 

il a joutoSt , par une prédiction qui s*e«l accomplie , quer 
leur opposition n^auroit d'autre résultat que dé dùnnerà tamio*^ 
rUé du Boi i' appui d*ttne force gui ne seroii pas nationale. 

On sait quels orages il attira sur sa tète dans le iein de céttci 
ammblée» dont il fim Mk^é de a» féimesti^» 
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Çei incident ne faîi que redoubler Tardeur de 
nos conshiuans. G'eat alors , c*est déin^i ces cir-» 
eensUin^s impérieuses , que le plus zëlé d*entre 
eux, M. Garai, improvise uae constitution 
réduite à dix chef» prioQÎpaox. 

« J'ai confiance en l'Angleterre, s*ëerie-t-il ; 
j» mais cette confiance ne doit [)as être sans 
a» bornes. J*ai donc reoueilH une suite de prin* 
» cipes que voici rédigés en dix articles. » 

Les dix articles sont lus, discutés et proclamés 
comme un nouveau décaloggo, renfermant les 
^ix con^imandemens de la loi nouveUe, donnée 
comme autrefois, au milieu du tonnerre et des 
éclairs. 

Dans cette toi, les nouveaux maîtres de la 
terre proclamolent , sous le nom de souveraineté 
du peuple^ le principe fondamental à laid^ 
duquel , depuis vingt-cinq ans , ils opprimolent 
ce souverain , la seule source du pouvoir dont 
ils dévoient être à perpétuité les utiles canaux, 

3ous le nom de liberté des cultes^ ib pro- 
fessoient l'athéisme^ au nom de l'Stat, qu'ils 
condamnoient à exister sans religion avouée, et 
S2K15 autre dogme que riadifférenoe et le mépris 
4e toujes le$ croyances. 

%>«!$ le nom ^Quhli d€S 9qHs » 1I& eonsaoroieal 
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rimpunîtë ou même la récompense des crimes j 
et du plus grand de tous , le régicide. 

Sous le nom de propriétés innolables et 
sacrées , ils s'assûroient les fruits de leurs rapines 
et leurs fortunes monstrueuses* 

Que ne pourroit-on pas ajouter à cette ënumé» 
ration, si Ton vouloit parcourir et scruter chacun 
des articles du décalogue de M. Garât et de ses 
collègues ? 

Mais c'en est assez pour faire voir que ces 
messieurs, en alléguant Tintërét général du/^^£r/^/^ 
soui^erain, dont ils se disoient tes représentans , 
ne s'occupoient que de leurs intérêts particuliers ; 
et que dans ce grand contrat qu'ils présentoient 
au serment d'un monarque de leur cho?x, comme 
la base de la félicité publique, ils ne stipuloient 
que les Intérêts d'un petit nombre de misén 
jrables. 

C'est encore une vérité que M. Malevîlle eut 
le courage de leur dire : a Ceux qui prétendent^ 
» dît-il, repousser les Bourbons par de misérables 
» sophismes, ne songent guère aux intérêts de 
» la France ; ils ne songent qu'aux leurs. » 

Ces intérêts une fois garantis» ils n'auroient 
pas été difHciles sur. le choix du monarque. La 
légitimité ( incompatible avec leur propre usur- 
pation ) étoit le seul titre d'exclusion. Il n'y ea 
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arvoit pasd*auti'e; et il n est personne qui ( apr& 
avoir juré Tobservalion des articles de M. Garât) 
n*eût pu prétendre à Thonneur de « recevoir la 
y> couronne des^nains du président de la chambre 
3) des reprësentans, et ie sceptre et Tépée des 
» mains du président du sénat. » ( jiri. lo des 
principes de M. Garât. ) 

Ces mêmes hommes , qui montroient tant 
d'horreur pour les Princes français, imposés par 
Vétran^er, 5e démasquèrent eux-mêmes , en. de- 
mandant dans la chambre des représentans un 
prince étranger pour être régent de Napoléon IL 

Cette tactique fut dévoilée dans un écrit qui 
parut à cette époque : « Que les chambres ne s'y 
3> trompent pas ! il existe au milieu crelles une 
D cinquantaine d'hommes qui, nés avec la révo^ 
^ lution, habiles à en saisir toutes les phases, à 
» les faire. tourner à leur profit, tour à tour 
3) lU^éraux, révolutionnaires, inslrumens et fau- 
» teiirs du despotisme, croiroient que tout est 
2» perdu , s'ils cessoient d*être un instant ministres 
» ou conseillers d'£tat. 

» Ce sont ces mêmes hommes qui, réclamant 
j» aujourd'hui un prince a^iVichien, vouloient 
3> l'année dernière nous mettre sous la domi- 
31 nation du prince Constantin, et qui livreroient 
P la France aux Russes, aux Prussiens ou au 



Digitized 



by Google 



y OraiHl-Setgneur, pourvu qu'ils y conMwasBe»^ 
» leurs^hormeursJeuFS places, l«urs Fiches6e8(i). • 

Certes, il ëtoit impossible de mieciie renour^ 
Teler \ exemple des Grecs au Bas- Empire^ éi 
de mieux travaUler à devenir noo- seulement la 
risée ^ mais eneore rexécralion detapostériiéX^ 
plus reculée. 

Buonaparfe qui contemploîl <le toiii le choc de 
ces intérêls, devenus Pu»iqxic mobile àts reprë^ 
sen-tans et des pairs qm senimenâ, pensoieni eâ 
wiow%t camme mandataires ^ espéra qa'il pour-( 
rfAi naître de ce cboc quelque chance lieorem^ 
qui le itt ren^rer dans la carrière politique. 

Partie entre cet le attente et l'espoir de s*e*- 
qutyer, U passa six jours à Thôtei du préfet ma*^ 
rfttme de Rockefort. Il y éloît entré le S, )aur 
de la eapitulalion de Paris, et il es sortit le 8^, 
)e jour de l'entrée du Ho! dana la capitale. Peul- 
être fut-il instruit de cet ëvénenient par la voie 
An télégraphe. Quoi qu'il en soit , il se rendît 
alors seulement à bord de la frégate la Sûale-^ 
où il passa encore six jours. 
- Voici de quelle manière il employa ce temps, 
de loisir. Nous ne pouvons mieux le faire con- 

(i) Voyez ^n éerit intitulé : De la proclamation de Nof^r^ 
iéoB 11^ par M. Mathias y aiwcat à la Cour de cassatiotL. 
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BOltre tfoé par le rapport de M. éé RignyL* 
és^pUstirte de ffëgaie, envoyé pour cet objet à 
Rochefort Cet ofBcîer , chargé d'avoir des com- 
Aiuaicalions otficidles avec Tanifral Hotam^ 
cqmmattdant hi station anglaise , et avec le préfet 
martUiné(M. le baron Bonnefoux), s'exprtmc 
ainst dans son rapport an ministre de la marine: 

« Il résulte des diflFérentes communications 
que ;'ai eues avec M. l'amiral anglais et M. le 
préfet maritime, que Napoléon, arrivé à Ro- 
chefort le 3 juillet, s*est établi à la préfecture ma- 
rîhme jusqu*au 8. Pressé par le général Becker 
qui avoît été chargé de l'escorter jusqu'à bord, et 
par M. le baron Bonnefoux, préfet maritime, de 
profiter de toutes tes occasions qu*offroient lèvent 
et la marée, il se décida enfin às'embarquerdans 
les canots qui Tattendoient à chaque marée , 
se rendit à dix heures du soir à bord de là Saale, 
et fit partager sa suite sur cette frégate et sur la 
Méduse. 

» Le lendemain 9 , il débarqua sur THe d*Aix; 
et en visita les fortifications. 

» Le 10 , les vents étoiént favorables l^our 
prendre le large , mais la croisière anglaise et le 
clair c)e lune ne laissoient aux frégates que peu 
d'espoir d'échapper. 

^ Du 10 au II , Napoléon expédia en parle-' 
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mentaires à bord du vaisseau anglais le BeUéro^ 
phon « MM. le général $avary et Las-Cases. Ce 
parlementaire fut de retour le 1 1. 

» Du 1 1 au 12 , Napoléon apprit de son frère 
Joseph la dissolution des chambres et Tentrée du 
Roi à Paris. Jusqu'à ce dernier moment, Buo- 
naparte avoit souvent énoncé Toplnion que les 
chambres le rappelleroient , soit qu*il voulût 
ainsi en imposer aux autorités qui Tenvironnoient^ 
soit qu'i* nourrit effectivement cette espérance. 

» Le 12, il descendit sur Pile d'Aixavec sa 
suite et ses bagages ; et dans la nuit du I2 au 
i3, deux bateaux demi-pontés y arrivèrent de 
la Rochelle. Il paroit que Napoléon les avoit 
fait acheter dans Tintention de s*y embarquer, et 
d'essayer de gagner , à la faveur de la nuit , un 
smak danois avec lequel on suppose qu'il avoit 
traité , et qui devoit Tattendre à trente ou qua- 
rante lieues au large. On ignore pourquoi il ne 
profita pas de ces dispositions; sans doute elles 
lui parurent trop hasardeuses. 

» Dans la nuit du i5au i^. Use rendit abord 
du brick français TEpervier ; et le 1 4 au soir , le 
général Bcjcker, qui avoit été -parlementer à bord 
de la station anglaise , étant de retour, Napo*- 
léon fit embarquer sa suite et ses bagages sur 
rEpervler, 
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3» Le i5 au matin , ce bâtiment fut aperçu faN 
sanl voîle en parlementaire vers le vaisseaaami- 
rai : l'état de la mer ne lui permettant pas de 
s*en approcher rapidement , les embarcations 
anglaises vinrent au-devant de lui , et transpor- 
tèrent les passagers à bord du Beliérophon. 
Dans cette circonstance , le lieutenant de vais- 
seau Jourdan, commandant VEpers^ier^ a cru 
devoir demander, et a obtenu en effet du capi- 
taine du BeUérophon une attestation écrite de 
la translation de Buonaparte à bord de ce vais-j 
seau. 

» Le même jour, une frégate de la station 
appareilla faisant voile pour l'Angleterre. 

» Le i6 , le vaisseau le BeUérophon mit à la 
voile à une heure et demie après midi. La foi- 
blesse et la direction du vent qui a régné depuis, 
ne permettent pas de supposer qu'il ait pu ar- 
river sur les côtes d'Angleterre avant la nuit du 
19 au 20. )) 
Yoici la liste (i) des principaux personnages 

embarqués «sur le Bellérophx)n avec Napoléon 

Buonaparte. 

« Le lieutenant - général comte Bertrand ; 
grand-maréchal du palais. 

(x) Cette liste est extraite d rapp ort officiel de M* le baroa 
BonnefoiqE, préfet maritime. 
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La comtesse tiertrand, et trois eirfati»« 

I^e Keuienant-générat duc de ftovîgo. 

Le «liéiitenant'^Bërai Laliemaiid. 

Leifiarëchal-^e caiii|> baron Go>iii*ga«d , aide* 
^-camp de Napoléon. 

Le maréchal •• de «icainp^Moiitiioloa-Séfnon^ 
ville, i(knu 

Ia "coaHeo^e Mottlbolon-Sémonvitte ^ el ua 
«enfant. 

Le comte de Las'Cflses (f ), coBseSler d'Etat « 
et son Bh. 

M. de Ré^igny , chef d*escadron , officier 
d'ordonnance. 

M. Pinnat , daef id*e#oaér«n , officier d'or« 
<l»nnance. 

M. Âutric, Jîealenaat , officier d'ordonnance. 

M. 8chu4tf&, ckef-d'escadcou. 

M. Pointl^orski , capkaioe. 

M. Mercher, capitaine. 

.M. Mainganlt , chirurgien de Napoléon. 

( Sirivent ies noms de quarante individu» 
isoniifMMânt lasuke de Buonaparte et des nuire» 
passagers embarqués avec lui. ) » 

Tei est le récit officiel da séyoor de Buonaparte 
à Rochefort. Nous ajouterons <)u1l véciH cous* 

(i) CofHNi «nsn «ow le m»êê. 4e hêmge^ Mrteor 4c tAtias 
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lâfliiment seul , «nferfoë dans sa cbaml>re, oà imité 
]>ersoane de sa juite , pas même le gnand mare* 
chai Bertrand 9 n*osoit paroitre sans être appelé. 

U fui reçu à bœd de la frégale la Saale^ 
coœfne passager. ,M. le chevalier Philibert , 
capîtainey lui céda sa chQn)i3re , d*où il ne sorloit 
guère , excepté f^ur prendre ses >re(>as. 

U mangeoit à ime table coaiauine , <]ttî éloil 
servie le matia â oose heures, et le soir à six* 
Bile étbit composée de quatorze convives ( loua 
de sa suite ) y compris le général Bdcer el le 
capitaine Philibert. Cette table étoit desservie 
aux frais da gouvernement qui pourvoyoit Jar- 
gement aux besoins de Bnonaparte vii^^t; fouBS 
après sa seconde chuie. 

Lé repas n en étoit pas plus gai. On mangeoît 
dans «m profond silence. Nul des convives ne se 
permet4oit une seule parole. Tous imiloieat le 
«iieace d^ l'ex-empepeur qui :ne parloit plus. 

Le ^^ juillet.^ lord Gastlereagh M^ut de 
M. /Fouché la communication sulvanle : 

(( J'ai llionneur de faire oonnoitre à V. S.^«e 
» Napoléon Buonaparle , ne ipouvantpas écha^H 
3» per aux croiseurs anglais « ni ^ux troupes qui 
t> gardent leurs oétes, a.pr4s la résoloiien d -aller 
» à bqrd du vaisseau an^is , Je JBel/éré^kaa , 
» capitaine M^tlànd. » 
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Mais dëjà le gouvernement anglais avoit ilé 
informé de la résolution de Buonaparte , par 
tiné lettre du capitaine Mailland, datée de la 
rade des Basques, le 14 juillet, adressée aux 
lords de rAmiraulé^et qui étoit ainsi conçue: 
. k J*ai rhonneur d'annoncer à vos seigneuries 
a> que le comte de Las-*Cases et le général Laile- 
t» mand sont venus aujourd'hui à bord du vais- 
31 seau de S. M. que je commande , pour me 
» proposer d*y recevoir Napoléon Buonaparte , 
» qui désire se remettre lui-même à la généro- 
» site de S. A. R. le prince Régent. 

î> Me regardant suffisamment autorisé par les 
>» ordres secrets de vos seigneuries, j ai accédé à 
^ cette proposition. Il doit s*embarquer à mon 
» bord demain matin. 

)) Pour éviter tout mal entendu , j'ai expliqué 
9 bien claif ement au comte de Las-Cases , que 
'm je n*avois aucun pouvoir d*accorder des con- 
» dit ions d*aucune espèce ; mais que tout ce que 
p je pouvois faire étoit de transporter Buona- 
a» parte et sa suite en Angleterre , où ils seroient 
» reçus de la manière que S. A. R. trou ver ok 
» convenable. » 

Eàfin Buonaparte lui-même écrivit au prince 
régent la lettre suivante , que nous livrons sanc 
commentaire aux réflexions du lecteur : 
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tt Altesse Royale ^ 

» £n butte aux factions qui divisent mon 
» pays 9 et à rinimittë des plus grandes puîs-> 
D'sances de TEurope, j'ai terminé ma carrière 
» politique , et je viens , comme Thériiistocley ' 
» m*asseoir sur les foyers du peuple britannique* 
» Je me mets sous la protection de ses lois , que 
]> je réclame de V. A. R. comme le plu^ puis- 
» sant , le plus constant et le plus généreux de 
p mes ennemis. » 

Le zl^ fuillet ^ le Beilérophan et l'Euroias ^n» 
trerent dans la baie de Torbay ; et la nouvelle 
de ^arrivée de Buonaparte sur les côtes d*AngIe« 
terre fut Tunfque su}et des entretiens* de la ca« 
pitale et des provinces, et presque le seul ali- 
ment des journaux 

Les turieux arrivèrent en foule pour voir le 
grand homme : Tafflùence fut telle que plusiei^rs 
personnes se noyèrent par divers accidens, comme 
si la destruction des hommes eât dû partout étw la 
conséquence inévitable de la présence de Buona- 
parte. 

C*est ce qui obligea le gbuvernem^tit à Téloi- 
gner des côtes, en attendant qu'il le fét de 
l*Europe, 

' Ce fut Tobjet d'un traité conclu à Paiie /<(» a 
4W?it/. ( Voyei les pièces officielles^ page 201. ) 

i5 
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Maïs il paroit que les intentions cTes piiïs* 
iSMSBS^OMÉt déjk connues, puisque les jour* 
Baux anglais en parloient dès la fin du mois de 
jiiiUety et que ceux despreomrs jours du mois 
d^août pulsfièrent la lettre suivante , datée du z 
à bond du BeUérspAoH , en rade de Plymoutli. 

u ÇéA dûnancbe ^ que nous sont parvenue 
» les pareils piiUics qui annoncent la dëiermi- 
»' nation prise de transporter Buoaapart^ à Saint e- 
» Hélène. Comme il demande très'^j^acleinent 
m ies j^raràaûx^'ît ae <i^ Ifre par M*'' Bertrand ^ 
aT^rtide qai le regaidoit, et qui, d'ailleurs^ 
« i^ésbit déjà le sujet deioates ks oon^i^salions» 
« ne Itiî a point échappé. Dé^ ^*avois entendu 
a parier de Bê résolution de lie point se laisser 
» embarquer pour Sainte-Hétèae. M"* Bertrand 
• fii'axlilalleHbâtileqfi'iUav^itdenouvJ&audécInré 
i».fMf^|ae4a^t qu'on lui arratheroit plutôt la vie, 

n Dans 4a sokée die dimanche^ il donna les 
a aAalM]oea d'une ^aad^ 4^hat4on ; et le iuncU 
» ag^ qabotd il ^e^ut IWi cIBciel de sa destin 
a nation , une pâleur mortelle couvrit tout à-coup 
» abn i^iao^t, < et jl «Ne resta aur le pont que 
a'qualquas Inatans^ Hier fil ^oit on peu mieux ; 
» mais je crains qu'à Tarrivée du Northumier-' 
a iànJ^ ft ihe ' noiù rèMle tétnoins de quelque 
a aoèfte tiaçique ; car ce fiW pais g^m^ oommia 
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I» vous savei; , qui somiue^ chargée dfl 1^, porter 
I» à Saintc-ttëlène. 

» Upe circpo^tanceas^e^^ingjulière, qui a eu 
» lieu din^anche. ^ npus &pml|lç le présage de 
» cette CfUfsirophe. *Var$ les peuf heures du 9Q\f 
» M. et M""" Beriraad se^pi^o^oanoieat, «o C9u«* 
^ $ant avec .^auco^j^p 4^ vivacité , sur le cà^i du 
» pont opposé à celui ^m^ Uqiiisl j/étois. Toul-à? 
j> coçipM"'' Bertrand se précipite das^Jn cabbie 
j> de sou ^T^^rf^ur, se jej^e à «(es pieds; puis, 
^ aprj^ q^elq^es ip^^^i ^ relève , court dam 
j» ^a ptpp/f cabine , ^ t sç précipjle par la fenétra* 
«>,I)éjà Ifi oipitlé (jie iisron corp^ étçil dehors, 
» lorsque je général |ifoQCholojQi. ac^courjit, et 
i> ^rfiy^ h^ur^.uf!te#cal à jl^eupp» pouc^a retenir. 
» P^ile e&i 4A«^^^réf tçMilte 4a Qui^ daal un étal 
^ de délire. î 

» Luadi , ;le aistiorgéfiéral sir Bwnbury §d lord 
j».JCeiih allèrent inforin^er BuQ^aparte ^que U uro* 
» lonté des souverain ^U\H éioil qqlil fût traus-» 
I» féré à 3aipteltélè|&e , où ij poyrroit emnà^tter 
» une partie des personnes de sa i^uite , à Texcep* 
» 4ion e;^pres^e des généraux Sas^ary , Lalleinand 
j> eiBeiirandL Onassuve que, 6ur cette déc\a« 
» ration « il a lait deiMnd^er'le capitaine Mait- 
9 iand , .pour pr.Qtestar de Aouveau ,- en sa pré» 
p seqce, de la nisoljiiicii oè A étpit dt nepokit 

i5. 
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% quitter aotre bord , aussi long-temps du moins 
» qu*on lui laissera la vie. 

» Malgré ces violentes émotions , dont il 
» semble profondément aflecté , il continue à 
» se montrer le soir , pendant vingt minutes en- 
» viron, à la multitude des curieux qui va, je 
» crois , chaque jour s*augmentant. Les canots 
» de nos vaisseaux ont peine à empêcher la foule 
9 des embarcations étrangères d^apprôcher. » 

Le 3 aoùl ^ lord Keith notifia à Buonaparfe 
la décision du gouverneitient anglais, sur son 
sort. Comme elle étoit en anglais , Buonaparte 
^it à lord Keith de la lui traduire ; et trouvant 
^ù'il ne s^exptiquoit pas d*une manière assez 
claire, il la lui arracha des mains, et la remit 
i lord Townbridge, qui se trouvoît présent « 
en lui disant avec vivacité : yous saurez peut' 
être mieux traduire. Après en avoir entendu la 
lecture , et avoir médité quelques instans, il i*é- 
pondit à peu près en ces termes : 

« J'ofire au prince Régent la plus belle page 
i> de son histoire..... ^ 

' «Je ne suis point vun Hercule; mais on ne 
» pourra me faire sortir vivant du BcUerophon,.. 

» Xavois l'intention de m'établir en Angle- 
M terre ; je désirois une résidence à trente lieues 
* de la mer. Quoïi medonne un commissairew 
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»- Jç venx m,e faire naturaliser ici tje sali bien 
D qu*n faul plusieurs années de résidence' pour 
» y parvenir ; mais je prouverai par ma con- 
> duite que je suis digne de devenir Anglais, et 
» alors je donnerai peut-^tre ma parole de ne 
3» plus me mêler des affaires pc^itiques. . 

» Si les Anglais ne veulent point me recevoil^ 
» ^'irai chez mon beau*père, ou chez Alexandre. 

» L'Angleterre pourroit tout au plus me trai- 
» ter en prisonnier de guerre , puisque le dra- 
» peau tricolore flottoit encore à Bordeaux , à 
3} Nisme3 , etc. , lorsque je me suis rendu. 

» Je ne consentirai jamais à passer a Tile 
9» Sainte-Hélène , parce que le climat m*est con- 
» traire , et que j^ai Thabitude, pour ma santé, 
» de- faire vingt lieues par jour. 

» Si on me force d*y passer, je périrai avant 
» trois n;tois» et alors PAngleterre sera respofi- 
yi sable de mon assassinat. 

D J'aurois pu faire en France une longue 
,3) guerre de partisan , puisqu*avec six cents 
» hommes' j'ai détrônisé le Roi de France gui 
V avoit une armée de trois cent mille hommes, » • 

Tous, c^ discours furent suivis d'une protesr 
lation formelle que Buonaparte remit 1^ même 
Jour à lord Keith. ; 

, Elle et oit ainsi conçue: i ' : 
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: W /e ptûlHlë soleiinéllément , à là face ^ 
% ciel et dâs hbfhnieS , contre la violation de 
V ttits droits lès plus sacrés » puisque Ton dis- 
ik pose , par la forcé , de ma personne et de 
» tiià liberté. Je Ifae suis retidu librement à bord 
» du BelléfofihôH; je né Suis point prisonnier , 
% fb Stiîs rfadte dé TAtlglétél-rè. 

A Une toh placé à boi^d âû Selléfvphdn , jè 
»jfiis iur UfbféP du peuple anglais. Si le gou- 
ji verhémétif , éh dohnant Tordre ab capitaine 

* du BéUétàphàh de me recevoir avec toute 
» ma suite , n'a voulu t^ùe nfie tendre un piëge , 
9> il à forfait & Fhortneuf, et souille son pa- 
» villoà. 

* Si ttï aetè doit éti*e (îofisommé , ce sera eii 
» vain que les Anglàli pàrleiT>nt encore à TEu- 
i> k'ôpé de leui- justice, de leufs lois tét dé leur 
i Kbèrtë : Thospit alité violée sur le BëBérophori 
» compromettra à jamais là foi anglaisé. 

% J^en appelle donc à Thbtoire : elle dira 

* i^tt^un ennemi qui fit vingt Ans la guerre aa 
y> j^tlpfé ahglàis , est venu librement, dans son 
^ mâlheûi', chercher nh asile sons les lois de ce 
9 peuple. Quelle pfeuvè plus éclatante auroit-il 
$1 pu donner dé son estime et de sa cbnfi;;mce ? 
^ Mais comment les Anglais y ont-ils répondu ? 
» Ils ont tendu une main hospitalière à cet en- 
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H'tiêmt, tt lorsq&e dans 9a boaàe foi H s'hk tiné 
9- iiài-mème^ ils Tofil sacrifie. 
• Abord dnBeBén^ifhon^%nmtrj4^aultïièiS.9 

Napoi^éoit. 

l^ même jour 4 août, le Beiïérophon et le 
Tonnant appareiliërept de la rade de Plî- 
inoulh (i). 

£q même temps « le NorthumberUznd^&t 
voile de Portsttiooth , et le dimanche 6 , en 
approchant de Torbay, il aperçut deux vais- 
seaux de guerre qui vcnoîentà lui : c'étoit fe 
Beîlérophùn sur lequel étoit Buonaparte, et tê 
Tonnant^ monte par lord Ketth. Peu d'heui^es 
^pfës, le Northuhtberland les héla, et èt^ 
Tnarida Buonaparle , qui depuis quelques jènrl 
B*étok. pas sorti de fSM. cabine. 1^% vv^eaux 
î^tèrem l'ancre eo avant de Torbay* 

Le général Bertrand vint le premier k bord 
du Tonnant , où H dtna avec lord Keitk et sit 
Ceovge Cockbnrne. A dîner , sîr George Itiî fit 
part de ^s instructions relatives k BttAnaparte» 
tJne dé ses instructions porte qoe son bagage sera 
visité, avant d'être reçu à bord du iVbrfAwm- 
■ , I I I II t 

(i) Les détails suivaûs sont extraits du journal %tkf^\S'Tlé 
4!>0r/Mr y qui les 4on|i« oodimt authéolîqiMi. 
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herkaui, Bertraml exprima avec force son opinion 
contre la mesure d'envoyer Ven^ereur(c'est ainsi 
que toute sa suite l'appelle ) â Sainte-Hélène, 
Jorsque son désir et son attente ëtoient de vivre 
tranquillement en Angleterre sous la protection 
des loi^ anglaises. Lord Keith et sir George 
Cockbume n'entrèrent dans aucune discussion 
à ce sujet. 

Après le dîner , lord Kelth et sir George Cock- 
burne, accompagnés par Bertrand , se rendirent 
à bord du Bettérophon. Avant leur arrivée, les 
«rmes et pistolets de Buonaparte lui avoient été 
tnlevés, non sans beaucoup d'opposition et de 
nombreuses objections de la part des officiers 
ftan^ais. 

Ceul qui ne doivent pasTaccompagner ont été 
mis à bord de la frégate VEurotas. Ils ont témoi- 
1^ la plusgrai|de répugnance à cette séparation» 
particulièrement les officiers polonais. Buona* 
parte a pris congé d'eu:^ individuellement. Le 
colonel polonais Pistowky vouloit absolument le 
suivre* 11 a reçu dix-sept blessures au service de 
Buoûaparte , et il a déclaré qu'il serviroit comme 
domestique, si on lui permettoit de le suivre à 
Sainte-Hélène. L*ordre d'éloigner ces officiers 
polonais étoit absolu. En conséquence le colonel 
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^î iié mis à bord de VEurotas (i). Savary et 
Laliemand ne faisoient point partie de ceux qai 
ont été transportés sur cette frégate ; on les a 
laissés sur le Bé&érophon. 

Lorsque lord Keith et sir George Cockbarne 
montèrent à bord du Bdlérophon^ dans 
l'après-midi du dimanche 6 août, Buonaparte 
étoit sur te pont pour les recevoir. Il a voit un 
habit vert, avec des revers ronges, veste et 
culotte blanches, des bas de soie, Tétoile de 
la Légion -d*Honneur, et un chapeau à trois 
cornes /avec la cocarde tricolore. Après les 
salutations d usage , lord Keith , s'adressant à 
Buonaparte , Tinforma qu*il devoiuétre trans- 
ft ré du Bdlérophon sur le NoiihumberUmd. 

Buonaparte protesta immédiatement et avec 
une grande véh<émence contre cet acte du gou- 
vernement anglais. « Je ne m'attendois pas à cela , 
» s*écria-t-il. Je ne conçois pas qu'on puisse faire 
a» d'objection raisonnable contre ma résidence 
» paisible en Angleterre pour le reste de ma 
» vie. j» 

Lord keith et sir George Cockburne ne 
firent aucune réponse. Un officier anglais qui 

(x) Le polonais PistQwky a obtenu plus tard la permission 
ide rejoindre Buonaparte. Le la octobre il s*est embarqué ^ur 
ie CormoranÈ qui partoit pour Sainte -Hélène. 
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ëtoît près de lui, lal dît que s*il n'avolt pm été 
envoyé a Saiote-Hélèae , on Tauroit liifté k la 
Hussie. , 

Buonaparte: « Dieu me garde des Russes! » 
En prononçant ce3 mot», il jeta les yeox sarle 
général Bertrand , et haustô les épaules. 

Sir George Cockbume : « A quelle faeare 
» demain matin viendrai-» je, .général, et poarrai- 
3» je vous recevoir à bord du Nbrthumberland? » 

» Buonaparte , un peu surpris du litre de 
3» général : A dix heures. » 

Bertrand, M"''' Bertrand ^ Savary, Lallemand 
le comte et la comtesse de Montbolon, étoient 
debout aupiès de Buonaparte. ( 

Sir George Cockbume lut demanda s*il a voit 
besoin de. quelque chose avant de mettre .en 
mer. Bertrand répondit : ce Vingt jeux de cartes , 
» un titctrac et un jeu nie domino. »M*® Bertrand 
demanda quelques meubles nécessaires ^ qui lui 
forent fournis sur-le-champ* 

Un des officiers de Buonaparte ^ le neveu de 
M"* de Bëauharnais, sa première femn>e , se 
plaignit de ce quon avoit manqué de foi à 
Tempereur , qui croyoit rester avec toute sa suite 
en Angleterre. 

Buonaparte demanda à lord Keith ce qu'il 
en pensoit. S. S. répondit simplement : « J*obéis 
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i àùx drdi'es de mon gouvernerftenl. » Alors 
ÈuciiàpïMie exprima lé désir d'avoir une seconde 
eûtrevue âVec S. S. Lord Keilh refusa : « Cétle 
» eâtrevue ne pourroit vous elfe d'aucutïe utilltë. 
>> Mes pouvoirs tiè laissent rien à iba discrétion • 
» ïïésorihàis votre s6rl ne peut plu^ changer. » 

Un ôffider qui éCoit auprès de lu! , dit; 
« Vous auriez été pris, si vous étiez resté à 
* Roôheforl une heure de plus, et envoyé à 
» à Pâfis. » Biiônàparté fixâ ses regards sur cet 
officier, mais ne dit pàè uù ttfôt. Il s*àdressa 
ensuite a sir G. Cockburne, et lui fît plusieurs 
Questions sur S^iute^Héiènè i 

« Y a-t-il de la chiàtsè au C^ourre du du tir!^ 
» Où dôis-)e demeurer? 

Tout-à-Côup fl châtigéà de conversation, et 
se répandit contje le gouvernement eti invec- 
tives, auxquelles personne tie répondit. 

Nous ignorons s^il avoit ou non Tid^e d*àn 
writ^^tiabeas corpus; maïs il auroîl fort désiré 
d'aller à terre. 

Il témoigna quelque ilidjghatlon de ce c^u'on 
Tappeloit général : « Voi^s m'avez envoyé des 
» ambassadeurs comme à un souverain. Vous 
» in*avez réconnu cômOie premier consul.-» 

Pendant toute cette conversation , il ne ceSsôît 
de prendre du tabac. 
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Après lui avoir rappelé que Ja chalQu{>e ^ia 
Northumberland vîendroit le prendre à dix 
heures, lundi maiin, lord Keith et sir George^ 
Coukburne se retirèrent. 

De bonne heure, dans la matinée du londî, 
5ir George Cockburne se rendit à bord du BeUé' 
rophoTij pour surveiller l'inspection du bagage 
de Buonaparte : il consistoit en deux services de 
vaisselle plate , plusieurs arHcles en or « une 
superbe toilette en argent, des lits, etc.; le tout 
fut porté à bord du Northumberland, à onae 
heures. ^ 

Buonaparte avoil amené de France avec lui 
quarante domestiques, parmi lesquels il y avoit 
un jockei , un postillon et un lampiste. I/es deuit 
tiers furent envoyés à bord de rEurotas. 

A O0Z& heures et demie passées, lord Keith, 
dans la chaloupe du Tonnant, se rendit à bord 
du Bellérophon pour recevoir Buonaparte et 
ceux qui dévoient Taccompagner. Buonaparte 
s'adressa plusieurs fois au capitaine Maitland et 
aux ofBcier^ du Bellérophon. Lorsqu'il fut des^ 
cendu dans la chaloupe, il ôta son chapeau, et 
les salua. 

Lord Keith reçut dans la chaloupe les per^ 
Sonnages suivant: 

Buonaparte ; ^ 
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Le g(^nëral Bertrand , M°^^ Bertrand et leur^ 
enfans; 

Le comte et la comtesse de Monlholon , et 
un enfant ; 
' Le comte de Las- Cases. 

liC général Gourgaud. 

Neuf dooiestiques mâles et trois femmes. * 

Le chirurgien defiuona'parte ayant refusé de le 
suivre, le chirurgien du BéUérophon s'bfiVît 
et fat agréé à sa place. 

Savary et Lallemand furent laissés sur le 
Bellérophon. 

Savary avoit une peur mortelle d'être livré 
au gouvernement français. Il répétoit sans cessé 
que Thonneur dé TAngleterre ne permettoit pai 
qtf îl fût reporté sur lès côtes de France. 

A peu près à midi , la chaloupe du Tonnant 
atteignit ., le Northumberkaid. B/srtrand mit le 
premier le pied sur le pont. Après lui Buonaparte 
monta Téchelle du vaisseau avet Tagilité d'un 
marin. La garnison- du vaisseau étoit sur le pont , 
et le reçut comme un simple générât^ en kii pré^ 
sentant les armes. Il ôta son chapeau. Aussîlôl 
qu'il futsurlepont, ilditàsirOeorgeCockburne: 
Je suis à i^os ordres. Il salua lord LowlliereÉ 
M. Lîtticton , quîse trouvoient auprès dé l'amiral, 
et leur dit quelques mots auxquels ils répondirent. 
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Il dite un officier :-Z>^wwi qjvH eofjff sery^- 
{fOus ? L'ofEcîer répondit : Dans VartiUiSFie. 
Buouap^rte répliqua sur-le-champ; Jç fors de 
ce service moi-même. Après avoir pris congé 
des officiers du BeUérophçH qvî Tairoieiit accom- 
pagné , et avoir embrassé le neveu de JosépUne 
quin*a](oit point à Sainte^Héi^ne, ii sçrenditdans 
Terri^re-cabine^ oJt étQÎent asseçiblés jord Keilh^ 
sir George Coçlkbur^e , jord l-oM^lber , JM. Litt- 
leton, etc. 

Bertrand; « Je n'ai j^jpaisdqnn^ mon àdhé- 
» sion au gouvernement de Louis XVI.IL XI 
i> e»t donc évidemà^eqt injuste dç me proscrire. 
» Je reviendrai dam ua pn pu deux pour veiller 
» à réduç.ation dp qies. Qnfpps (i^. » 

(0 Ber^p4y en p9rtf»9^ pQi|r Ttte d'Elbe, ayoit annoncé 
également qu'il revien^roH dans un an ou deux pour veiller à 
l'éducation de ses enfans. VoieS la lettre qu'il écrivît à M. 4è 
eue de Bte^JanfiAs , qvi^ été réunît â U publier ppur )¥f^î^f 
la beun^ (qî av^c la.<|^u<>Ile il aypi.t ^répondu au jRoi de .ce général. 
L'original de cette lettre a été déposé clies M. Champion , no- 
taire à Paris: 

' « Mq« cher ]E4oiif»d^ je rpai ietnitmeina lejttre ppur le Bcti| 
îe vous prie 4e AalMi.TpflV^tre, Voms me çonnqissiet afsezpour 
ne pas dputerdu parti que je prepdrois dans les circonstance^^ 
où je me suis trouvé. 

»> L'emperciur i^yanT al^diqni^^ te }iL,f\i |M^ un ,Pré.tfnd«nt 
que )ç 9ttîs.: jl a cenonci^ ^ ^ çoiirpnQe ; je suis dég^gé de toiib» 
obligatipn. Ce n*est pjius que l'empereur mallieureux que j'pc* 
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M"!^* Bertrand paroi^oh fort accablée* $)1 le àif 
qa*elleavoUétéà^blîgéedequUterParî$s9mpouvoir 
emporter jes «chV^s les plu9 nécessaires; qu'elle 
HYoît ocoupé ksapÎHirtfMKieiis du duc de Berry, eic^ 

-^T ' ' ' r^ 

compagne ; et comme je le dis Oâns ma lettre au Roi , f acquitte 
li «letle dt la recoonoîssance et de l'Iumiif nr. 

» Je reste sujet du Bori » et ^e serai son.^ujet fidèle, cpmme 
je l'ai été de l'empereur. Il commanda en souverain^ en géné- 
ral ; mais il ne se méla'pomt de révolution. Je '^uis persuadé 
qae r««pf reor » nuipva^ 4an$ swi ccenr ^ comtift par sa' dé- 
claration , à toute idée de rentrer en France ; mais ce que je 
puis assumer mieux encore , c'est que , dans aucune circons- 
tance ,' je lie veui me^ mékv des' affaires politiques. Je ne fus 
îamaisvn èpOMie 4q x^ohitioâ nî d'întiîgiics > e^ ien^ourrai 
comme. )'ai vécu » honnête Homme et hoomie -d'honnçur. Si 
jamais tous étiet dans le cas de parler de moi , vous pouvez , 
sans risque d*ètre jamais démenti par lés faits , afïirmér que \é 
ms mTikartara^ poinl t qwUqae^sqienties événemen» , de la 
ligne ({i)e îe me suis tracée ^ et qui est celle de.mop devoir. 

» Je désire pouvoir venir visiter ma famille. Il y a plus de 
trois ans que je n'^ai va ma mère. Si dans un an je recours à 
trqmpnur y^oirvue piermissi^ii de vewr passer quelques -mpîs 
^ C||Âteaiiroui| dans le sein de ma famille , je compiç sur yp^r^ 
obligeance. 

» J'embrasse vos enfans, ^ )e compte sur votre 'bon souve- 
nir, SçyeE heniroux Avtimt qpe j» le épiite, » . i 

t BSETMND. , 

Fontainebleau , ce 19 avril i9i4- 
« P. S. Je joins ici copie de ma lettre. Je Pai écrite sans 
mairge, p«rce que c*étoit d'éiiquetle «vee l'empereur : si j*ai 
%i9^i&û| ç't^i pprernevr. » 

( Jûurn^des JDéMi , ^ë 17 ^i^/.lSA ) 
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Elle parla ensuite d'une manière trts-flatteasé de 
son m^ri ; elle ajouta que Tempereur ëtoit uû 
trop grand homme pour élre accablé par les cir* 
constances, et finit en exprimant te dénr d'avoir 
quelques journaux de Paris. 

Le comte de Monthoton parla des embellis- 
semens que Bonaparte avoit faits à Paris, et de 
son tempérament bilieux qui exigeoit beaucoup 
d*exercice. 

La comtesse de Monthoton parloit peu, et ins* 
piroit beaucoup dMntérét. 

Bertrand demanda ce qu*aaroient fait les An* 
glaisf s'ils a voient pris Buonaparte en mer. 

Un officier de cette nation lui répondit : « Ce 
que nous faisons maintenant. » 

Dans raprès-midi, lord Keith prit congé de 
Buonaparte, et retourna à bord du Tonnant. 

Lord Lowther et M. Litt|elon entrèrent alors 
en conversation avec lui. Comme il étoit ibrt 
commun icalif, et qu'il paroissoit désirer une 
conversion entièrementJibre avec ces deuxgen- 
tilshommes d'un caractère et d'un esprit égale- 
ment distingués, ils profitèrent de l'occasion , et 
passèrent presque toute sa conduite en revue. 
Nous savons qu*ils lui demandèrent comment il 
avoit pu commettre la faute d'attaquer l'Espagne; 
les motifs des décrets de Berlin et de Milan ; de la 
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^H^rredv^c la Russie» du refus d«s qoiiditîoos de 

.|)aiix4[]ui lui fur^ntoneçtes avai:U la première 

occupation de Paris ,,etc« A toutes ces questioo», 

il fit des r^ëpcAses détaillées. I^ia d^éviter la^ib- 

..4;»ifi5ioo, il la provoquoit* ^ . 

Sa cabine sur Je IVorthumi^/srlànd iioil meu* 
blée avec une grande ëlégan^e. Son lit surtout 
4itDÎt de la plus grande beauté. 

Ses valels-de*chambre et toutes les personnes 
-^tti rejMo^oienl continuotent à lui donner le 
iitrd, d>n)|)ereun 

Ze II août. Je Northumbeiiand sortit du 
canal delà MMtche, et fit voile pour TUe Sainte- 
Hélène- 

Les détails suivans sont extraits d'une lettre 
«^téede Falmoutb, le \z août. 

, % Hier, Je Northumberland et les autres vais- 
seaux qui composent Tescadre étaient à peu de 
distance du ptprt de Falmouth. La Zenobia.de 
i8 canons, est entcée dans ce port pour prendre 
.des provisions, et a remisa la voile pour re- 
joindre /e NQrthuntbefiçmd. Nous avons appris » 
par un officier de ce bâtiment, que ^iionaparle 
jparoil epcfaantë d'être échappe des mains de la 
. justice , et de setrouver parfaitement bien établi 
.à bqrd du NortJuunberland , où une de ses pre* 
mières demandes a été : a Y a-til des oificiers 
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» quiîsavent jouer au tm^Usi ? J*a! an long voyage 
» à faire. Je dëstre passer mon temps le plus 
» joyeusement possible. i^ 

'Avant de se séparer de ceoxqiiM'avoîcnt 
suivi, Buonaparte remit à quelqués-tins des 
officiers qui i*environnoient, nnt^ertijidat qui, à 
la demande générale de ces Messieurs , avoîf été 
écrit par le général Gourgand , et modifié ainsi 
par Buonaparre : 

«Les circonstances m'empêchent de voti^ 
» garder plus long-temps auprès de moi. P^x>us 
» rriavez servi avec zèle. Votre cohdmte dans 
r* cette dernière occasion 'mérite mes éloges y et 
w me prouve quefavois eu raison de compter 
•• sur vous. ' 

»A bord da JVortfiùmèerland ,' \e j août 
' n 181 5. » NÀPOtÉÔl». 

Les mots en îralîque avoîent été substîtiiféi^àr 
Buonaparte à ceux-ci : (c Dans ma prbspérîté , 
» vous m'avez servi avec zèle , et , en m'accorii- 
)7 pagnant dans mon adversité , vous avez côn- 
)ï firme la bonne opinion que j'àvpîs de Vous. 
' » Recevez mes remercîmens. » 

Avant que le NorthumbeHâtid tniX à'^^la 
voile , plusieurs employés du Pajr -^ Office s^ 
rendirent à bord pour payer Téquiparge : à tra- 
vers les fenêtres alors ouvertes de sa càbme/ ils 
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virent ,' avec la 'plus- grande siirprise , Buonaparte 
focOfat a\i '^ingt ëi^iMëh^eo éeé compagnons aussi 
gakbfnmt que s'i*l&6'-1ur éiôît rieri arrivé. 
< On avoit^iai^ à Buonaparte et à ses compas 
!gnoni»la liiïiwrté^d'achet èr^en Angleterre tous les 
<>k)e^S(de .luxe ou <le simple commodité qu'ils 
f 'polirioient: désîren 11^ dnt; e» conséquence, en- 
vo^di souvent à'«terrev et ils ont fait acheter xCù, 
* hîéiard ,- les vins les plus rares,, une immense 
€|iiancutë de jeux de cartes, de jeux d'échees , etc. 
^ «itesraetileuHs livres anglais , l'ex-emperèur étant 
»} devenu^ tout a coup grand amateur de la tangue 
' -aiigidfse.Cuonaparte a prié M. O* Mears , chi- 
rurgien Aw BeUéraphon^ de le suivre en cette 
. quolitéi Lord Keitli y ayant consenti i Téchange 
{'avec le chirurgien du JVorthumifêrlétnd a ea 
lieu immédiatement. Dès le premier jour , Buo- 
Qd'parte a voulu déterminer M. O' Mears àinan* 
quei^ à son devoir, en lui offrant 5oo liv. sterling 
' d*âppoiiltemens par an ; mais celui-ci a rejeté 
cette oifi^v, et a déclaré qu'il éloit satisfait des 
' appofnteftiens que son Roi lui accordoit. 

L^. 16 octobre^ le Northumberland arriva à 

Saint- Hélène, après deujç mois d'une navigation 

- dont les. détails ' offrent peu d'intérêt. Les, voici 

néanmoins extraits d'une lettre écrite à bord de 

ce vaisseau: 

16. 
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» Nous sommes arrivés ici le 169 après une 
» Irès-vloogue et très-enni^euse traTecsée» et 
» nous aviOQ^ débarqué Napoléon le 18» II est 
V actuellement Ic^é à la campagne « chez un 
» gentilhomme nomqié Beicome , Jasqu^à ce 
3» i^ue LongwQod soit préparé pour luû Ceux 
ji qui Font suivi sont fatigués, et r^rett^nt stacé- 
M rem'ent , je crois « de Tavôtr accooipagné* 
» M'^^^ertrand, qui parle asse2 bien anglais, 
» m*a dit aujourd'hui que llle étoit absolument 
>» un désert , et le lieu de naissance du démon 
» de VEnmd. Elle demande déjà à r^ourner 
» en Surope , pour élever ses enfans. 

• ;» J'ai diné quatre fois avec Buonaparte à 
» bord du No7thumbeHand\ il parloît peu à 



(1) Sakite-HélèDe est une ile d^enTÎron yingt iniltes de dr-. 
confôf^nce ; c'est le point le plus éloigne de toute ia tjBrre : il 
vKt comme perdu dans le vaste Océan. L*ile est formée de 
rochers très-escarpés , et située ,. pouf ainsi dire , au-dessus des 
tempêtes. Du haut du Mont ~ Diana , qui est le plus élevé de 
Tile, on aperçoit les vaisseaux a soixante milles en mer- 
Quoique ses c6tes soient fort orageuses , son atmosphère est 
sans nuage; le ciel y est toujours serein , et jamais Ton iïy a 
entendu un coup de tonnerre. Ses vallées^ profondes et étroites, 
sont constamment couvertes de verdure : elles produisent du 
blé, des fruits et du gibier en abondance. Son port, Chapel-' 
Walley-Baf^ est extrêmement fortifié et défendu par des tat- 
X^vxt^ dont les canons sont au niveau de la mer. 
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» làble^et en général il âdre^oh ta {^ârolb à 
» l'amiral. Il prenoit peu d'exercice , et dans le 
». jour îl*se promenoit seûlemenl: pendant cnvr- 
» ton deux heures après le dîner. Le géhéral 
» Bertrand et Las-Cases sont ses plus grands 
» favoris ; il conversoit rarement avec lesaulrel. 
» Il joaoit aux cartes tous les soirs, «t;rsiprès-« 
» midi aux échecs. Il se conchort de iionfie 
» heure, et se levoit très*tard. Il étoil «d gÂ- 
» néral dans une mauvaise disposition d'esprit, 
>» et depuis qu'il est arrivé ici, elle'iie s'est pas 
» améliorée. : . .' . 

» L'ile est très-strictement gardée ; il y a des 
» signaux entre tous- les ports de Hle et les 
» vaisseaux ; des bateaux de garde et des bricks 
» croisant autour, en sorte qu'à moins qu'il ne 
» prisse s'envoler, il est impossible qu'il s'é- 
» chappe. Il n'est permis à personne d'être 
» absent de ce vaisseau après le couclier du 
» soleil , et chaque vaisseau est prêt à filer son 
3» câ h au premier signal. » 

On rapporte que, durant le voyage, le général 
Bertrand a dit à Tamiral Cockbum , que Buo- 
naparte étoit trèsr sensible à ses attentions. L'em- 
pereur, a-t*il ajouté, est si reconnoissant , que ce 
matin il me disoit que, quand même il trouveroiè^ 
l'occasion de s'évader , il n'en profilcroit pas , el 
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qull.ne voudroit pas comprometlre uq officier 
qui le traîtoit sî hoqorablemeot. L'aoûral a ré- 
pondu^ « S'ilm'avoil dil cela lui-mêqae^j'av^rAU . 
» pifi.deu^^ aentineUes à 5escôt<5$.p ( TheCou^ . 
ri^. ) 

LeSîdeniières dépêches ^ê Saîote-Hélène^ e& 
date du :xé^ déôembre, doooent les délaiis 6ui- 
vaas siftt tes mesures prisesl pour resserrer, daos * 
'le-Kpu de son idxi\^ le dernier usurpation du 
Ir^oe dt^ France. 

eA* trois ou quatre mille de Tespèc^ de petk 
lûllagR qu'on honore, à Sainte-Hélène, du titre 
do: .ville /' sous le nom James-Toçp ^ est un sen- 
tier.; tortueuK,' ëtroit, bordé de ravins, et> de 
pirécipkesVpaf oùTon arrive à un plateau fesserr^^ 
et long de cinq quarts de mille environ y dont. 
Texlrémilé se termine par un escarpement a pi|c 
au-diessus de la mer. 

Au centre de ce plateau est la résidence , < 
prison ou palais, comme il voudra lappeJer, de 
l'empereur déchu. Cette demeure consiste. en 
une petile; maison dont toutes les avenues sont 
garnies de^ sentinelles. £n avant, à un quart 
de mille ^ vers le sentier,. on a place uncorps* 
de-^garde , où un offîcîer tgujours de.vcîile, 
ne laisse sortir personne que sur. un ordre signé 
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d« la ^ain niéme daramlr^L A^droile^ est. ma 
brge rayÎQ qu'on. ne ^qr^oit franchir; ^ gfiu:^, 
im .flanc de montagne inaccessible; et..sux\lo . 
quatrièipe. càléj cpqafne déjà nouf l^vom io-; 
diqué) un précipice qui n a- de fpnfiqiici lal^idif.. 
des mçtc^. Tel astrespdç,^a(;cQi;f)é;af) pf^s^a^i^f;. 
et sur.Ieq^el encore on a.émbVi un .c^unp fi^ 
25o à Zqq, hommes. D/eS'3çniInf^)lps sont pqs^^ 
sur toutes les hauteui;s d*où ToAspeut ob^l^vïer 
ses démarches, et forment con^.me la ligpf^.de - 
circonvallailon dans l^qii^Ue on, lient enveloppé 
le monstre. Telles sont « le&.prëx:autU>n« .ptri^e$:, 
à rinlérieur. Celles cpntiée^ à Isi^rnarUieii poor 
la garde du dehors^ sont p)u^ grandes et plu»; 
multipliées encore , s'il est possible. 

Nul bàliment , quelque v^nt.qul le pousse > ne 
saurolt se montrer en haute mer san$ être aperça . 
des vigies qui bordent Tile, çorrespondeqt enUe/ 
elles par des signaux » et préviennent aussitôt la 
croisière. Celle-ci est formée en deux divisions- 
dont les mouvemcns se succèdent sans cerise , et 
qui noat d autre aûàire que de veiller, sans . 
relâche, ce petit point de terre et de rocher . 
perdu dans le vaste Océan» On les voit alterna- . 
tivement quitter le. mouillage» s'éloigner^ puis 
faire voile, selon la dlœction di^ vent, tantôt 
dans un sens, tantôt dans un autre, poux rcvc^ 
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nîf au potftl Joi elles ëtotcn! parfîes, après aroîr * 
fait le tour de Vile. Quelque vaisseau venant de 
TEurope ou de Tlnde , scririble-t-fl s'écarler de 
6a route, et vouloir s'approcher , on court sur 
lui, on l'examine ; s*ii y a iteu , on Toblige à venir ' 
se faire reconnoitre par Tamiral , sans néanmoins 
qu'il lui soil permis de jeïer l*ancre. Cetle libertër 
n*est donnée qu'aux vaisseaux de TElat ou à ceu;^ 
de fa compagnie des Indes, encore ces dernier* 
sont-fls soumis à une surveillance très-sévère; 
les équipages n*ont point la permission de venir 
à terre : à peine on le permet aux capitaines. 

Quant aux bateaux pécheurs de Tlle , on les 
visite au départ et au retour ; on ne leur accorde 
que peu d'heures pour les opérations de la pécbc: 
le reste du temps il faut qu'ils se tiennent sous 
le canon du port ou sous celui de quelque vais- ' 
seau de la croisière. Il est (ort difficile aux offi- 
ciers de le&cadre eux-mêmes d'obtenir la permis- 
sion de passer la nuit a terre. En génëral, W 
faut être rembarqué avant le soleil couché; alors 
on lève le pont mobile, qui ne s'abaisse plus 
qu'après le soleil levé ; et cependant des bâïeaux 
de garde rasent la côte durant toute la nuit. 
Tel est le système des précautions combinées 
pour garantir le Monde d'un nouvel incendie. 
Le« gens de lart, militaires et marins, qui ont 
I 
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éii canstiltëa sur ces mesures , sont unantmemênt 
d'avis qu'elles présentent toutes les sûretés que 
la^rudence et les efforts humains peuvent don- 
ner contre toute tentative d*évasion formée par ' 
le prisonnier le plus hardi. ( Tïmes, du i^/é- 



Telle a été Tissue de l'entreprise âe Buona^ 
parte. Voilà la route par laquelle il est arrivé en 
moîfiGs de huit mois^ de Tile ^'Elbe à File Sainte* 
Hélène. 

C'est maintenant le moment d'apprécier la 
helle peinture qu*i! nous fit , au mois de mars» 
de tout le bonheur que son retour promettoit à 
la France. 

Il est ourieux di* voir aujourd'hui dans quels 
termes pompeux et ipagnifiques il en parloit : 

« Ainsi s'est consommée, dit- if^ avec toute la 
» rapidité de Tênlhousiasme et tout le calme de 
» la sagesse , sans effusion d'une seule goutte de 
» sang français , sans le moindre e%i^^ ni le plus 
» léger désordre, celte révolution o^sttnée à 
3) faire Tétonncment de l'Europe, l'admiration 
» de la postérité, le bonheur de la gêné- 

» RATION ACTUELLE ET LA PAIX DE LA 

v> France, qui se reposr knf»n dans sa 
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^> GLOIRE ET DAKS SA DlCliiré.n^(Jo&mfti* 
de t Empira^ du 26 mars. Arlicle officieL) 

Aicsi, poiivpns*nous dire à notre loar, fut - 
terminée une . entreprise . qui a été 'Comme un 
abrégé .de toute la rév.olulioii. 

On y a vu Buonaparte, loué jadis de nbvoî'r . 
détrôné que t anarchie ^ délrôner alors la légi- 
timité dans la personne du souverain reconnu 
par. toute r Europe, s^asseoîr sur le trône de 
Liouis XyiII, s*environner non. «eulemcnt de 1 
tous les ennemis de.ce trône auguste , mais encore < 
des fabricateurs de la république dont il étoii ië . 
re(iré«eQtant et rhéritier indigue ^ pulsquSI av^it 
a^saasîné sa mère et sa bienfaLlrlce ; on à vu le 
ban et Tarrièie^^ban de la république détruife , 
accourir à la voix d'un scélérat démasqué ^ -se 
ranger sous ce chef couronné , et lut dire : Naus 
çoici. 

On a vu ,au-çlehors le même développement 
de forces militaires quVe/j; y heamx jours de la - 
résolution ; au-dedans le môme jacobinisme ; 
organisé» armé, attendant le sigpaL des mêmes 
victoires pour se livrer aux m^mcs horceurs, 
pour dresser les mômes échaiauds,et noyer encore 
la Ffance et TEurope dans un déluge de ^ng. 

Mais la Providence avoit marqué la limite du 
crime; elle ne permit pas le renouvellement de 
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ce cours de - prospërirës inouïes cjuî jK'ndarit 
quinze ans avoient indigné le itionde, et iati 
douter si elle le gouvcrnoît. 

Autant la première chute de Buonapai le avoit 
ëtë ienle, autant la seconde fui prompte. 11 avoit 
(Mu des années et des efTpils pix>digieu*x popr 
ainenêr ia première catastrophe; il' ne fallu i 
qu'un moment et un seul coup pour déterminer 
la- seconde. Après une campagne dp -quatre 
jotjrs, le héros renïrvi seul dam Paris sans avoir 
pu ressaisir le )aurièr de lar victoire, qu*il croyeit 
tenir avant le combat. Dépouillé de tout prestige, 
el n*ayant pour escorte que des crimes qu'il ne 
pOQvoit plus cacher sous des trophées, il renou- 
vela à l'Elysée, au mois de juin l8i5, les scènes 
de Fontainebleau du mois d avHI i8i4- 

Après le 20 mar^, voulant réfuter la décla- 
i^atioades puissances du i3, et justifier son éva 
sien, parla résolution prétendue qu'elles avoient 
prise de le transférer à Tilc Sainte-Hélène, Bu^- 
napaïKe avoîl dît : (juil auroii subi son sori, si 
la France n'eût eu besoin d* un libéra reur. 

Deux mois après, il peignit ce retour comme 
un trait de dévouement auquel l'histoire ne pou- 
voit rien offrir de comparable , à moins de 
lomonter au temps^de et ioi d' Athènes, qui se 
sacrifia pour son peuple. 
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Cesl a l*éfft)age d'une telle rëslgnalton et d^uri' 
dévouement si héroïque , que Buonaparte fit ^ 
succéder la fuite de Waterloo, les scènes de \s^ 
seconde abdication , les tentatives d*évasion à 
Paris et à Rochefort, les supplications adressées 
au prince régent d'Angleterre, et enfin les pro* 
testations faites à bord du Bellèrophon et di» 
Norihumberland ^ A LA face DU ciel et des 
HOMMES pris à témoin de la disposUion vîo^ 
lente qu'on faisait de sa personne. 

Tel a été itinéraire de Buonaparte de llle 
d'kibe à1 ile Sainte-Hélène. 

Détournons la vue des maux incalculables 
qà*un tel libérateurs traînés à sa suite « et dont 
il a marqué son passage en France. 

Songeons plutôt aux avantages qui peuvent 
naiiredusein de ces calamités. Ce retour fatal a 
été un crible où la fidélité s'est séparée de la 
trahison ; l'une a été éprouvée, Tautre s'est dé-. 
masquée elle-même ; et Taulonté royale renversée 
a trouvé, jusque dans ce renversement , Tuti des 
moyens les plus sûrs qu'ait un gouvernement 
pour travailler à son raffermissement, celui de 
pouvoir discerner st$ amis de ses ennemis. . 

FIW. 
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PIÈCES JtJStMciîlYES. 



PROCURATIONS. 

' .* ; . f f". i: .r^r . . 

, ^ AU golfe iaan, le i«r mars tÔî5. 

- 1^APoi.Éoi4r^ parla grAc« tfe 'Di«u et les cottstiKitk>ïi9 
âe i'£tat,emperèâr de> ]^raaçais^'^e; etc. etc. 

. .. AU PEUPLE FRASÇAIS. • ^ 

. Français! 

Xa dëfeiption du duc de Castiglione livra Lyon sf^ dé^ 
lense à nos ennemis; Tarmëe dqnt^je lui avois confié lii 
comn^aviJfiD[ient ëtoit,, par, le nqtpln'e de ses bataillions 9 la 
bravoure et le patriotisime des troupes qui la composoieut^] 
k môme de battre le corps d^amiée autrichien qui lui ëtoit 
oppose, jet d^apri%er sur l^» derrières du flanc gauche de 
rarmée ennemie qui menaçoit Pari$« 
. Les victoires de Champaubert , de Montmirail, d« 
Chileau-Thietrjt de Vaucbanipi de Monpans, de Mpn^ 
Icreau^ .d® Craonne^ 4p Kelms^ d'Arcis-sur-Aube et d» 
Saint'Bi&iei^; lUnsurrection de^ braves paysans de )a Lorr 
raine,, de, la Çbainpagne., 4^ l'Alsace, de la Franche? 
Comte et de ja Bourgogne, > et la position, que jVois 
frise fat ù$ d(Qrriè^9 dç Tam^^ ennemie^ en la.sépaxani 

l 
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de $m aaglrim f de,«e«p»cs> de risêrre^ de MscoiiTeî» 
et de tons se» équipage», r«Tt>îetit placée dans une situa- 
tion désespérée. Les Français ne furent jamais sur le point 
d*étre plus puissans, et l^éBle de l'armée ennemie étoit 
perdue sans ressource ; elle eût trouvé son tombeau dans 
ces yastes contrées qu'elle aroft ti impitoyablement sacca- 
gées , lorsque la trahison du duc de Raguse livra la cap:V 
taie et désorganisa l'armée. La fsonduite .inattendue de ces 
deux généraux qui trahirent à la fois leur patrie , leur 
prince et leur bien&iteur, changea le destin de la guerre. 
La situation désastreuse de l'ennemi étoit telle , qu'à la 
fin de raffme jqi>i «ut liîeu ^ivs^it-Vari»^ il étoit sans itfu- 
nitions , par la sépar^tioii de ses parcs de réseinre. 

Dans ces nouvelles et grandes circonstances, mon cœur 
fut déchiré ; mais*mon Ame resta kfébratilablc. Je ne con- 
sultai que l'intérêt de la patrie ; je m'exilai sur un rocher 
au milieu des mers. Ma vie vous étoit et devoit encore 
Tons être 'tttOe. Je ne pennîs pas que le grand iiond>re de 
citoyens qui vouloient m'accompsgner partageassent mon 
sort^ je crus leur présence utile à la France, et je n'ern^ 
menai avec moi ^'une poignée de bmes nécessaires à 
ma garde. 

Elevé «u tr^e par votre choix, tout ce qai à été lait 
sans vous est illégitime. Depuis vingt-cinq ans la Fi'srice 21 
ie nouveaux intérêts, 'de npuveHes institutions, unenou- 
Telle gloire , qui ne peuvent éti'e garantis que par un' go«*- 
Temement national et^par une djna^e née dans ces nou^ 
vdles circonstances. Uni pifince qui régneroit sur vous ,; 
qui seroit assis tfur mon tr6ne parla force àes mêmes ar-^ 
inées qui ont ravagé notre territoire , chercheroit en vain ^ 
i^étigrerdes principes du droit féodal; i! ne ]pournnt as&ik^ 



Digitized by VjOOQ IC 



(3) 

ftr Hiomiénr et les droits que dW petit nombre d'indi« 
tidus enneims du peuple | qui depuis ving'-cinq ans les a 
condamnes dans toutes nos assemblées nationales. Votre 
tranquillité intérieure et Votre ^ considération extérieure 
seroient perdues à jamais. 

Français ! dans mon eiA ) V ç|itendu yos plaintes et vos 
Tœux ; TOUS réclamez ce gouvernement de yotre choix qui 
seul est légitime. Vous accusiez mon long sommeil ; vous 
tne reproêhié£ de sacrifier à mon fepos les grands intérêts 
de la patrie. 

J'ai traversé les mers au milieu des périls de toute espace $ 
7*arrive pl^mi vous, reprendre mes droits qui sont les vôtres. 
Tout ce que des individus ont fait, écrit ou dit depuis la 
prise de Paris, je Tignorerài toujours ; celai n^influera eik 
rien sur le souvenir que je conserve des services importans 
qu'ils ont rendus , car il est des événemens d'une telle na« 
ture qu'ils sont au-dessus de Forganisation humaine. 

Fraiiçais! il n'est aucune nation, quelque petite qu'elle 
•oit, qui n'ait eu le droit et ne se soit soustraite au déshon* 
neur d'obéir à un prince imposé par un ennemi momeu'* 
tanément victorieux. Lorsque Charles VII rentra à Paris y 
et renversa le trône éphémère de Henri V , il reconnut 
tenir son trône de la vaillance de ses braves, et non d'un 
prince Régent d'Angleterre. 

C'est aussi à vous seuls , et aux braves de l'armée , quejé 
iais et fénû toujours gloire de tout devoir. 

^%n^ NAPOLÉON* 
Par l'empereur. 
Le gHtnd^tnatéchal faisant fonctions de major-général 
4e la grande armée. 

* 'Jffn^ comte BXBTÀANii; 
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Au golfe Juan» le i*r mars i8iS/ 

NapôlÂon , par la grâce de Dieu et les oonstitatiions it 
TEtat, empereur des Français, etc. etc. etc. , 

Â L'ARMiE« 

Soldats ! 

Nous n^avons pas i\è vaincus : deux hommes sortie de 
nos rangs ont trahi nos lauriers, leur pays, leur prince, 
leur bienfaiteur. 

Ceux que nous avoirs vus pendant vingt-cinq ans par- 
courir toute TËurope pour nous susciter des ennemis ; qui 
ont passé leur vie k combattre contre nous dans les rangs 
des armées étrangères, en maudissant notre belle France, 
prétendroient-ils commander et enchaîner nos aigles; eux 
qui n'ont jamais pu en soutenir Us regards? Souffrirons- 
nous qu'ils héritent du fruit de nos glorieux travaux.; quHU 
s'emparent de nos honneurs , de nos biens ; qu'ils calons- 
nient notre gloire? Si leur règne duroit, tout seroit perdu ^ 
même le souvenir de ces immortelles journées. Avec quel 
acharnement ils les dénaturent! Ils cherchent à empoi*- 
sonner ce que le monde admirç; et , s'il peste encore des 
défenseurs de notre gloire , c'est parmi ces.mémes ennemie 
que nous avons combattus sur le champ de bataille. 

Soldats ! dans mon exil j'ai entendu votre voixj je s^is 
arrivé à travers tous les obstacles et tous les périls; yotre 
général appelé. au trône par le choix du peuple, et élevé 
»ous vos pavois, vous est rendu;- venez le joindre....*' 

Arrachez ces couleurs que la nation a. proscrites ,. et 
q[ui, pendant vingt-cinq[ ans, seiyirent de ralliement à 
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tous les ennemis de la France; arborez cette cocarde iri-^ 
cblore; vous la portiez dans nos grandes journées. 

Mous devons oublier que nous ayons ëté les maîtres des 
nations ;. mais nous ne devons pas souffrir qu'aucune se 
mêle de nos affaires. 

Qui prétendroit être maître chez nous? Qui en aniroif 
le pouYoir? Reprenez ces aigles que vous aviez, à Ulm, à 
Austerlitz, à Jena, à Eylau, à Friedland, à Tudella, à 
Eclmulh j. à Ëssling , à Wagram , à Smolensk , à la 
Moskwa, à Lutzen, à Yurken, à Montrairail. Pensez-voua 
que cette poignée de Français, aujourd'hui si arrogans f] 
puissent en soutenir la vue ? lis retourneront d'où ils 
viennent y et là, ils régneront s'ils le veulent,, comme ils 
pvétes^ent avoir régné depuis dix-neuf ans. . 

Vos biens, vos rangs, votre gloire, les biens, les rangs 
et la gloire de yos enfans,. n'ont pas de plus grands 
ennemis que* ces princes que les étrangers nous ont im- 
posés ; ils sont les ennemis de notre gloire, puisque la 
récit de tant d'actions héroïques qui ont illustré le peuple 
français combattant contre eux. pour se soustraire à leùp^ 
joug , est leur condamnation. 

Leâ vétérans des armées de Sambre et Meuse , du Rhin ^ 
d'Italie, d'Egypte, de l'Ouest, delà grande-armée, sont 
tous humiliés; leurs honorables cicatrices sont flétries^ 
leucs succès seroient des crimes; ces braires serbient des 
rebelles, si, comme le prétendent les ennemis du peuple,;; 
les souverains légitimes étoient au milieu des armées étran^ 
g^res. 

Les ^honneurs, les récompenses y leur affection, sont 
pour ceus qui les ont servis contre la patrie et nous. 

Soldats ! venez vous ranger sous les drapeaux de Totri^ 
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chef: son enifeace ne m ccmpoie ^é iê k rAtre; geâ 
droits ne sont quo ceux da peuple et tes tàtrH ; scm tntè* 
téi , son honneur, sa gloire ^ ne sont iutres que votre in- 
férét , votre honneur et votre gloire. La victoire mtrclieri 
au pas de charge : raigle,[avec les couleurs nationales , vo* 
fera de clocher eh clocher, jusqu'aux tours de Motr«-Dame : 
alors vous pourrez montrer avec honneur vos cicatrices ) 
^ors vous pourrei vous vanter de ce^ que vous aurez fait; 
yôus seret: les libérateurs de la patrie. Dans votre vieillesse ^ 
entoures et considérés de vos concitoyens, ils vous enten* 
dront, avee respect , raconter vos hauts faits; vous pourres 
dire avec orgueil : « Et moi auséî, je faisois partie de 
eette grande-armée qui est entrée deux Ibis dans les murs 
de Vienne, dans ceux de Rome, de Berlin, de Madrid , 
de Moscou , et qui a délivré Paris de la Soufllure que la 
trahison et la présence de Tennemi y ont empreinte. » 

Honneur à ces braves soldats, la gloil-e de la patrie! et 
lioiîtë étemdie aux Français criminels , dans quelque rang 
que 1à fortune les ait feit naître, qui combattirent vingt- 
îcinq anè avec Tétranger , pour déchirer le sein de là patrie* 

Signé NAPOLÉON. 

Au goVe Juan, le i*' inar» i8i5. 

ZesgénémuBj officiers et soldats de là garde impénùief 
auoD généraux^ ^Jficiers et soldats de Yamét. 

Soldats, camarades! 

Nous vous avons' conservé votre empereur, malgré lea 
nombreuses embAches qu^on lui a tendues; nous vous h 
ramenàoB an trave» des mers , au nulkn de .mille dangers; 
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laoBS ayons abordé «ir h lenre^ sacrée de U patrie^ arec la 
cocarde nationale et Taigle ûnpérialeu Foules ampieds U 
cocarde blandke ; ella est le signe de la honte et du îou|; 
imposé par rëtranger et la trahison. Nous aurions iimti- 
lement versé notre sang , si nous souf&ions que les vain- 
c}^ nous donnassent la loi! I ! 

, Depuis le peu de mois que les Bourbon» riignent^ ik 
sous ont convaincus qu^Hs n'ont rien oublié ni rien appris^ 
Ils ont toujours gouverné par des préjugés ennemis de 
nos droits «t de ceux du peuple. 

. Ceux qui ont porté les armes contre leur pajs, conti» 
nous , sont des héros ; voui, vous êtes des rebelW à qui 
IW veut bien pardonner jusqu'à ce qu^on soit asset con- 
iiolîdé par la formation d'un corpa dVmée dVmigrés, par 
l'introduction, à Paris, d'une garde suisse^ H par te renir 
placement successif de nouveaux officiers dans vos rangs ( 
Alors ii faudra avoir porté les armes contre sa patrie^ pour 
.pouvoir prétendre aux honneurs et aux récémpenses ; il 
iaudra avoir tme naissance confbrtnê à leurs préjugés 
-pour èVrt officier. Le sôHâA devra tonjotvs reëier soldai ; 
le peuple aura les chargés^ et eux les hoime^rs.^ ' 

£a attendant te moment où ils oserôîiHïl détruire I» 
Légion-d^Hornieur, ik l'oht donnée à tous les traîtres ,' 
,&. Vùti prodiguée pour Tavîlir^ 3â lei ont Até toutes les 
px^rogâftives poUttipies que iiotts «vi6ns gagées an prix 
^ notre sang. 

Lés 4oô millions du déâiaîne extrèordrnalre m*^ lesquels 
•itoient assignées nos^dôtàtiotis, qui <$toteni le patrimoine 
.de l'armée ef le prijc de Hea sueurs, 3s se ki soàt appror 
'.priés., \ . . .. 

Sûldats de la grande nation! soldais éb/i gmiN^po-î 
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léo^i consefttîrîess-TOtis à Têtre d'un prince qui , vingt 
ans , Bit l'ennemi de la France , et qui se vante de devoir 
Bon trône à un prince régent d'Angleterre ? 

Tout ce qui a ëtë fait sans !è consentement du peuple 
et le nôtre, et sans nous avoir consultes, est iHégitime. 

Soldats! officiers en retraite! vétérans de nos armées I 
Tenez avec nous conquérir le trône , palladium de nos 
droits, et que la postérité dise un Jour ; « Les étrangers, se-^ 
ai condés par des traitres , avoient-imposé un Joug hon- 
» tcux à la France, les braves se sont levés, et les enne* 
• mis du peuple , de l'armée , ont disparu , et sont rentrés 
a» dans le néant, » 

Soldats! la générale bat, nous marchons; courez auo? 
armes^i Venez nous rejoindre^ joindre notre empereur 

et nos aigles tricolores. 

Signés à V original^ 
Le général de brigade^ bai on CambeonnE, major- 
du i*'^ régiment de chasseurs à pied de la garde ^ 
le lieutenant - calonnel y chevalier MallëT — « 
Artillerie de la garde : CaANtJE;L, Raoul ^ capi^ 
iaines ; LAN0U£, Dsmons , lieutenans. -*- Infan- 
terie de la garde : LûUBEKT , LaM0UR£TTE ^ 
MoKPËZ, Combes , capitaines; Dequeux , Thi* 
BAUJ4T , Chaumet , Franconnin , Mallet^ 
iieutenans ; Labokbe ^ Eaz^Y y MoiSSOT, Aft- 
lïAUD. — Chevau - légers de la garde : le baron 
Jebmanouski, mo/or; Balinski, ScaVLTZf 
capitaines ; FiNTOSKi et SkoRONSKI , Uéutenans. 
Signé y le général de division aide -de* camp de S. Mv 
l'empereur I aide-major.-général de U garde, comta 
Daûiiqt« 
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N'. IL 

Gap, le 6 mars i8i5. 

Napoléon , par l^ grâce de Dîeu , et les constitutions 
de Templre , empereur des Français , etc. etc. etc. 

AUX RABITAKS DES DÉPARTEMENS DES HAUTES 
ET BASSES-AIPES. 

Citoyens ! 

Tai ëté vivement tourhë de tous les sentimens que tous 
m^avez montres , tos voeux seront exauces. La cause de la 
nation triomphera encore ! ! ! Vous avez raison de m^ap- 
peler votre père ; je ne vis que pour l'honufeur, et le 
bonheur de la France. Mon retour dissipe toutes vos in-r 
quiétudes ; il garantit la conservation de toutes les pro- 
priétés , Tégalité entre toutes les classes ; et les droits dont 
irous jouissiez depuis vingt-cinq ans , et après lesquels nos 
opères ont tous soupiré , forment aujourd'hui une partie 
de votre existence. 

Dans toutes les circonstances où je pourrai me trouver, 
je me rappellerai toujours avec un vif intéK;ét tout ce que 
j'ai TU en traversant votre pays. 



N*. III. 

'ADRESSE DES HABITAMS DE GRENOBLE , DU 8 MARS; 
Sll^E, 

Les habitans de Grenoble , fiers de posséder dans leurs 
mwn le triomphateur de l'Europe ^ le prince au nom àa-z 
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quel sont attaches tant de souvenirs glorieux , viennent 
déposer aux pieds de Y. M. le tribut de leur respect et ào 
leur amour. 

Associés à votre gloire et à celle de . Farinée , ils ont 
gémi avec les braves sur les événemens funestes qui ont 
quelques instans voilé vos aigles. 

Ils savoient que la trahison ajant livré notre patrie aux 
troupes étrangères, Y. M. cédant k l'empire de la néces- 
sité , avoit préféré Texil momentané aux déchiremens con- 
vulsifs de la' guerre civile dont nous étions menacés. 

Aussi grand que Camille , la dictature n'avoit point 
«nflé votre courage , et l'exil ne Pa point abattu. 

Tout est changé : les cjprès dîsparoissent ; les lauriers 
reprennent leur empire ; le peuple français , abattu quel- 
ques instans, reprend toute son énergie. Lé héros de 
l'Europe le replace à son rang : la grande nation est 
immortelle. ' 

Sire, ordonnez! vos enfans sont prêts à obéir ; la voi© 
de l'honneur est la seule qu'ils suivront. 

Plus de troupes étrangères en France ; renonçons à 
l'empire du Monde , mais soyons maîtres chez nous. 

Sire , votre cœur magnanime oubliera lès foiblësse^ ï 
elle pardonnera à l'erreui?; les traîtres seiils seront éloi- 
gnés , et la félicité du reste fera leur châtiment. 

Que tout rentre dans l'ordre et obéisse à la voix 

de Y. M. ; qu'après avoir pourvu à notre sûreté contie les 

entreprises des ennemis de l'extérieur, Y. M. donne au 

^ peuple français des lois protectrices et libérales , dignes de 

âoii iÊiàonr envers le souverain qu'il chérit. 

y^h ê&ûx^ Siïtj les aêftiimens de» habitai» de vod^ 
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bafiAti vitté âé Grenoble ; que V. M. Jaigne en âgréék^ 
rhoâimdge. RenAuidon, maire. 

Sidi^nt les autres signaiures ( x). 



N*. IV. 

làDIEtJX ET REMÊHCIEMENS AUX HABITANS DE 
l'ISÈRE, du g MARS. 

Citoyens ! 

Lorsque^ dans mon exil, j'appris tous les malheurs 
qui pesoient sur la nation, que tous les droits du peuple 
ëtoient méconnus , et qu'il me reprocHoit le repos dans 
lequel je yivois ^ je ne perdis pas un moment. Je m'em- 
barquai sur un frêle navire ; je traversai les mers au mi- 
lieu des vaisseaux de guerre de différentes nations ; je dé* 
barquai sur le sol de la patrie , et je n'eus en vue que d'ar- 
river avec la rapidité de l'aigle dans cette bonne ville dé 
Grenoble , dont le patriotisme et l'attachement à ma^ per- 
sonne m'étoient particulièrement connus. 

Daujphinois ! vous avez rempli mon attente. 

J^âi supporté , non sans déchirement de cœur , msià 
sans abattement , les malheurs auxquels j'ai été en proie 
il j a un an ; le spectacle que m'a offert le peuple sur 

(i) Plusieurs personnes dont le nom figure parmi ces signa- 
taires ont réclamé contre le faux commis à leur égard. La plu- 
|>art sont d*ai1Ieurs fort obscures. Ce double motif nous engago^ 
là supprbner l'entière Ksté , ne voulant ni cfônner Heu à des xér. 
«kaâattoiks , ti iki» <è f dkieiirM ce qjd mérik d'y rester.. 
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mon passage m'a vivement ëmu. Si quelques nuagei'v 

avoient pu arrêter la grande opinion que j'avois da 

peuple français , ce que j'ai vu m^a convaincu qu'il ëtoit 

toujours digne de ce nom de grand peuple dont je le 

saluai il j a plus de vingt ans^ 

Dauphinois ! sur le point de quitter vos contrées pour 

me rendre daas ma bonne ville de Lyon , j'ai senti le be~ 

aoin de vous exprimer toute Testime que m^ont inspirée vos 

sentimens ëlevës. Mon cœur est tout plein des émotions 

que vous y avez fait naître ; j'en conserverai toujours Ift 

souvenir. 

Signé NAPOLÉON. 



piCRET RENDU A LYON, LE l3 MARS l8l?. 

NAPOLÉON, etc. etc. etc. 

Considérant que la chambre des pairs est composée en 
partie de personnes qui ont porté les armes contre la^ 
France ^ et qui ont intérêt au rétablissement des droit» 
féodaux , à la destruction de l'égalité entre les diffîrentes 
classes, à l'annullafion des ventes des domaines nationaux, 
et enfin à priver le peuple des droits qu'il a acquis' par 
vingt-cinq ans de combats contre les ennemis de la gloire 
nationale ; 

Considérant que les pouvoirs des députés au eorps 
législatif étoient expirés , et que dès lors la chambre des^ . 
eqnununes n'a plus aucun caractère satianal^ qu'un» 
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partie At cette chambre s^est rendue indigne de la cotH 
^fiance de la nation, en adhérant au rëtablîssement de la 
noblesse féodale , abolie par les constitutions acc^eptëes 
par le peuple , en faisant pajer par la France des dettes 
contractées à Pétranger pour tramer des coalitions et sou- 
doyer des armées contre le peuple français; en donnant 
aux Bourbons le titre de Roi légitime, ce qui etoit décla- 
rer rebelles le peuple français et les armées, proclsmier 
seuls bons Français les émigrés qui ont déchiré^ pendant 
ring-^inq ans, le sein de la patrie, et violé tous les droits 
du peuple, en consiacrant le principe que la nation étoît 
faite pour le trône , et non le trône pour la nation , 

Nous avons décrété et décrétons oe qui suit : 
' 'Art. I*'. La chamhite des pairs est dissoute. 

:i, La chambre des ôomnnines est dissoiite ; tl est or- 
donné à chacun des membres convoqués, et arrivés à Paris 
depuis le 7 mars dernier, de Détourner sans délai dans 
leur domicile. 

3. hçs collèges électoraux des départ emens de Tempire 
seront réunis à Paris , dans le courant du mois de mai 
prochain , en assemblée exiraordinaire du Champ de 
Mai^ afin de prendre les mesures convenaUes pour cor- 
riger et modifier nos .Qon^iti^îons , selon Tintérél et la 
volonté de la nation, et en même temps pour assister au 
couronflttÀMitde ritnpéfltfic^, notre trètf^chèreet bien- 
aimée épouse , et à celui de notre cher et bien-aimé fils. 

4. Notre grand-mâréchàl , faisant' fonctions de major- 
i;énérd de la grande:-ani]iée 9 est ci^argé ^dè prendre^ les 
mesures nécessaire» poui; la publication du présent discret. 
^ . ;iSwé{ NAPOLÉON.: 



Digitized by VjOOQ IC 



Ci4) 
N% VL 

imBirX Et BEMERCtEVENS AUX VtOTKKAiÈ^ 
DU l3 MAES. 

An mpm^t 4e ppintr rotre filb pour ne reaite àam 
ina dfiît^le ^ j'éprouve le befoÎD 4e yoos faire connoilM 
ks sèntimexiaque iroiiamWee înspiréi. ITou^ arcs toujours 
été au premier rang dans mon afiection. Sur le trAne ou 
dans V^jH , voys «l'ayes toujours montré les mêmes senti-* 
mens. Ce caractère tifiré qui tous distingue spécialement y 
vous a mérôé toute mon estime.. Dans des momens plus 
tranquillts, je reviendrai pour m^occuper de vos besoins 
«tde la prospéritë de vos manu&ctares et de votre Wlle« 

Ljonnaîs, je y osas aime. 

Donné k Ljron , le z3 mars x8i5. 

Sign^ NAPOLÉON- 



N^ VIL 

PAOCI.AHA'nOK J>M NSTt I>U tSJIABé; 

* 

OfHcI^rf 9 sousK>ffiçiei8 €{t wUà\$ t 

La caus^ des Boutiions' est à jamais perdue ! U êfnAilàê 

légitime que la nation francise a adoptée va r^nonter sut* 

le trône :cVst à reraperéur Napoléon, notre souverain^' 

qu^il appartient seul de régner sur notre beau pajs ! Que la 
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noblesse des Bourbons prenne le parti de s^expatrierencord^; 
ou qu'elle consente à vivre au milieu de nous, que nous 
importe? La cause sacréç de la liberté et de notre indépen- 
dance ne souffrira plus de leur funeste influence. Ils oni; 
voulu avilir notre gloire militaire^ mais ils se sont trompés: 
cette gloire est le fruit de trop nobles travaux, pour quA 
nous puissions jamais en perdre le souvémir. 

^Idats l les t^mps ne sont plus où Ton gouvemoit le« 
peuples en étouffant tous leurs droits : la liberté iriomph^ 
e^/fe, et l!Ï9poléon, niotre ^ugqste empereur, va afîermir 
celle. de tous les Français! Que tous les braves que j^ai 
rbonneur de comman^^r se pénètrent de cotte grande 
vérité ! 

. Soldats ! je vous ai souvien^t menés à la victoire ; main- 
|en^nt je veux vous conduire à cette phalange immortelU 
que Temper^ur Napoléon conduit à Paris, et qui j ser^ 
sous peu de jours ; et là, notre errance et a(5lre boi^^uY 
feront à jamais, réalisés. Vioe f empereur ! 

Le maréchal d'empire , 
Signé^JillUf^Z DE I.A MoSKQWA; 



N% VIII. 

. OlLCLAftATION PU COMGBiS , BU li HXM. 

Les.puissanees qui ont sigoé le traité .<|e Vdfis , réunies 
en congrès à Vienne , ûif on»^ de Tévasion de IMapoléoi) 
Jiuonaparte et db son eotrép k main armée en Francei 
do&f^U^p]CopoB.dipnU^.«jl krinf^ât 4$ r^rdre sor 
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èts k (ionner aa Roi de France , 
' , ou à tout autre gouvernement 
•.lemande en sef ok formée, les secours 
I- lablir la tranquillité publique, et à 
^ue contre tout c^ux qui entrepren- 
. omettre. 

raiiod , m»Me atf ^fètoeolé iu Coti- 
se dans 4a flféfinte du i3 mat9 lètS ^ 
ue# 

par léS plénipofé'nfiaîréà des liuft piîift** 
> Ja traité de Paris. 

i3 mars 18 iS» • 

ignatures dans Pordm âjSssIbèilqtxe àia^ 

:e prince DE MetTIUIKigh, Zp £aro/i S£, 

: h prmce DU TAUSimHI^, i^ dinrns Sil^^ 
Toua-ikir-Piir^ le comte Al£3E,£» BK Koiârf tLtt»^' 
> * Bitftagnér t. WÊUWatùf* , GtAUCAiitt , ' 
rftt, SttirAKt. 
igal : fe comU BE Pax.Mi:li.A, SaldakHA) 




199e : /^ prince 9ft HARDëNBUG « /f ^'^^, 
Aussie : le comte DE RASOUHC^WI^Ktir U eemie 
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tîàt Mtié déctaration^ solennelle des sentimeiic que cet erî* 
liement leur a fait éprouver. 

£n rompant ainsi la Convention qui Pàvoit établi à rîi« 
â^£lbe , Buonaparte détruit le seul titre légal auquel son 
existence se trouvoit attachée. En reparoissant en France 
avec des projets de troublés et de boulevërsemens, il s'est 
privé lui-même de la protection des lois , et a manifesté ^* 
à la face de PUnivers , qu^il ne saurait j avoir ni paix ni 
ti'èvei avec lui. 

Les puissances dédaf ent , ed coilséquence ^ que Na- 
poléon Buonaparte s^est placé hors des relations civiles et 
sociales , et que , comme entiemi et perturbateur du re-, 
pos du Monde , il sVst livré à la vindicte publique^ 

Elles déclarent en même temps que , fermement ré^-<^ 
lues de maintenir intact le traité de Paris du âo mai idi4i 
et les dispositions sanctionnées par ce traité , et celles 
qu'elles ont arrêtées ou qu^elles arrêteront encore pour le 
compléter et le consolider, elles emploieront tous leuri 
mojens et réuniront tous leurs efforts pour que la paix 
générale, objet des vœux de TËurope, et but constant 
de leurs travaux, ne soit pas troublée de nouveau, et 
pour la garantir de tout attentat qui menacerort de re- 
plonger les peuples dans les désordres et les malheurs de$ 
révolutions. 

£t quoiqu'intimement persuadés que la France entière y 
se ralliant autour de son souverain légitime, fera inces- 
samment rentrer dans le néant cette dernière tentative 
d^un délire criminel et impuissant, tous les iouverarns de 
FËurope, animés des mêmes sentimens et guides par les 
mêmes principes, déclarent, que si, contre tout calcul, 
il pouvait résultctr de cet ëvéneiD^ot ui| dapger réel qjaA-* 
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^Oii<{iie9 ils setoieât prêts à donner aa Roi de France , 
et k la nation française » ou à tout autre gouvernement 
fttta<ia4 9 dès que la demande en seroU formée, les secours 
nécessaires pour rétablir la tranquillité publique, et à 
faire cause copimune contre tou» c<^ux qui entrepren- 
droient de la compromettre. 

La présente déclaratto», insérée a« î(irèto4o{é du Cou-* 
grës réufti à VtédAe da^ Sa séililfce agi l3 àM» i9i3, 
sera rendue f^Mkpïe* 

Fait et certifié par les pléiiipoféhfiaïréS àe$ tiàt ptUS- 
sances signajtaireS du traité de Paris. 

j^^TiaonSf le i3 mars i8i5» « 

Suivent les signatures dans Pordm sipfaabëtiqtre âérs^ 
cours : 

A.utric&e : & priace B£ tf ETTJÏHiIlCH , le baron D£ , 
Wessen^hg. / 

E^iiagne : P. 6oM££ LabeaPOA. 
Franc» : le prmce bé TxixntmkHiï ^ te dat nB Si|^ 
BfiBG, L^»tota-l>fr-Piir; lé comte AlEiirf» i^B MdiârltLfta«r' 

Grande * Brctâ^ î WÊttWaïO^ , GtAUCAlttt ,' 
Cathcaw, SttlTAKt. 

Portugal : le comU DE PAiniELLA, SAldajNJiA, 

loBo. _^ ' ■ \ • ./ ; \'^ 

Prusse : h prince 9t HAAÔEKBERG ^ /^ ^^W, 
DE HUM90IiDT. 

Russie : /^ comte DE RASOUBK^^irSMf ^ «swi^s 

SuMe ^ LofimârmBtiSrt 
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HÈtÀTION OFFICIELLE DE LA MARCHE DE BtTONAPAÀfË 
DE L^ÎLE D'eLBE A PARIS, JPÙÎBLtÉE PAR LUI, LE 22i 

MARS. 

* . • j 

L'exDperour, instruit )^ le peuple eà France avqit 
perdu tou» ses droits acquis pendant vingt-^cinq année» ^ 
de combats et de victoires^ et que Tannée étoit attaque* . 
dans^s^ gloire, résolut de faire changer cet état de choses , 
de rétablir le trône impérial, qui seul pouyoît garantit les 
droits de la nation , et de faire disparoitre ce trône rojat , 
que le peuple avoit proscrit comme ùe garantissant' que 
les intérêts d^in petit nombre d^individns> 

lie 26 février, à cinq heures du soir , il s'embarqiia sur 
nn brick , portant vingt-^ix canons avec quatre cents 
liommes de sa garde* Trois autres bâtiméns qui se trou- . 
>oient dans le port , et qui furent saisis , reçurent deux 
cents hommes d'infantérié , cent chevau-légers polonais , 
et le bataillon dés flanqueurs, de deux cents hommes^ Le 
Tent étoit >du sud,* jet paroissoit favorable. Le capitaine. 
Cfa^utard avoit espoir, qu'avant la pointe du ^ur, l'ile de 
Capràïa seroit doublée, et qu'on seroit hors des croisi^e»^ 
françaises et anglaises , qui observoient de ce côté. Cet 
espoir fut déçu. On avoit k peine' doublé le cap Saint-An% 
dré de l'île d'Ëlbe , que ïp vent mollit, la mer devint 
calmé ; à la pointe du jour on n'avoit fait que six lieues ^ 
et l'oa étoit encore entre l'île de Capraïa et l'île d'EBber^ 
eoi tue des croisières» .. • x . 

Le péril pàrotssott imminent; Plusieurs marins étoièàC ^ 
d^opinion de retourner à Porto- Ferraio. Vemf&e^s- 
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l>rdoiina qa^cn continnAt la navigation, ayant potif 
ressource, en dernier événement, de s^émparer- >de: la* 
croisière française. Elle se composoit db' deux frëgatas- 
et d^un brick ; mais tout ce qu'on savoit de rattatekement • 
des équipages à la gloire nationale , ne perm^ttoît pas d« 
douter qu'ils arboreroient le pavillon tricolore, et se ran<» 
geroient de notre côté. Vers midi, le yent fraicbit.an peu»> 
A quatre heures après midi , on se trouva à la hauteur de 
Livoume» Une frégate paroissoit à cinq Heues sous le vent ^ 
une autre étoit sur les cdtes de Corse ^ et de loin, un bâti-» 
iqent de guerre venoit droit vent arrière à la rencontre* 
% du brick. A six heures du soir , le brick que montoit Yem* 

pereur se croisa avec un brick qu'on reconnut, être Je- 
Zéphir , monté par le capitaine Andrieux , officier dis-* r 
tiogué autant par ses talens, que par son véritable pa- 
trlotîsme« On proposa d'abord de parler au brick ^^ et de. 
lui faire arborer le pavillon tricolore^ Cepend<^nt l'era-*- 
pereur donna ordre aux soldats de la garde d'dter leurs : 
bonnets , et de se cacher s^r le pont , préférant passer à 
côté du brick sans se laisser reconnoître, et se réservant- le 
parti de le faire changer de pavillon si on étoit obligé d'y 
recourir. Les deux btîcks. passèrent bord à bord. Le lieu- 
tenant de vaisseau Taillade , officier de la marine fran-^ 
çaise , étoit très connu du. capitaine Andrieux , et dètf 
qu'on fut à portée on parlementa. On demanda au ca--* 
pitaine Andrieux s'il avoit des commissions pour Gênes ;^ 
on se fit quelques honnêtetés , et les deux bricks , allant 
eif sens contraire, furent bientôt hors de vue ^ sans que 
Te capitaine Andrieux se doutât de ce que portoit ce frêle 
bâtiment ! ^ ' . 

• Dam Waiûi 4^ .a7, au js^j^ la re&t continua^da. fraîchir^ 

a. 
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A Ta* po&ife du jour ^ on recofi^ot uniiàtimeiit de sêixsafd^ 
j^foatoinEe , qoi avoir Tair de se diriger où sur Saint* Fia-— 
fentfOti sur la Sardaigne» On ne tarda pas à a^apercevoir 
Aue ce bfttimentne s^oecupoit pas dii hricM. 

Le 18^, à êÊfi beures^du nn^ ^ on découvrit les cdtes 
de Noli ; à midi , Aatibes. A troi» heures , le i*' mers , on 
eiitra danâ le golfe de Juan. 

L'empereur ordonna qu'un capitaine de la garde , ayee 
vingt-cinq hommes , déha*quât avao^ )a garnison du brick ^ 
pour s'assureb de b batterie de cdte , s^il en exbtoit une. 
Ge caintainê conçut, de aon^ chef, ndée de faire changer 
de cocarde au bataillon qu» étott dans Antibe». Il se jet» 
iaipni^mment dans la place; Tofficier qui jcemmandoit 
pour le Roi, fit lever les ponts-lefris et fenner les portes r 
sa troupe prit les armes i^ mais elle eut respect pour ces- 
vieux soldats et peur leur cocarde qu'elle cbërissoit. Ge-^ 
pendant l'opération 4^ capitaine échoua ,. et ses homme»- 
restèrent prisonniers dan9 Antibes. / 

'A cinq heures après midi, le débarquement au golfe* 
Jvtsji étoit achevé. On étabKt un bivouac au bord de la mer 
jùsqu^au lever delà bine; 

A onze heures du smr , TemperBUr ae mitârh tére de- 
cette poignée de braves, au aort de laquelle étoient at- 
tachées de si grandes destinées. FI se rendit à Cannes, à»* 
û à Grasse , et, par Saînt^^Yalliev, il arriva dans laseiréo 
^u 2, au village àe Cérénon , ayant feit vingt lieues dan^ 
cette première joulmée. Le peuple de CanheSi reçut lemp^-* 
reur avec des sentimens qui furent le premier prési^ àsL 
succès del'entsejM'îset . 

Le 3, l'empereur coucha à. Barème; le4f il dh» k^ 
IKgne De GasteHane à Digne , et dans^tèat le d épa item e nt; 

. ■ / • 
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4eB Basses-* Alpes, les paysans, iostralts.dolâfnarclied» 
f emp^ear, aocouroient de tous cAtés sur laroate , çt mi*^ 
nifestoieat leurs santimensatec^mi éaergjie cpii ne laiisc)^ 
'plus de doutes. 

Le 5, le général Candiroime , arec ua^ ayant-giarde de 
iquarante grenadiers , s'eiepara da.poat et de la forteres^^ 
ideSistêroa* 

Le m^roe îeur, l'empereur couc&a à jQrap avec dix 
hommes à cheval , et quarante grenadiers. 

L'enthousiaraie ^uHnspiroit lu présence de Tempereur 
aux habitans des Basses-Alpes , la haine q^^ûs pprtoieat k 
la noblesse , faisoient assez comprendre quel étoit le vœtt 
gênerai de la province du Dauphin^. 

A deux heures apris^ midi , le 6, Fempereur partit de 
Oap , et la population de la viUe toat entière 4toit sur S69 



A Sûint-BoHnei , les hj|bitans, voyant. le petit nombre 
de sa troupe , eurent des craintes , et proposk'ent à l'emf- 
pereur de sonner le tocsin pour réunir }es villages, et l'ac- 
compagner en masse. « ^on , dit l'empereur ; vos senti- 
» meas lUe fiant connoltre que je ne me suis pas troa^é. 
». lis sont pour moi un sûr garant, des sentimenis de. mea 
» soldats. Ceux que je rencontrerai se rangeront de mon 
» cote; plus ib seront^ plus mon succès sera assuré. 
» Restez donc tranquilles chet vous 1 » 

On avoit imprimé à Gap plusieurs milliers de procla-*^' 
mations adressées par l'empereur à l'armée et au peuple 9 
et de celles des soldats de .la garde à leur$ caraar^es. Ces 
proclamations se répandkent atec la rapidi,té de Téclair 
dans tout le Dauphiné. 

lie même jour | rempereur rint ^^oudier à âprpy heâ^ 



r 
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-quarante faommet d'arant-^garde du géni^ral Cambronné ; 
alièréht coucher jusqu^à la Mûre. Ils se rencontrèrent avec 
ravant-garde d'une dirision de six mille hommes d« 
troupes de ligne qui Yenoit de Grenoble pour arrêter leur 
marche. L^ général Cambronné voulut parlementer avec 
les avani-postes. On lui répondît qu'il y avoit défense de 
communiquer. Cependant cette avant-garde de la division 
de Grenoble recula de trois lieues ^ et vint prendre po- 
sition entre les lacs au village de 

• L'empereur, instruit de cette circonstance , se porta 
sur les lieux ; il trouva sur la ligne opposée , 

Un bataillon du S* de ligne , 

Une compagnie de sapeurs, 
' Une compagnie de mineurs , en tout sept à huit cents 
liommes; il envoya son officier d'ordonnance, le chef 
d'escadron Raoul, pour faire connoître à ces troupes la 
^lOttveUe de son arrivée ; mais cet officiel' ne pou voit se 
ITdire entendre : on lui opposoit toujours la défense qui 
avoit été faite de communiquer. L'empereur mît pied à 
terre , et alla droit au bataillon , suivi de la garde portant 
l'arme sous le bras. 11 se fit reconnoître^ et dit que le 
premier soldat qui voudroit tuer son empereur le pouvoît; 
le cri unanime de WW F empereur! fut leur réponse. Ce 
brave régiment avoit été sous les ordres de Tempereur dès 
«es premières campagnes d'Italie. La garde et les soldats 
B'embrassèrent. Les soldais du 5^ arrachèrent sur-le-champ 
leur cocarde , et prirent, avec enthousiasme et la larme à 
l'oeil, la cocarde tricolore. Lorsqu'ils furent rangés en 
bataille ,i'empereur leur dit : « Je viens avec une poignée 
» de braves,. parce que je compte sur le peuple et sur 
p vous. Le trdne des Bourbons est illégitime , puisqu'il 
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;. 1^ n'a p*». M^ef4 fm laafttioa ; il Mt contraire i I* v<>^ 
» lonté nationale , pfrâqii'îl esV conlraire aux intérêts dé 

. » notre pajrt., et «pi^il n^exisie qne dans. Tintérét de 
» queiqiiea fàsnlles. Qemandez à vos pères ; interroges 

. » tous Qes,habitans ipi arriv.ent ici des enrirons : roua 
» apprendrex de leur propre bouche la véritable situation 
» des choses* Us sont menacés du retour des dimes^, des 
• privilèges 9 dès droils. féodaux^ et de tous^ les abus 
» dont vos niceis les anr<»ent délivrés; n^est-il pas vrai,' 
» paysans?^ « Oui, Sire,. » répondent-ijs tous d'uacrî 
unanime;,* on vouloit nous attachera la. terre. Ydua 
m. venéx^ comme Tange du Seigneur, pour noua sauver 1 » 
Les braves, du bataillon da 55 demandèreni à marcher 
des. premiers sur ladivisipn^qui couvroit Grenoble. Q%^ 
: tait! en mairche «i nnlieu de la fonl^^g{^gua par son en->: 
mentoit à ..chaque instapjt ^""^ 

.ensv c'est nous^i le, pr«>»î«» «^^ "** '^'^"^ 
Sé«es de.koaBnes : c'est «core icî que re«use.te U 
Cfraaçais.. etqa.la.ï«acer«:o«,re son bonne» 

.t sonindépendance! » „ ^ ^ Toulul entrer 

Quelque* faligué q<»e fât l empereur, u tou 
le soir même dans Grenoble. Entre V»Jle et GrenobW 
U Jeune adjudant^major du 7. deligne.mt «nonç«^ 
1. colonel Labedoyire, profondément navré du d^^ 
neur qui couvroit la. France, et détennjné P« J-P^ 
Zul s^ntûnens, s'étoit détaché de la d.v..on de Gre- 



; le régiment, au pas accéléré» kU 
■;.„contre de l'empereur. Une demi-beure après, je 
.C^ip^ent.vintao^W-^ ^«•=? destroupe^^n 
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rialtt; à n^af besres du soir, Teap^rMir fil tcm tatrAs 

tiails le faubourfi; de 

On avoit fait renf rer les trovpes dant Grenoble , et les 
l^ortes de la ville Atoient fermées. Les remparts qtii.de^ 
soient défendre cette vîUe étoient j:ottvorts par le ^ rëgi- 
ment du génie, composé de deux mille sapenis, tous vieux 
Soldats couverts d'honorables blessures; par le 4* cl'ar- 
tUlerie de lighe, ce même régiment où Ting^cinq ans au^ 
paravant l'empereur avoit élé fait capitaine; parles deux 
autres bataillons du 5' de ligne, par le ii* de Ugne et les 
€dëles hussards du 4*> 

' La ^rde nationale et la populace entière de Grenoble 

*«4||oient placées derrière la garnison , et tous faisoient reten- 

' I 1^ ili'f HMJfcJjJJj"'! Vempereurt Oa enipnça les portes; 

eu milieu d'uneermSe^elfeîîP*'*""' ******* ^^ Grenoble 

enthousiasme, ^""^-^uJ^^Miiiés du plus vif 

■ Le lemtemaiB , r«.pe„w fi.» k^'njç^irPrî^ïfiin^ 
%nan,m«,. To«s Asoient ^ de. prince. impo««, par Z> 
*»t la nanon m voufoit pa». ^ ' 

an «.heu de ,. p^h.,^ j, ,^„, le département, a"^ 

"• «»*^«e 9«i n'. pM édui-pi a„ oi«ma.ea»; 
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€-est <piVn ua clia-d'œil, ces «ncmilte hommes se tr<ni^ 
vèrent par^ dé la cocarde nationale, et chacun d'un* 
cdcarde TÎetlle et usëe ; car, en quittant leur cocarde tri- 
colore, ils TaToient cachée au fond de leur sac. .Pa« un« 
ne futachetC« au petit Grenoble. CWla même, disoienl^t- 
ils en passant devant Tempereur, c^est la même que nous 
portions à Aùsterlilz! Celle-ci, disoient d^autres, mous 
jt'avîons à Marengo ! 

Le 9, Tenipereiir coucha k Bourgoin. La foule et ^en•^ 
Ihousiasme alloient, s^il est possible, en augmentsmt. « Il 
j a long-temps que nous vous attendions , dîsoient tous ces 
braves gens à Tempereur. Vous voilà enfin arriyé pour 
délivrer la France de l'insolence de la noblesse , des pré-* 
tentions dès préires, e: de lâ honte du joug de l'étranger! » 
Dé Grenoble à Ljon , la marche de Tempereur ne fut 
qu^un triomphe. LVmpereur, &tigué, étoit dans sa ca-* 
lèche , allant toujours au pas, environné d'une foule de , 
paysans chantant des chansons qui exprimoient toute la 
noblesse des sentimens des braves Dauphinois. « Ah 1 dit 
a> r empereur, je retrouve ici les sentimens qui, il j a 
» vingt ans, me firent saluer la France du nom de la 
J» grande nation! Oui, vous êtes encore la grande nation, 
» et vous le scres toujours ! » 

Cependant le comte d'Artois , le duc d'Orléans et plu- 
sieurs maréchaux étoient arrivés à Lyon. L'argent avoit 
^té prodigué aux troupes, les promesses aux officiers. Obi 
vouloit couper le pont de la Gutllotière et le pont Mo^ 
rand. L'empereur rioit d^ ces ridicules préparatifs; il ne 
pouvoir avoir de doutes sur les dispositions des Ljonnais, 
«ncare moins sur les dispositions fies soldats. Cependant, 
fl avoit donné ordre au général Bertrand de réuaîr dei 
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bate^tiz'à Mirbel , dans Fintention de passer dafns la initt; 
«t d'intefceptér les routes de Moulins et deMâconiiu 
prince qui Touloit lui interdire le passage du Rhône.' A 
quatre heures^ une reconhôissance du 4^ de hussards 
arriva à la Guillotîere , et fut accueillie' aillE' cris de çive 
t empereur f par cette immense population d'un faubourg^ 
qui toujoikrs s'est distingué par son attachement à ^a pa- 
trie. Le passage de Mirbel fut contremandë, et l'empe-- 
reut* se porta au galop sur Lyon, à la tête des troupes qui 
dévoient lui en défendre l'entf^ée. 

. Le comte d'Artoi*-4ivoit tout fait pour s'a:ssurer les 
troupes. Il ignorbit que rien n'est - possible en France 
quand on y est l'agent de l'étranger^ et qu'on n'^est'pas 
^u côté de l'homieur national et de la cause du peuple ! 
Passant devant le i3' régiment de dragons^, il dît à un 
brave que des cicatrices et trois chevrdns décoroieàt , 
allons, camarade, crie donc çhe le Roi t « Non, M<>n- 
sieur, répond ce braVe dragon, aucun soïdat ne comr 
battra contre son père ! Je ne puis vous répondre qu'en 
criant mW Pempereurf » Le comte d'Artois monta ? en 
voiture, et quitta Ljon escorté d'un seul genéaraie. 

A neuf heures du soir, l'empereur traversa la Guiilo- 
tière presque seul , mais environné d'une immense popu^ 
lalion. 

♦ Le lendemain: i j , il passa la revue de toute la division 
de Lyon, et le brave gStiéral Bray^r à la tôte se mit en 
marche pour 'marcher sur la capitale. 
' Les sentimens que , pendant deux jours, les habitans d« 
cetiir grande ville et les paysans des environs, témoignècent 
à l'empereur , le "touchèrent tellement , qu'il ne put leur 
exprimer ce qu^il «entoit , qu'ea^ disant : Lyonnais t*je <oom 
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mme, CVst pour la seconde fois que les âeehmations de 
cette vUle avoient é\i le présage des nouvelles destinées 
réservées à la France^ 

Le i3, à trois heures apiis midi, l'empereur arriva à 
iTillefranicha^ petite ville de quatre mil}e âmes, qui en 
renfermoit en ce moment plus de soixante mille. U s'arrêta 
à rHdtel-^oi-ViUe. Un ^and nointm de militaires bteèé» 
lui furent présentés. 

Il entra à Mâcon à sept heures du soir, toujours envi- 
ronné du peuple des cantons voisins. Il témoigna son 
étonnement aux Maçonnais du peu d^elforts qu'ils avoient 
Cgtits dans la dernière guerre, pour se défendre contre 
Tennemi , et soutenir l'honneur des Bourguignons*. «SHe^ 
» pourquoi aviez-vous nommé un mauvais maire ? » 

A Toumus, l'empereur n'eut que des éloges à donner 
aux habitans pour la belle conduite et te patriotisme qùi^ 
dans ces mêmes circonstances, ont distingué Toumus, 
Châlonset Saint- Jean-deLône. A, Cbâlons, qui, pendant 
quarante jours, a résisté aux forces de l'ennemi et défendu 
le passage de la Saâne, l'empereur s'est £sdr rendre compte 
de tous les traits de bravoure, et ne pouvant se rendre à 
Saint-Jean-nle-Léne, il a du moins envoyé la décoration 
de la Légioji'd' Honneur au digne maire de cette ville» 
A cette occasion, Tempereur. s'écria : « C'est pour 
9 VOUS, braves gens^ que )'ai institué la Légion-4'Hon- 
» neur, et non pour les émigrés pensionnés de nos «b- 
p nemis ! » 

L'empereur reçut à Cbâlons la députatîon de la ville de 
Pifon, qui v^noit de chasser de S09 sein le préfet et le 
mauvais maire, dont la conduite , dans la dernièi;^ cam-^ 
pagne , a désh'onoré Dijon et les Dijonnaia ! L'empereur 
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destitua ce maire, em nomma un antre, et confia le com^ 
«landement de la dÎTi^on au brave finirai Deraux. 

Le iS, Feropereur vint coucher à Autun, et d'Antnn 
il alla coucher, le 16, à Avallon. Il trouva sur cette route 
les m^mes sentimens que dans les montagnes du Dauphin^, 
Ilrétablit dans leurs places tous les fonctionnaires qui avbîent 
4lîi destituas pour avoir concouru à la défense de la patrie 
contre Tétranger. Les haliitaos de Chiffey étoient spéciale^ 
«lent l' objet des persécutions d^un freluquet , sous-préfet 
k Sémur, pour avoir pris les armes contre les ennemis de 
tiotre'pays. L'empereur a donné ordre à un brigadier da 
gendaraierie d'arrêter ce sous-préfet, et de le conduvê 
dans les prisons d^Avallon. 

LVmpereur déjeuna le 17 à Vermanton, et vint à 
Anxerre , oh le préfet Gamot étoit resté fidèle k son poste. 
lie brave 14^ avoit foulé aux pieds la cocarde blanche* 
L'empereur apprit que le 6' de lanciers avoit également 
«rboré la cocarde tricolore , ot se portoit sur Monterean 
pour garder ce pont contre un détachement des gardes du 
«orps qui vouloit le faiire sauter. Les jeunes gardes-dn-*- 
€orps, tt'éiantpas encore accoutumés aux coups de lance v 
|>rirent la fuite à Taspect do ce eorps, et on leur it deux 
prisonniers. 

• ^ Aunerre, le comte Bertrand, major-général, donna 
^ordre qu'on réim^ tons le» bateaux pour embarquer Vét^ 
mëe, qui étoit déjà forte de quatre divisions , et la porter 
le soir même à Fossard, de manière à pouvoir arriver à 
une heure du matin à Fontainebleau. 

' Avant de partir d'Auxerre, l'em^revrr fut rejoint pair 
te prince de la Moskowa. Ce maréchal avoit fait arborer 
!a cocarde tricolore dana tant ^a gouf émement» , • i 



Digitized by VjOOQIC 



' li^empc^reur arrÎYin à FoQtaînebleau le 20 ftti quatre . 
Keures du matin; à septlicures, il apprit que les Botidbon» 
étoient partis de Paris, et que la capitale è\oh libre. II 
partit sur-lë-châmp pour sV reii<k*e ; il est entré au» 
Tuileries à neuf heures du soir, au sioineiâ où on l'at-4 
tendoit le moin& : 

Ainsi t'est terminée, sans répandre une goutte dé sang 9 
sans trourer aucun obstacle, cette légitime entr^rîse, qiiii 
a rétabli la nation dans ses droits, dans sa gloire, et a 
effacé la souillure que la trahison et la présence de l'é— 
fhanger avoient répandue sur la capitale ; ainsi s'est vérifié 
çè passage de l'adresse de Tempereiir aux soltos : que 
r aigle , avec les couleurs nationales^ poleroit de eloehtt 
mi eh>çker justjfu'aux tours de Notre-Dame» 

Kn dix-huit jours, le brave bataillon de la garde a fran«> 
cKi Tespace entre le golfâ Juan et Paris, espace qu'en 
t'ëmpsordinairii on met quarante-cinq jours à parcourir* 

Arrivé aux portes de Paris , ^empereur vît venif k s» 
rencontre l'armée tout entité que commaiidoîtle duc do 
Berrjr. Officiers^ soldats, génévaivx, in&nterie lég^e, în>^ 
fanteriedeiigiie, lanciers, dragons, cuirassiers, artillerie^ 
tous vinrent aurdevwit de leur génésal que le choix d« 
peuple et le t^o&u de Tai^ée anroient élevé à Uempire» et 
la cocarde IrîebKiTe foi arborée par chaque soldat qui l'a» 
voit dans son sac. Toaa foulèrent aux piedsr celte eocardo 
blanche <{ul a été- pendant vingl-<inq ans le signe As ral^ 
Kement des ennemis da la France et du peupla^ 

Le 2^1, à une heure apéès midi, r^ftpere^iira pai^é 
la revue it toutes les troapes qiû eompoioient Taniiée do 
Paris. La capitale entière a été témoin des seixtlœeas d'en^ 
tkoosiasmfi et<K atia r Jie «e nt qôû iminosesnt ces famteasolr 



I 
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Tdft^atoiéht reconquis leur patrie 1 Tous ëtoîént 
sortis d'oppression I Tous avoient retrouvé dans les cou» 
leurs nationales le souvenir de tous les sentîmens généreuse 
^i ont toujours distingue k nation française 1 Après que 
Tempereur eut passé dans les rangs^ toutes les troupes 
forent rangées en bataillons carrés. 

« Soldats, dit Tempereur, je suis renv avec six cents 
v hommes en France, parce que je comptois sur Tamour 
m 'du peuple et sur le souvenir des vi^ax soldats. Je n'ai 
» pas été trompé dans mon attente. Soldats , je vous en 
» remercie. La gloire de ce que nous venons de faire est 
>• tout au peuple et à vous ; la mienne se réduit ji voua 
» avoir connus' et appréciés. 

» Soldats, le trône des Bourbons étoit illégitime, puift* 
» qu'il avoit été relevé par des mains étrangères, puisqu'il 
j» avoit été proscrit par le vœu de la nation exprimé par 
» toutes nos assemblées nationales ; puisqu'mfinil n*6(froit: 
«/de garantie qu'aux intérêts d'un petit nombre d'hommes 
» arrogans d<i'nt les prétemions sont opposées à nos droits* 
» Soldats, le tréne impérial peut seul garantir les droits 
» d^ peuple , et surtout le premier de nos intérêts, celui' 
» de notre gloire.'Soldats, nous allons marcher pour chasser 
» du territoire ces princes auxiliaires de Pélraùger; la 
« nation non seulement nous secondera de aeÉvoefiix,^inais^ 
m même suivra notre impubion. Le peuple français et moi 
» nous comptons sur vous. Nous ne voulons pas non» 
» mêler des af&ires des nations étrangères^ jorns. malheur 
» à qui se mêleroit des nôtres ! » 

Ce discours fut accueilli par les acdanafiems du peuple 
et des soldats. 

Un instant après, ^.général Gambrattie et des officier» 
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âe la garde du bataillon de Tile d^EIbe parurent avec 1^ 
anciennes aigles de la garde. L^empereur r^rit la parole , 
et dit aux soldats : « Voilà les officiers du bataillon qui m'a 
. » accompagné dans mon malheur ; ils sont tous mes amis ; 
j» ils ëtoient chers à mon cœur I Toutes Jes fois que je les 
» Yojoisy ils me reprësentoient \e$ diffërens rëgimens de 
» l'armëe ^ car dans ces six cents braves ^ il 7 a des hommes 
» de tous tes rëgimens : tous me rappeloiçnt ces grande^ 
» journëes dont le souvenir est si cher, car tous, sont- cou- 
» verts d'honorables cicatrices. reçues à ces batailles më-> 
» morables. £n leS; aimant^ c'est vous tous, soldats de 
j> toute Tarmëe française, que j^aimois lllsvous rapportent, 
nées aigles : qu'elles vous, servent de point de ralliement t 
]»-£n les donnant àja garde, je les donne àtoute rannée,. 

» La: trahison, et. des. circonstances, malheureuses le^ 
a» avoient couvertes d'un crêpe funèbre l mais, grâce, au. 
«tpeuple français et à vous, elles reparoissent resplen- 
» dissantes de toute loiur gloire. Jures qu'elles se trouve^, 
» ront toujours pacitout où l'intërét de. la patrie les appel-^ 
9 lera ! Que les,, traîtres, et. ceux qui voudroient envahir 
» notre territoire n'en puissent jamais soutenirje jceg^rdl, » 

« Nous, le jurons !. » s'écrièrent avec enthousiasme tous^ 
ks soldats* Le% troupes Refilèrent ensuite au son de là 
«msique, qtu JQUoit Tair: Veillons au salut de t empire! 
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Au pabis de^ Tuileries , le dS tnan tSiS; 

NAPOLÉON, EIIPBRE0K ras FfiANçAts; 

Nos initiistres d*£tit «nteaduiy 
Nous ayons àécriié et décrétons ce qaA sait : 
Art. i*'. Les lois àe$ assemblées nationales applicable^ 
à la faroilla des Bourbons , seront exécutées suivant leur 
fosme et teneur. Ceux des membres de cette famille qui 
seroient trouvés sur le territoire de Tempire, seront tra-« 
duits devant les tribunaux pour/ être jugés canfofmémeBC 
auxdites lots. 

a. Ceua qei autoîent accepté des fonctions mînîstéHelIe^ 
sous le gouvernement de Louis* StunisIas^Xavier, comt« 
de Lille ; ceux qui auroient (kit partie de sa maison miU^ 
taire et civile, ou de celles des princes de sa CtmiHe, seront 
tenus de i'éloigner de notre bonne ville de Paris ^ à trentai 
lieues de poste. U en sera de même des cbefa^ comman- 
dais et officiers des rassemblemens> fomés et anaàs poux* 
le 'renversement du gouvernement impérial, et de tous 
ceux qui ont (ait partie des bandes de chouans. 

3. Les individus compris dans Tarticle précédent seront ^ 
tenus , sur. la réquisition qui leur en sera laite , de prêter 
le serment voulu par les lois. En cas de refus, ils seront 
soumis à la surveillance de la haute police ; et , sur le rap-* 
port qui nous en sera £iit , il pourra être pris à leur égard 
t^Ue autre mesure que Hatérét dé l'Etat exigera. 
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TOSCOURS ET ADRESSE DÈS MINISTRES , DU ^6 MARS; 

Le prince archichancelier de l'empire , portant la 
(larole au nom des ministres , ai parle en ces termes : 

Sire, 

Les ministres de V. M* viennent vous offrir Ieur$ 
respectueuses félicitations. Lorsque tous les cœurs ressen» 
tent le besoin de manifester leur admiration et leur joie ^] 
nous avons cru devoir consigner nos opinions et Texpres- 
$ion de nos sentimens dans l'adresse que j^ai Thonneur de 
vous présenter. Puisse V. M. accueillir cet hommage de 
ses fidèles serviteurs,, de ses serviteurs si cruellement 
éprouvés ^ mais si complètement dédommagés par votre 
présence , et par toutes les espérances qui s'y trQ\ivent 
attachées ! / 

Adresse des ministres de $a Majestés 

Sire, 

j La Providence qui veille sur nos destinées, a rouverlf 
àV. M. le chemin de ce trône où vous ay oient porte Je 
choix libre du peuple et la recpungi^^ance natic^naj^e^/La 
patrie relève son front majestueux.; elle salue pQur,]a,sef« 
çonde fois , du nom de libérateur, le, prince qui, détrôna 
Panatchie, et dont l'existence peu^ seule, aujourd'hui çon- 
fonder nos institutions libérales. 

3 •" 
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La plus juste des rëvolutions , celle qui devoit ren- 
dre à rhomme sa dignité oi toiia ses droits politiques , a 
tirécipité du trône la dynastie des Bourbons : après vingt- 
cinqt f ns de ^uUes et deguerr^, tous les efioiis d^ Tétran- 
ger n'ont pu rëreiller des affections éteintes ou tout-à-faît 
incoanu^j». à la génératioo présente s h lutte, de& intérêts 
et des préjugés d'un petit nombre contre les lumières da 
siècle et les intérêts d'une grande nation est enfin terminée. 

Les destins sont accomplis ; ce qui seul est légitime , 
la cause du peuple, a triomphé. V. M. est rendue au vœu 
des Français , elle a ressaisi les rênes de TEtat au milieu 
des bénédictions du peuple et de l'armée. 
' La France , Sire , en a pour garans sa volonté et ses 
plus chers intérêts ; elle en a pour garant tout ce qu'a 
dit y. M. au milieu des populations qui se pressoient sur 
son passage. 

Les Bourbons n'ont rien su oublier ; leurs actions 
et leur conduite démentoient leurs paroles. V. M. tiendra 
la sienne , elle ne se souviendra que des services rendus à 
la patrie ; elle prouvera qu'à ses yeux et dans son cœur , 
quelles qu'aient . été les opini ons . diverses e t l'exaspérât i on 
des partis , tous les citoyens sont égaux devant elle , 
comme ils le sont devant la loi. 

S, M. veut aussi oublier que nous avons été les mai- 
gres dés nlBttions qui nous entourent : pensée généreuse qui 
^ufe ujne autre gloire à tant de gloire acquise. 
*' Déjà' V.' M; a tracé à ses ministres la route qu'ils 
dëîvenfc teùir ; déjà elle a fait connoître à tous les peu-« 
^les y par ses proclamations , les maximes d'après les-* 
quelles elle veut que son empire soit désormais gouverné. 
Point de guerre au~dehors , si ce n'est pour repousser 
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une inftiste agression; point de réaction au-dedans ; point 
d^actes arbitraires; sûretë des personnes ; sùietd des pro- 
priétés; libre circulation de la pensée : tels sont les prin^*- 
cîpes que vous avez consacrés^ 

.<» Heureux f Sire, ceux qui sont appelés à coopérer 
à tant d'actes sublimes. De tels bienfaits tous mériteront 
dans la postérité , c'est-à-dire , lorsque le temps de radu.- 
lation sera passé , le nom de père de la patrie ; ils seront 
f^arantis à nos enfàns par Tauguste héritier que Y. M. 
s'apprête à couronner au champ de Mai, 

Signé, CambACÉRÈS, ie duc de Gaete , le duc de 
Bassano, le duc Degrés, le Jac d'Otrante , 
MouLiEN, CavlaincourTi iuc de Vicence'^ 
Carnot , le maréchal prince pTCKMUHL. 

Réponse de Sa Majesté, 

« Les sentîmens que vous m'exfMrimez sont les miens» 
» Tout à la natÎQn^ ei Umtpour la France l voilà" ma 
» devise. 

' » Moi et ma famillb y que-ce grand peuple a élevés sur 
« le trône des Français, et qu'il y a maintenus malgré les 
» vicissitudes et les tempêtes politiques , nous ne voulons, 
» nous ne devons et nous ne pouvons jamais réclauner 
» .d'^itres titres. » 

N*. XII. 

ADRESSE DU COKSEIL-D^ÉTAT PR^SEIfTÉÊ tB 2B. 

SïRE, , o • 

Les membres de votrtt conseil-d*£tat ont pensé, au 

3. 
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moment de leur première tëumon , qa^îl itoii de lenr de-» 
voir de professer soleniieliement les principes qui dirigent 
leur opinion et leuf conduite. Ils viennent présenter à 
y. M. , la délibération qu'ils ont prise 4 runanimité , et vou» 
liupplier d^agréer l'assurance de leur dëyouement, de leur 
reconnoissance j de leur respect et da leur amour pour 
TOtre personne sacrée. 

CONSEIL D'ETAT. 

Extrait du registre des délibéraûons. 

(Séance du âS mars i8i5.) 

Le conseiUd^Etat ^ - en reprenant ses fonctions ^ croît 
devoir £sdre connoître les principes qui font la règle de 
ses opinions et de sa conduite. 

La souveraineté réside dans le peuple ^ il est la seule 
source légitime du pouvoir. 

En 1789, la nation reconquit ses droits depuis long- 
temps usurpés ou méconnus. 

L^ Assemblée nationale abolit la monarchie féodale , 
établit une monarchie constitutionnelle et le gouvernement 
représentatif. 

La résistance des Bourbons aux vœux du peuple amena 
leur chute et leur bannissement du territoire français. 

Deux' fois le peuple consacra par ses votes la nouvelle 
forme de gouvernement établie par ses représentans. 

En l'an 8, Buonapàrte , déjà couronné par la victoire, 
se trouva porté au gouvernement par l'assentiment natio-» 
nal ; une constitution créa la magistrature consulaire. 

Le sénatus-consulte du i6 thermidor an X nomma 
Buonapàrte consul à vie. 
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Le s^nâtns^consolte du 28 floréal an XII «onfà^a X 
Mapoiëon la dignité impériale, et la rendit héréditaire daaa 
ta Êimiile» ^ 

Ces trois actes solennels forent soumis à Tacceptatiou 
du peuple qui. les consacra par près de quatre millions de 
Totes. 

Ainsi y pendatit vingtHleuz ans , les Bourbons avoieni 
cessé de régner en France ; ils y étoient Oubliés par leurs 
contemporains; étrangers à nos lois^ à nos institutiorib , à 
nos mœurs , à notre gloire , la génération actuelle ne les 
connoissoit que par le souvenir de là guerre .étrangère, 
qu^ils av oient suscitée contre la patrie, et ^es dissensions 
intestines qu^ils j avoient allumées, 

' ' £0 181 4 Y 1a France fut envahie par les armées enne^ 
miels ^' et, la capitale occupée. L'étranger créa un prétendu 
gouvernement provisoire. 11 assembla la minorité des sé- 
nateurs , et les força , contre leur mission et contré leur 
volonté, à détruire les constitutions existantes, à ren- 
verser le trône impérial, et à rappeler la famille des 
Bourbons. 

Le sénat, qui n'avoit été institué que pour conserver 
les constitutions de Pempîre , reconnut lui-même qu'i 
n'avbit point le pouvoir de les changer. 11 décréta que le 
projet de constitution qu^i/ atfoit préparé serait soumis à 
ràccepùttion du peuple ^ et que LouisSlanisîa s-Xavier 
seroit proclamé Roi des Français oMssilât q^il aurait 
aeeepté la constitution j et juré de Vohsefçer et de la faite 
observer^ 

' L'abdicatipn de l'empereur Napoléon ne fut que le ré- 
sultat de la situation malheureuse o& la F rance et TeiQ- 
pereur ayoient été réduits par les ^a énemensde Ja gucn» 
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par la trahison , et par ^occupation de la capitale ; fab— 
dication n'eut pour objet que d'éviter la guerre civile, et 
Teffusion du sang français. Non consacré par le vœù dii 
peuple, cet acte ne ponroit détruire le contrat solennel 
qui s'étoit formé entre lui et IVnipereur ; et quand Na- 
poléon auroît pu abdiquer personnellement la couronne { 
il n'anroit pu sacrifier les àtoits de son fil» appelé à régner 
apr^s luL ^ 

^ Cependant un Bourbon fut nommé lîeUfenant-générai 
du royaume, et prît les rênes du gouremement. 

Lottis-Stanislafi-Slavier arriva en France ; il fit soii 
entrée dans la capitale ; 41 s^empara du trdne , d'après 
l'ordre. établi dans Tancienne monarchie féodale. 

Il n*avoit point accepté la constitution décrétée par le 
éénsii ; il n'avoit point juré de l'observer , et de la faire 
observer ; elle n'avoit point été envoyée à Tacceptation du 
peuple^ lé peuple subjugué par la- présence des années 
étratîgferes , ne pouvoit pas même exprimer librement ni 
valablement ion vœu. • • ' 

Sous leur protection^ après aveir remercié toi prince 
étranger de ravt)îr fait remonter sur le trône, I^uis- 
Stàniislas-Xavîer data le premier acte de son autorité de 
la diic-neu\'ième année de son règne , déclarant ainsi que 
les actes émanés de la volonté du peuple n^ét oient que 
le ptoduît d^Ine longue révolte; il accorda oolontaire^ 
merà^ et par te Itère exercice de son autorité royale^ une 
chùrfe ctjnsfiiutfonnelfe appelée ordonnance deréjbrmaiion-; 
et pour toute sanction il la fit lire en présence d'un noU^ 
veau corps qu'il venoit de créer et d'une réunion de dé- 
putés qui n'étoit pars libre, qui ne l'accepta point, dont 
aucun n'aîVoit earacrère pour consentir à ce changemem. 
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et dont les àem cinquièmes o^avoicpt même fiùs 4e ca- 
ractère de représentans. . 

To^s ces actes sont donc illégaux. Faits en présence 
des armées ennemies et sous la .domination ëtrancèi-e , ils 
ne s(>pt, f^ue Foayrage de Ia<yiolence ^ils soj(}t,e3fiîentîel~ 
lement nuk et attentatoii;es ^ l'bçmnfsur^ à If liberté et 
^m droits du peuple. , . ,. . 

Les adhésions données. par des individus et paç des {x^qct 
ti^nnaifes sans^fiis^on, a'ontpu ni anéantir ni suppjé<^le 
cojisenlemeiit du peuple escpr^mé par des votes sblenneU' 
lemrat proYocpiés et légalc^ioent émis. ...... 

Si ces i^dhésions, ainsi que les sermens, avoient jamais 
pu i&éme être obligatoires po.ur oeuiç qui les ont, faits. ^,i|. 
9Uff:<H<^ cessé, de Téfre ijès^ que le gou^^emement qui 1^ 
a reçus a cessé d'exister/ * < 

La cokiduite des citoyens 9 qui y^sofis ç^e gpuxeaiem^t , 
ont servi Vfitat, ne. peut être blàioée. Ils sont ipéme digjiies 
d?éloges , ceux qui n'ont profité de leur position (]ue ^opr 
àékïidre les intérêts nationaux, e^ ^'opposer à |^e^nt<le 
réactibni et de contre-^réyolution qui désoloi^ IfL JÇpi^c^ 

Les Ko^tbûBS ^ux-mêmes a;voicat constanwept, violé 
leurs prbmeSseS; ils favorisèrei)t Iç^ prétentions dQ.Ja no- 
fa|f9Se: fidçle j ils ébraiilj^eitt .les ventes, des biens natiç^ 
naux de toutes les origines ; ils préparèrent le.^i;é^abli3se^r 
nrônt.des:draîl5 iéo4aux; et des dimes ; ils menapèirent Routes 
les .esisteRces douv«Ues; ils déclarèrent la guerrjç,^ toiiites 
lei ôptotoni 13>érales ; ils attaquèrent toutes lc$ instUptiojis 
que la. FraoK^e^aVo^l acquises ;^a prix, de.fon ^«^og.^ aimant 
mietti kùimlie^r la nation que de s'unir, à sa. gloire; ils 
dépouillèrent ta LégioB»-d' Honneur de sa dotation et .de 
Ée$ drmts pioliliqass; ils eo prodiguant Udécoratioa 
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pour rivilir; ils enlev^rétil à l'armée-, aux braves, leûi» 
^olde , leurs grades et leurs honneurs , pour les donner k 
âes émigrés,'^ des chefs de rëvolle; ils voulurent enfin 
régacfr et opprîmer le peuple par ï^émigmiion. 

Pi-ofoiidèrtieiit affectëe'âé"sbA huibiliatîon et" de ^es 
Ihalheurs, la France àppeldit cl'e tous ses Voeux son gou- 
▼emement national , la dynastie liëé à ses^ nouveaux in-^ 
térêts , à ^ésiiouvelles îristîtulîbns. 

TLoîrsqUe • l'emperétir approchoit de la capîtaler^ les 
BôiirbofiS dïit en vain voulu réparer, par dés tôis 
improvisées et des sénnerisfârdife à leur charte constitua 
liôfinèlU,'les( oùtrageis^ feits \ la nation et à Parinée. Le 
temps des illusions étoît' paisse, la confiance ctoh aliéné^ 
^ôùr-)aitt^5ô. Aucun bras ne' s'est armé pour leur âéfense^ 
la nation et l'armée ont volé au-dévânt de leur libérateur. 
* L*dmp5reur , en reînontant sur le trône où le peuple 
ràvbîl élfeVë ,' rétablit édnc ' le péuple?dand ses droits les 
plû» âàétés. Il ne fait que' rappeler à leur exécution les 
décrets 3eâ assemblées Vepré^ntative^ ^sanctionnés par la 
Yiâtrotn 'îl trient régner par le seul ^prmcipè de légiti- 
Jnîté (jiié îâ'ÏVâiicfe ait reconnu ei xbi^acré ilepùis virigi- 
ciiiq ans, et auquel' tdùtes les autorités s'éteient- liées -par 
des séi'ihétls 'dont fa Vo!dht« du peuple aul-oit'pu se^li 
les dégirgërl • .'[..: : :" :, . , •.• . . . 

L'fc^pei'eur est appelé à* gi^ântir de nouveau par des 
înstîttitîoifiS (et il en à pris rengagement dans ses' procla4. 
matiôtts i* là natton et àr l'armée) , tbus les' prineipéa lib^ 
raùx , la liberté individuelle «t l'égalité des- droits y la li*- 
berté de la* presse et rabblhibn- d» la censure,' la Uberlé 
des cultes; le vote déS' contributions et des lois if>ar lés 
représentàrfs de hi 'nation.' l%àlémeht élus ^ l^s propriétés. 
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nationales de toute prigine'f d^ind^peiidance et Tinamo- 
vîbilitë des tribunaux , ia responsabilité des ministres et de 
tous les agens du pouvoir. 

Pour mieux consacrer les droits et les obligations du 
peuple et du monarque, les institutions nationales doi- 
vent être revues dans une g^randé assemblée des repré- 
sentans , déjà annoncée par rempereur. 

Jusqu'à la réunion de cette grande assemblée représen- 
tative, l'empeiçur doit exercer et faire exercer, confor- 
mément aux constitutions et aux lois existantes, le pou- 
voir qu'elles lui ont délégué , qui n'a pu lui être enlevé , 
qu'il n'a pu abdiquer sans l'aFsentiment de la nation, que 
le vœu et Fintérét général ilu peuple français lui font un 
devoir de reprendre, - • 

Signé ^ le comte "D^fifiMOfiT ^ comte RegnAITLT DE 
Saint- Jean-d'Angely, comte BoutAY, comte 
Andréosst, roTwfe Dabu, ^owi/(5 Thibaudbau, 
comte Maret, baron DE POMEREUL, coto/<*Naj AC, 
' com/tf JoiLiVET, comte Bêhliej^^' comte Mi&r, 
comte Dv en AT Et ^ comte UivviASj rom/e DuL AU - 
^or^ comte VETtiT DE LA LozÈRE, comfe Fran- 
* Ç A iSj comte ETE LasgaZES, baron Cost AZ y baron 
Marchant, cornue Jaûbert, cotti/^^Lavalette, 

ebmte RéAL*, GltBËRT DE VoiSlN^, baron Qui- 
NETTE , comte Merlin , chevalier Jaûbert, baron 
BelleVille, baron D'Alphonse, baron 'FÈItXi 
•baron MeRLET, CHARLES MAl^ttARD , GaSSON ^ 
comte DelAÈôRDe, baron FlNOT, ft^iron *J AN ET , 
baron DE PrÉVAL, baron ¥ Al fi , baron CllAMPY, 
C. D. LacuéE, &aro/ï Freville, //aron Pblet; 
êomte DE BoNDY, chevalier BntJïÊRE» 
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Réponse de Sa Mmjesté» 

m Les princes sont les premiers citoyens, cle l'Elaf . Lear 
% autorité est plus ou moins étendue , selon rinicrêt des 
j» nations qu'ils gouvernent. La souveraineté n'est elle- 
» même héréditaire, que parce que l'intérêt des peuples 
» l'exige. Hors de ces principes, je ne connois pas de 
j» légitimité. 

» J'ai renonce aux idées du grand empire, dont depuis 
» quinze ans je n'avois encore que posé les bases. Désor- 
j» mais le bonheur et la consolidation de l'empire français 
» seront l'objet de toutes mes. pensées. » 



N'. XIII. 

Réponse de Sa Majesté, à la Cour de CassaUqn. 

« I)Bns les premiers âges de la monarchie française, de» 
» peuplades guerrières s'emparèrent des Gaules. La sou- 

» veraineté , sans doute , ne fut pas organisée dans l'in- 

» térét des Gaulois , qui fucent esclaves ou n'eur^it au— 

» cuns droits politiques; mais çUe le Tut dans l'intérêt 

» de la peuplade conquérante.. IJ n'a donc jamais été 

» vrai de dire, dans aucune période de l'histoire, dans 

» aucune nation, même en Orient, que les peuples exis- 

» tassent, pour les rois : partout il a été consacré ^ue les 

» rois n'existoient que pour les peuples. Une djrnastie, 

» créée dans des circonstances qui ont créé tant de nou- 

» veaux intérêts^ ayant intérêt zn maintien de tpus les 

» droit» et de toutes les propriétés^ peut seule être oatu- 
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relie et légitime, et avoir la confiance et la force, 
» ees'deux premiers caractères de tout gouvernement. » 

Réponse de Sa Majesté à la Cour des Comptes, 

« Ce qui distingue spécialement le trône impérial, 
j> c'est qu'il est élevé par la nation , qu'il est par consé- 
» quent naturel^ et qu'il garantit tous les intérêts: c'est là 
» le vrai caractère de la légitimité. L'intérêt impérial est de 
3» consolider tout ce qui existe et tout ce qui a été fait 
» en France dans vingt-cinq années de révolution ; il 
j» comprend tous les intérêts , et surtout l'intérêt dé la 
» gloire de la nation, qui n'est pas le moindre de tous. » 

Réponse de Sa Majesté à la Cour impériale de Pans. \ 

« Tout ce qui est revenu avec. les armées étrangères, 
» ce quia été fait sans consulter la nation est nul. Les Cours 
» de Grenoble- et de Lyp^-, et .tous les tribunaux de 
*». Uordr« judiciaire que j'ai rencontrés , lorsque le succès 
4» des 5événcmens étoit encore incertain , m'ont montré 
» que ces principes étoient gravés dans le cœur de tous 
» les Français. » 

W. XIV. 

ADRESSE DE l'iNSTITUT, PRÉSENTÉE PAR M. ETIENNE. 

Sire, 
Les sciences que vous cultiviez, les lettres que vous 
encouragiez , les arts que vous protégiez , ont été en deuil 
depuis votre départ. L'Institut ^ attaqué dans 3on heu- 
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reuse organisatton , vojaît avec douleur la violation îm-^ 
minante du dépôt qui lui ëtoit confié , la diversion pto- 
chaîne d'une partie de ses membres. 

Ptous appelions, avec toute la France, un libérateur^ 
la Providence nous l'a envoyé. 

Vo.us été» venu au secours de la nation inquiète sur 
tous ses intérêts, blessée dans ses plus chers sentiraens> 
offensée dans sa dignité , et la route que vous avez par- 
courue dfs bords.de la Méditerranée jusqu'à la capitale , 
a oflert l'image d'un long triomphe. 

Une d^aslie abandonnée par le peuple français, il 
j a plus de vingt ans , s'est éloignée devant le monarque 
que le vœu du peuple français avoit appelé au trône par 
la toute-puissance dé ses sufifa^e» trots fois réitérés. , 

Vous ailes nous assurer. Sire , l'é^s^lité des droits des 
cîtojens, Phonneur des braves, la sûreté de toutes* les 
propriétés , la liberté de pcfnser et d'écnre ; enfin une 
constitution représentative. «Bientôt notïs verrons terminer 
ces grands monumens des arts dont nos viltes s^etiorguei^ 
lissoîent , et ceux qui dévoient répandre d'une extrémîtér 
de l'empire & l'autre la vie et la prospérité. . 

Sire, hâtes le moment où, placé entre votre épousé 
et votre fils , entouré des représcntans d'un peuple libre 
et fidèle qui vous apporteront de tous les départemens le 
vœu national , le résultat d'une expérience de vingt-cinq 
années de révolution , vons renoua filières avec la France 
le contrai auguste et saint qui pst resté gravé dans tous 
les cœurs français, et qui , fortifié par toutes les stipula* 
tîons , par toutes les garanties qu'appelle l'opinion publi- 
que, et que promet votre saj^esse ^ aiïai hen* pour )amaia 
h nation à votre pcrs^atie et à votre djrnastie. 
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S. M. a répondu : « quVle agrëoit arec plaisir lef 
sentimens que venoit d*exprimer Tlnstitut ; qu^elle j atta<« 
choit d'autant plus de prix, que cette compagnie ëtoît 
Ji'ëlîtedes hommes les plus distinguas dans tous les genres^ 
et qu^aucune nation de l'Europe ne pourroit offrir uim 
pareille réunion. » 



N». XV. 

CIRCULAIRE DU MINISTRE DE L'INTÉRIEUR AUX 
PRÉFETS, DU 22 MARS l8l5. 

Monsieur le préfet , vous avez été prévenu par une 
lettre du ministre - secrétaire d'£tat , du 2 1 de ce mois , 
que Tempereur est rentré dans sa capitale ^ et que vous 
allies recevoir des instructions du ministre de Tinténeur ' 
que S. M. alloit nommer. 

L^4empereur a bien voulu m*honorer de son choix, et 
je me félicite des relations qu'il va me donner avec vous; 
Je suis bien sAr qu'elles Vne seront très - agréables , parce 
que votre zèle, votre. dévouement et vos efforts seront 
infatigables pour répondre dignement à la confiance 
de S. M. 

L'empereur, entouré de Tannée et du peuple, a tra- 
versé ses Ëtats au milieu des plus douces émotions : sa 
marche présentoit partout l'aspect d'une pompe triom-r 
phale; et cette pompe, dont l'enthousiasme seul a fait les 
frais, n'a pas coûté une larme à un seul de ses sujet&f- 
qu'il appeloit partout ses enfâns, qui revoyoient en lui 
«n père tout occupé de leur bonheur et de la gloire na- 
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tiondle. Quelle confiance, quelle sécurité un tel retour 
doit inspirer à vos administrés ! 

Des princes foibles, imposés par Tétranger, devenus 
étrangers eux-mêmes à nos Jois, à nos mœurs, ont tenté , 
pendant un interrègne de on^e mois, de nous ramener 
, aux temps de la féodalité ; ils déguisoient mal leurs vues 
sous le manteau de quelques idées libérales qui n^étoient 
que dans leur bouche : mais ce qu'ils n'ont pu déguiser, 
c'est cette poignée d'iiommes attachés à leur cause, mi* 
norité effrayante qui les a laissé voir presque seuls fuyant 
une patrie qui, pour la seconde fois, les repousse de son 
sein. 

Déjà les pièces officielles , imprimées au Moniteur^ vous 
ont fait connoitre les magnanimes intentions de notre 
légitime souverain ; ne perdez pas un moment pour le9 
répandre parmi vos administrés , en les faisant publier ^ 
afficher. Rappelez à leur poste les fonctionnaires muni- 
cipaux qui en ont été éloignés à cause de leurs opinions 
politiques, de leur qualité d'acquéreurs de domaines na- 
tionaux, etc 

Pénétre2s - vous bien. Monsieur, des intentions qi;^e 
Fçmpereur^a exprimées pour ie bonheur du peuple, et 
unissons nos efforts pour faire chérir un prince gui nous 
est rendu par Ja Providence , et qui garantit à nous et à 
nos enfans l'égalité des droits civils, la jouissance de toutes 
les propriétés , et celle non moins précieuse dp l'honBeu^ 
national. 

Je compte sur votre zèle pour rendre à votre corres- 
pondance son ancienne activité ; je ne manquerai jamais 
d'y donner tous mes soins et toute mon attention. 

Si^né le comte CaRNOT: 
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N'. XVI. 

ISXTRAtT DES INSTRUCTIONS DU MINISTRE DE l'iN- 
TÉRIEUR, AUX PRÉFETS, RELATIVE AU CHAMP DK 
MAI. 

« léfi décret de Tempereur, et les considërans qui 
, le motivent sont un hommage rendu aux grands et ëter* 
nels prindpes qui constituent les États cirilisës. Obs^ 
curcis et ëtoufïes par Tanarchie fëodaîe , ils ont repris 
plus de force «t d^éclat dans les temps modernes , et les 
progrès des lumières leur assurent désormais une longue, 
durée. Cest pour eux que la France s'est levée en 1789; 
c'est pour eux qu'elle a combattu contre toute l'Europe ; 
leur conquête est associée à cette gloire immense qui 
illustre à jamais les armées françaises. L'empereur recon- 
noîl c€S droits du^ peuple acquis par çingt-^inq ans de 
combats; il s'élève contre le principe que la nation est 
faUepmir le trône ^ et non le tréne pour la nation; il veut 
s'entourer des collèges électoraux pour corriger et modifier 
nos constitutions^ selon f intérêt et la ifolonic de la nation. 
Quel grand et beau spectacle que celui d'un héros, l'idole 
del'^mée, et qui fui le vainqueur de l'Europe, déclarant, 
du haut du pavois où Tout élevé les suffrages du peuple et 
des soldats f que c'est d'eux qu'il tient sa puissance; qu'il 
ne veut régner que par les lois ; cl que^ de concert avec 
les députés de la nation ,.il va fonder , par des institutions 
fortes et sages , l'alliance du pouvoir monarchique avee 
l'indépendance d'un peuple brave et éclairé ! 

» Ainsi Charlemagne, rétablissant ces champs de mars 
et de mai, aussi anciens que le nom français, s'entoure 



Digitized by VjOOQ IC 



(48) . 

de rélitc de son peuple ; et du sein de ces assemblées na- 
tionales émanoîent ces capilulaires qui forment un des plus 
beaux monumens de son règne , et qui ont survécu à ses 
conquêtes. Mais alors une foible partie de la nation étoit 
représentée; aujourd'hui, toutes les classes de citoyens 
concourent au choix des membres des collèges électoraux. 
Ceux que S. M. convoque, composés des principaux pro- 
priétaires et de plusieurs membres delà Légion-d' Honneur, 
ont pour élémens la propriété , véritable base de la stabi— 
lité des Etats., et le courage qui la garantit et la protège. 
Dans celte nouvelle fédération, l'empereur présen- 
tera à ses peuples son auguste épouse, et le prince, 
^^spoir de la nation qu'il doit gouverner un jour. Suivant 
un usage antique et cher à la France , ils recevront la cou* 
ronne au milieu du Champ de Mai^ et prendront place 
sur le trône , à côté du grand Napoléon. Cette touchante 
solennité , concourant avec la grande époque dp l'organi- 
•sation constitutionnelle de notre pays , consacrera de noa- 
Yeau l'alliance des Français avec la quatrième dynastie , et 
lessermens mutuels des sujets envers leurs princes , et des, 
princes envers leurs sujets. 



N'. XVIL 

CIRCULAIRE BU MINISTRE DE LA POLICE GÉNÉRAU 
AUX PRIÉFETS. 

Paris, le 3i mars i8i5. 
M. le préfet , il m'a paru nécessaire de déterminer le 
but et la nature des relations qui vont s'établir entre vous 
et moi, ' / 
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Les prmcijpes âù la police ont é\A subvertis : ceux de U 
Inorale et de la justice n^ont pas toujours résisté à Tin— 
Suence des passions. Tous les actes d^un gouvernement 
né de la trahison ont dû porter Temprelnte de cett# 
origine. Ce n^étoit pas seulement par des mesures publiques 
qu^ilpouy oit flétrir les souvenirs les plus chers à la nation , 
préparer des vengeances, exciter des haines, briser. les 
résistances de Topinion , rétablir la domination des pri- 
vilèges 9 et anéantir la puissance tutélaire des lois : ci^ 
gouvernement , pour accomplir ses intentions , a mis ein 
)eu les ressorts secrets d^une tyrannie . subalterne , dm 
toutes l.es tyrannies la plus insupportable. On l'a vu s'en- 
tourer de délateurs, étendre ses recherches sur le passé ^ 
pousser ses mystérieuses inquisitions jusqu'au sein des 
familles, effrayer par des persécutions clandestines, semer 
les inquiétudes sur toutes les existences, détruire enfin 
par ses instructions confidentielles Tappareil imposteur de 
ses promesses et de ses proclamations. 

De pareils moyens blessoient les lois et les mœurs de la 
France : ils sont incompatibles avec un gouvernement 
dont les intérêts se confondent avec ceux des citoyens. 

Chargée de maintenir l'ordre public , de v.eiller à la 
tûiteté de l'£tat , et à celle des individus , la police , avec 
des formes différentes , ne peut avoir d'autre règle que 
celle de la justice ; elle en est le flambeau , mais elle n'eiji 
est pas le glaive : l'une prévient ou réprime les délits que 
l'autre ne peut atteindre ; toutes deux sont instituées pour 
assurer l'exécution des lois, et non pour les enfreindre : 
'pour garantir la liberté des citoyens , et non pour y porter 
atteinte ; pour assurer la sécurité des hommes honnêtes, 
non pour empoisonner la source des jouissances sociales. 

•4 
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Aia^, Menmury Totr^ sitinreilUiiee ne éok pjis »'^^ 
tendre aa-^elà de ce quVxîge là sûref^ puMique eu p^r^^ 
liculière, ni s'embarrasser dans les d^îls imf»iti«iix 
4'tme etiri69Îté saris objet utile , ai gêner le libre exer- 
ciea des facuhës kumaînes et des droits cirils , pttp un 
sjstèffie violent de précautions que ks lois n^aiitonseiil 
i»as ; ni ne se laisser entraîner, par des présomptions Tajines 
et des conjectures hasardées , à la poursuite de chimère» 
qaï s'évanouissent au miKeu de l'effroi qu'elles oeca- 
sîonnent. Yotre correspondance , réglée sur les ^mémea 
priiKlpes, doit sortir de Va routine de ces rapports pé-« 
riodiques, de ces aperçus superficiels et purement nio*- 
raux qui , loin d'instruire et d'éckif er l'autorité , répair- 
dent autour déciles les cireurs-, les préveattoBS, une sé^ 
curité fiiusse ou de Eusses alarmes. 

Je ne demande et ne Teu;x connokre que des foits , dis» 
faits recueillis avec soin, présentés arec exactitude et 
simplicité , développés avec tous les détails qui peuvent 
en faire sentir les conséquences , en indiquer les rapports^ 
en faciliter le rapprochement. 

Vous remarquerez toutefois que, resserrée dans d'é^ 
troites limites , votre surveiïlance ne peut juger Timpor- 
tance des faits quMle observe. Tel événement peu re-* 
marquable, en apparence, dans là sphère d'un dépar- 
tement, peut avoir un grand intérêt dans l'ordre général , 
par ses liaisons avec des analogues que vous ri'avex pu 
coxinoitre : c'est pourquoi je ne dois rien ignorer de ca 
qui se passe d'extraordinaire ou selon le cours habituel des 
choses. 

Telle est. Monsieur, la ticha simple et faciler qm 
vous est iipposéa. 
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lil l^aiice, réintégrée dans la jouissance Ae Ses àroïià 
{politiques , replacée <lans toute «a gloire , sous la prote6- 
tion de son empereur ; la France n a plus de vœux à fot'^ 
mer, et plus d^ennemis à craindre. Le gouvernement 
trouve dans la réunion de tous !« iméréts^ dans l^assen^ 
timoBt dé touies las classés , umt force réelle à laquelle las 
ressources artificielles de Tâiotorîté ne peuvent rkqaîoutÉi^ 
11 faut abandonner [les erremens de ctVHpoiicê êmUa- 
fve, qui, sans cesse agitée par le seiipf ob^ saii^ càmà in-» 
quiète et twbufente, aenaee sans garaqtîr, et Seuivneate 
sans protéger. U iaut se jpenftaner 4ans les timitea d'ita^ 
poUce Mhérsle et positiva ^ de cette police dobserwaiiam^ 
qai, €alm0 dass sa marci» , niesurée dans ie% rec^erehea, 
active dan4 ses poun^uites , parfont préseafte et toùjouas 
pretecirfce, veille peur le bonbair du peut>le, pvov les 
travaux de Tindustrie , pour le j*epoe de tous.. 

He clMrc|iefe dans le passé que ce qui est keiperaUe et 
glorieux à la nbtioi», r^ qui peut rapprocher les hounnei, 
affoiblir lU préventkms , et réunir («us les Français daâs 
iea aiéaiea idées et (es néAcs sentimens. 

J'aiofe à croire , MoiiBieur, que je serai puisaammwpt 
secondé de ves Imiières, de vdtre Mb ^ de votre patries 
tisme et de V4tfe dévotieaseoe à l'eaip«reur. 

Agrées^ M. le préfet, rasawamee de ma coiisi4ératîflP 
éKstinguéêi 

iLÊitdttisirÊdê iafeiioBgéméraU^ 

Signélè due 9'OxsâMi». . 
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N'. XVÏII. 

IKSTEUCTÏON POUR LES LIEUTENANS DE POLICK. 

Le caractère et les fonctions de la magistratore qui tou» 
«ftt confii^e,. ont été tracés arec trop de précision par le 
décret qui Tinstitue pour que f aie à entrev ayecTOus dana 
de très-longs détails. 

La suppression des directeurs, des commissariats géné- 
raux et spéciaux, ne donnoit au ministère d^autres agens 
immédiats et d'autres organes que les préfets; mais Fac- 
tion de l'autorité pouroit s'a£foiblir et manquer son but , 
en se dirisant ainsi; les renseignraiens qu'elle doit re«- ^ 
cueillir, différemment aperças , transmis à des époques 
difSérentes , pouy oient . échapper à son obseryation , et 
cesser d'être comparables. 

C'est pour remédier à ces inconvéniens qu'on a réuni 
tous une seule inspection plusieurs départeraens dont les 
habitudes sont les mêmes, et dont la surveillance peut étr» 
uniforme. Ainsi , les lieutenans de police sont institués 
pour imprimer arec plus de sûreté le mouvement du cen- 
tre à la circonférence ; rapproclier dans des fojers secon- 
daires les faits observés sur tous les points de la ckconfé- 
vence, et en rapporter les résultats à un centre unique. 
Des tournées extraordinaires et annuelles suffisent dans 
ce système. Les unes sont commandées par des circons- 
tances rares et des besoins particuliers, les autres ont habi- 
tuellement lieu pour exciter-, apprécier, soutenir l'acti- 
vité des fonctionnaires , et prévenir par là ces alternatives- 
de tiédeur et de zèle outré , de mollesse et de violence qui 
btiguent les peuples , et pi-ovoquent de justes aversions. 
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La surveillance doni yôus êtes chargji se distribua 
cl'elle'-i&émè en deux parties dont Tune,, purement spécu- 
lative , s^applique à PuniversaUté du service public ; et 
dont Tautre , toute positive y a pour objets spéciaux les 
difTérentes parties de la police générale. 

La haute police a pour spécialité la sûreté du monar^ 
que et celle de TËtat. Attachez-^vous particulièrement à 
ce qm, pourroit compromettre l'une &a Tautre, etn'yné^ 
gligez rien. Mais j en vous y employant avec tout le zèle et 
tpute l'activité dont vous êtes capable , gardez-vous de 
rien précipiter, et présenfez-rvous delà passion qui aveugl» 
et crée des fantômes. 

Etudiez l'opinion , et observez l'esprit public. L'opinion 
ne s'attache fortement qu'aux p^ncipes et aux intérêts gé- 
péraTlx. C'est elle qui prépare , adopte ou . rejette ce» 
systèmes de morale et de politique auxquels se rsdlient les 
nations ; elle se forme dans le silence et par le temps, se 
manifeste rarement par la violence, mais se défend t<m<<- 
jours avec obstination : on ne la domine pas , on la com- 
prime , et elle entraîne. Il m'importe donc de la con* 
noître ; mais , suivant les circonstances , il vous faudra ou 
chercher à de grandes profondeurs , ou seulement savoir 
' écouter ou entendre. .- 

L'esprit public appartient plus au moment , il tient plus 
à des satisfactions oux à des mécontentemens passagers, à 
des intérêts plus ou moins personnels ; il s'attache volon- 
tiers à des guides, les suit, s'en dégoût^ et les abandonne; 
souvent irrespectueux , toujours irritable , il a plus d'effeiv- 
vescence que d-opiniâtreté, plus de superEcie que- de 
"profondeur; instruisez-moi ^ ses fluctuations diverses , 
qu'elles soient favorables ou contraires au ^oi^vemémeni 
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«t MOI iMMta «fttiofiiax , cm htfnnonM #« tu iistor^ 
àmc9 wpc !■ véritable dpmi^ii ]mMtq«#. FâtM-moi con-r 
itoitre cmît qoi le dirigent , pt^îneipaleiiitnt tént cpii le 
dirigent dam le eecret , soif qu'iU le ràlliont à de bone 
principes, »oit qu'il* Téloignenl <m le rapprochent dit 
(«iifemetilent et de son chef. 

. Ls ohoee rey^ieute dent awséi vèPtti ck^etiper. La reli^ 
gum aei*Ue perdre chaque jour de aon empire ; mais Ve^ 
ffii de aède s'enrichit de ses pertes. J'ai heaeiii de savoir 
Ifiellea sont lei dispositt<ms du clergé îMifué; s'il est uni 
#tt dWfsA, et à quel point ; Vil a de rinrfkteQce, en qnel 
degrë , sur qui et comment il Texotce. 11 ne m'est pal 
jaoina important de connoitre les sectei nèutètles , le 
nom et là personne des sectaires, lettrs tues politique&y 
#'ilk en ont , leur attachement on leur arèrsién pour telle 
f«i telle forme de gouveriiemeiil , et pour la personne de 
Pempereur. Recherches avec soin toutes cefli chosea ; 
|r«iftiqettet-les moi atvee exactitude. 



N*. XIX. 

^PROCLAMATION AUX TROUPES DE lA XI* DITISION 
MILITAIRE^ 

Soldau 1 i 

Vos ?œiix sont cim^blës 9 les nifits françaises oAt re^ 
fïïm et annoncé le retour du père de hi patrie. L'empe-^ 
teur eft depuis le 20 mars dans la capitale de l'einpire. 

Le génie ^i^t teille sur nos destinées a préservé N^po-^ 
|<èh êê loti» lea dawgeri, lés populations des pays <jaHl ^ 
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traverses, rayies de son retour inattendu^ se sont empressées 
d^accourir sur son passa^, et de lui offrir lestëmoignagea 
éclatans de leur déyouement et de leur admiration. &i 
marche, depuis le lieu de son débar<piement, a été uno 
marche vraiment triomphale : tous les cœurs français ont 
exprimé, en le revoyant, les seiitîmetis nâtimiaiifc dont il» 
sont pénétrés, et Paris s'est signalé par un enthouaiaiqEie 
sans exemple jusqu'à ce jour, en se précipitant tout ea« 
tier au-devant d'un prince qui l'avoit enrichi du firuit' àm 
ses victoires , et embelli de ses plus beaux monumeas* 

Soldats ! livrez vos âmes à la joie qu'elles ressentent;! 
Keprenea cette cocarde tricolore, qui, pendant vingt-cin/| 
ans, nous a conduits à la victoire ; laissez librement éclatée 
tous les sentimens que vous ne pouviez contenir ; ils sont 
dignes à la fois de la nation et du chef qu'elle s'est volons 
tairement donné. , 

Soldats ! votre gloire et. les droits du peuple français 
sont désormais hors de toute atteinte. Soutenu de yotr» 
courage et de votre immuable fidélité, rempereiVf doa( 
le retour nous délivre du joug de l'étranger et de la féoda^' 
lité, replacera la nation au rang qu'elle n'eût jamais dû: 
perdre ; il nous préservera de la guerre civile que les éter^ 
nels ennemis de la patrie et de notre liberté voudroîent 
allumer ; et, grâce à son expérience et à son génie, la 
France doit espérer des jours de prospérité , de gloire et 
de paix. 

Au quartier-général de mars 1 8 1 5. 

JU iieutenani-généraliouçerneur de la ii« 
iiçisian militaire^ CuLVSJBIm. 
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■ N». XX. 

MlRlE-THÊRilSE DS FRANCE, FILLE DE FRANCE, 
PD(ÎH£SS£ D'AMGOULÊME, AlHL BORDELAIS. 

Braves Bordelais ! 

Votre fidélité m^est connue. Votre dévoilement sans 
bornes ne vous laisse entrevoir aucun danger ; mais mon 
attachement pour vous^ pour tous les Français, mWdonne 
de les prévenir. Mon séjour pins long-temp^ prolongé 
dans votre ville pourroit aggraver votre jposftion , et fair* 
peser sur vous le poids de la vengeance. Je n'ai pas le 
courage de voir les Français malheureux. 
' Je vous quitte , braves Bordelais , pénétrée des sen- 
timens que vous m''avez exprimés ; je vous dotme Tassurance 
qu^ils seront fidtlemènt transmis au Roi : bientôt, avec 
Taide de Dieu, dans des ciroonstances plus heureuses, je 
TOUS témoignerai ma reconnoissance et celle du prince 
que vous chérissez, 

5i>ii« Marie -THiRESE. 

Bordeaux, le i*' avril i8i5. 



N'. XXI. 

I^ROCfcAMATION DU LIEUTENANT-GÉNÉRAL MORAND, 
AUX HABITANS DES DÉPARTEMENS DE l'oUEST ET 
DU MIDI. 

Notre auguste et magnanime empereur, m'a confié le 
commandement d^une armée nombreuse qui, divisée en 
plusieurs colonnes, parcourt eu ce moment vos villes et 
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VOS campagnes, pour assurer la tranquillité èès bon* 
Trançais, des citoyens paisibles, que prëtendroient en 
Tain troubler quelques» hommes ivres et toujours altërës 
clu sang français^ qui, comme les démons poursuivis par 
leurs crimes, leurs remords et leur désespoir, voudtoient 
répandre encore sur nous tous les maux qui déchirent 
leur cœur. 

^e devroîent-ils pas être las et rassasiés, ces traîtres 
infâmes qui, depuis vingt-cinq ans, agitent parmi nous 
les brandons de la discorde) qui ont appelé et introduit 
Fétrânger pour dévaster la patrie , qui ont uni constam^ 
ment leurs armes et leurs forces aux meurtriers de, leurs 
frères ? 

Que veulent-ils encore? N'ont-ils pas livré nos villes, 
vendu nos arsenaux , nos vaisseaux , dépouillé les trésors 
de TËtat, outragé notre empereur et notre gloire? N'ont- 
ils pas rendu assez d'indignes hommages aux ennemis de 
la France , qui sont encore étonnés de leur lâche trahison, 
de leur bassesse et de leur ignominie?. 

N'ont-ils pas livré ce héros protecteur, qui pendant 
vingt/ans avoit éloigné de nos frontières les désastres d'une 
guerre que leur orgueil avoit allumée, /et qu'il entrétenoit; 
ce héros qui nous avoit élevés au plus haut degré de 
grandeur et de puissance, qui allôit anéantir, d'un der- 
nier coup de massue, nos ennemis déjà tant de fois 
vaincus? 

Que veut cette femme qui se prosterne dans nhs 
temples? (i) 

(i) Ici notre plume se refuse à retracer les horrible accens 
clans lesquels Fauteur de la prodamation , sans être arrête par 
ie» respects qu m^pirent le comble dés infoitanss royales et 
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. Ils saTent.bien tous qu'ils sont indîgaes de notre g^nj- 
]peuse nation : aussi que p^ont-ils pas fait pour nous ayilir^ 
pour flétrir nos lauriers, pour arracher de Ho» âmea 
Tamour sacré de la fçloire de la patrie , et tous les aen-» 
tiaiens sublimés qui font notr^ force et le désespoir de 
nos ennemis ? 

Peuple français, nobles enfans de la victoire, voui 
l'avez vu en frémissant : des traifrea infâmes, des assauins, 
des voleurs de grand chemin , avoient revêtu les marque* 
4e l'autorité sur vous; ïU étoient couverts de distinctions 
qui ne s'accordent qu'aux services rendus à la patrie , à 
l'honneur et à la. loyauté. 

Pourquoi tant d'agitations, tant de crimes, tant de 
fureurs depuis vingt-cinq ans? C'est pour asservir, pour 
humilier un peuple fier et généreux ^ pour l'attacher av 
joug de quelques nobles avilis, qui demandent le privilège 
de le dépouiller et de loi arracher le produit de ses pé- 
nibles travaux. 

Des nobles ! Eh quoi ! tous les Français libres et victo- 
rieux ne sont-ils doi^c pas tous également nobles? Le 
sang qui coule. dans les veines des braves^ n'esMl donc 
pas le plus pur et le plus noble? N'avons-nous pas fût 
pour la gloire de la France, dans vingt-cinq années, plos 
que nos pètres dans quatre siècles î 

rhéroïsme de la résignation , calomnie ce que le monde vénère; 
que dis-fe, poursuit iusqu*au pied de ecs autels, seuls confidens 
de ses vœux et de ses prières pour la France , rhéritîère de» 
t^rtus de Louis XVI; et, cherchant dans son propre cœur les 
sentimensde MadAUx, nous peint U fille de saint Louis sous. 
les fratta d'vne femme furieuse fui demâuét à Dieu /r /MtfeAr et 
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IfMrê Miliitefliêilt 9Î d« Vw : tdilii ée <}u'il» Têulcnt^ 
^rôtlà pourquoi ils on! attire sur nous Ie.« malheurs d^un« 
guerre, si Longue , voilà pourquoi ils appellent la guerre 
«mie et: tous les Forfaits. ^ 

Prétfet df notre religion 9aint«, jfetpz^vous entre les 
4^infions éa sang «t le» hommes qn^ils veulent séduire ; 
rappelés au peuple c^ltle époque si glorieuse poi;r notre 
fliagnaiiimé tmpéreiir qui à relevé nos autels, ef que nc^u^ 
ne pouvons méconnoitre pour Thoiûme de la Providence, 
Éna miracle qui tioil^ le rend. Ditetf^ieur comment , livré 
par la trahison à no^ ennenlis , il drdonna à ^és guerriers 
fidèles de remettre le glaive dan« le fourreau : pour que 
leur résistance n'accrût pas les dangers et les désastres de 
k patrie , il s^ résigna à l'exil, brava tous les outi^ages de 
la lâcheté et de la peur, pour empêcher Teffiision da 
•ang français. 

U esT arrivé dans ta capitale , porté comme un père sur 
les bras de ses peuplas, au milieu de leurs cris d'allégresse;, 
de leurs bénédictions , et couvert du bouclier de l'Eternel. 
Plein de la pensée de ses grandes destinées, inaccessible à 
toutes les misérables passions humaines, il Tient nous 
lu-racher aux assassins dont le bras étoit déjà levé sur nous, 
qui atloieiit couvrir nôtre patrie de cadavres et en faire la 
proie de nos voisins. Son retour nous sauve d'une guerre 
civile affreuse et inévitable | de la ^honte et de la destruc-* 
tion. 

Proclamé empereur sur le cbàmp de la victoire , il dut 
suivre l'impulsion du grand peuple , diriger son élan vers 
la gloire, et. ses efforts vers la grandeur et la prospérité 
qu'il vouloit; chargé de ses destinées et de son avenir, il 
jet» le$ fondemens d'un empire qui deiioit nous assurer 
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pour jamais Tindépeiidance , et le repos de la pnîssàsce 
et de la force. 

La trahison à creusa rabime quî a englouti tànr d^il- 
lustres t'-a' aax; les barrières que la YÎctoire avoit placées 
Autour de nous ont été ouvertes ou livrées; mais le secret 
de nos forces est dàas nos cœurs, notre puissance dans 
la graiideur de nos courages, dans le génie de notre em- 
pereur, dans Tamour de la patrie , dans la gënéroaké dt 
nos sentimens. Il coxinoit ce secret. 

Si la première époque de son r^gne fiit consacrée à la 
gloire des armes autant qu'à la ci'éalion des grandes insti- 
tutions, et de nobles monumens, la seconde époque le sera 
particulièrement à nous faire jouir de tout le bonheur 
dont le germe est dans le cœur de Thomme, au dévelop» 
pement de ce que Dieu y a pUcé de grand et de sublime, 
à la jouissance de toute la liberté qui rend la patrie chère. 
La France, ravie de son retour, le sera bien davantage de 
SCS grandes et hautes conceptions pour le bonheur de. ses 
peuples, la prospérité de Tagriculture , du commerce et 
des beaux arts. 

Vwe VEmpereur ! ! ! 

Au quartier-général à liantes, le 3 avril i8i5. 

Le lieutenant-général^ aide-de^camp de t empereur^ 
commandant V armée d^obserçatiof. 

Signé comte MoRAND^ 
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K. XXII. 

RAPPORT DtJ LIEUTENANT - GÉNIÉRAL COMTÉ DE 
LÂBORdE , A SON EXCELLENCE LE MARÉCHAC 
PRINCE B'eCKMUHL, MINISTRE DE LA GUERRR. 

Toulouse, ^aivrîl i8i5. 
Monseigneur , 

J^ai reçu les. ordres de Fempereur et les vôtres par le 
général Chartrany le i *' avril courant. Instruit des évëne- 
men$ n^erveilleux qui s'ëtoient succède si rapidement depuis 
le I*' niars.,~)e n'aurois pas attendu les ordres pour donner 
à Tempereur une nouvelle preuve de mes sentimens ; 
mais je n'avois autour de moi qu^un très-petit nombre 
d'officiers et de soldats. Le 69' régiment de ligne , et la 
majeure partie du 3*. d'artillerie , et le 1 5^ régiment de 
chasseurs , avoient été dirigés sur des points hors de mon 
commandement. Je me trouvois dan» une ville de cin- 
quante mille âmes de population, où la prései^ce d'un 
baron' de Vitrolles, prétendu commissaire du Roi ^ corn- 
primoit le zèle des bons citoyens qui sont en très^grande 
majorité. Mes forces étoient réduites à peu de chpse , le 
baron de Yitrolles ajoutant aux siennes par des levées qui, 
quoique peu nombreuses .et mal ^commandées , lui pro- 
cui'oient toujours quelques compagnies. 

C'est dans ces circonstances que M. le comte dq Da- 
mas-Crux arriva à Toulouse ; il y fut bientôt suivi do 
M. le maréchal Pérignon , que le duc d'Angouléme avott 
appelé au comm^andement de la to^ division* Cette nom*' 
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ilâtiotî me parut singulière ; mais, ianéis que M. lé itiâr^-» 
chai Pérignon receToit {roiâtmeat mes communications^ 
je me convainquis que cette froideur qui n^échappoit pas 
êii parti royaliste rehaussoit sa çonfiaaC^. «Teo conclus quet 
tout retard derenoit pernicieux. 

Quatre compagnies d^ artillerie qu'on a voit désespéré 
d^attacher à une cause totalement perdue , revenoient de 
Mismes sur Toulouse. Le baron de Vitrolles leur fit donner 
par le maréchal Pérignon Tordre de rétrograder sur Nar«> 
bonne. J'éludai cet ordre , et j' envoyai des officiers intel- 
ligens dire à ces compagnies d^àrrivér i Toulouse le plua 
promptèmént possible , malgré les ordres du maréchal 
Pérignon , que je pris sur moi de mécoimohr e. Mes dis*- 
positions étant ainsi réglées , j'ai fait arrêter aujourd'lrai 
au point du jour, le baron de TitroUes. Je fais faire efi 
Ce moment l'inventaire de aea papiers i j'ai fait arrêtée 
aussi 1e comte de Damas. 

A l'instant, j'ai cru^ devoir me transportor chez le 
maréchal Pérignon, t>ien que ses pouvoirs eussent cessé 
d'après ceux que S. M. I. a bien voulu me confier; j'ai 
proposé à M. le maréchal dé se mettre à la tête du mOu-* 
vement que je préparois , consetïtatit volontiers à lui sa- 
crifier l'honneur de cette journée qui n'en auroit eu que 
plus d'éclat. M. le maréchal ayant tergiversé et niontré de 
la foiblesse , je n'ai point insisté ; j'ai moi-même donne 
le signal , et à cinq heures dû matin le drapeau tricolore 
flottoit sur nos clochers et nos momimens puMics ; à la 
même heure; la garnison a. pris la cocarde nationale, aux 
acclamations d'un peuple immense. 

Midi sonne : l'enthousiasme e%t à son comble. Les pr^f- 
démâtions èâ Temperettr prcwîmseat îes plus tite^ 
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ijj^ioBs; Aucun excès n'a été. commis, aucun s}inptôin« 
d'opposition ne s'est manifeste. 

. M. le coi&le de Saint- Aulaire , préfet de ce départe^ 
ment, s'est bien conduit. 

Hiyt. de Damas et de YitroUes m'ont fait demander 
iaatamraent la permission de partir. J'ai laissé M. de Da^ 
mas , dofit k capàcité/est peu dangereuse , libre de s'ache^ 
nioer pour TËspagne par les Hautes et les Basses- Pvré^ 
nées. Ceci est d'ailleurs eoioforme au décret de Tempereur 
«ur Les émî^s. 

, Quaut à M. de Vkrolles, j'ai cru important d» le retenir 
«a raiaon éà caractère <|u'il avoit déplojé ici , et de Tiar 
Xàme conduite qu'il j a tenue : j'attendrai à 9»n égard les 
enires de l'empereur* 

Une prodiaine dépéckevoua apportera de nouveaux déi» 
Hila, ainsi ipi'ua aperçu dé, notre position 4fiii est très* 
bonne. Ette vous transnettra aussi le nom dea citoyens, de 
cette ville qui m^ont secondé dans cette opération ; quant 
k MM. les officiers , il &ttdcoit les nommer tous* 

Les lettres et les ordres que yous.ra'avie& transmis pour 
leé généraux commandant les subdivisions et les dépar- 
tero«»s, leur e«t été envoyas dès le poincdu«jour. Tous 
les départemens de la division ne tarderont pas à imiter 
l'exemple de la ville de Toulouse : cet exemple doit avoir 
une grande influence. 

Votre Exe. trouvera sous ce. pli les .seuls numéros du 
Jifomieur imprimés ici. J'ai pensé qu'il seroit curieux de 
voir comment on abusoit les provinces méridionales. 

Je termine en vous observant. Monseigneur, que, de- 
puis l'entrée de l'empereur à Saris, toul«»le« dépêches 
^ui ont pn n'I^e ^m^éw^ rat M iot^xiett(rté4a par 
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H. i& Yitrqlles; ce sera une lacune k remplir pfoiàpftf^ 
xnent. 

M. le maréchal Përignon m*a dît quMl alloit se retirer I 
•a campagne. 

Je dois ^ons faire le rapport que le général Chartran 
a failli étire arrêté par les agens du baron dé Vitrolles ; je 
pense cependant qu'il aura réussi dans son projet de ra- 
mener sur Toulouse deux régimens/^qui étoient partis de 
Tarmée aux ordres du duc d' Angouléme. 

Le général Cassagne, le général Cassan m'ont parfai- 
tement secondé dans l'opération qui vient d'avoir lieu^ 
j'ai cru nécessaire pour le service de Tempereur^ de don- 
ner provisoirement le commandement supérieur de la place 
de Toulouse au général Cassan. La .population est nom- 
iirfifuse, et ce géaéral paroit avoir la tête bien organisée; 

C'est l'adjudant- général Noël Girard^ chef de l'état* 
major de ma division , ^que j'ai chargé d'arrêter le faarox^ 
de Vitrolles» 

J'ai l'honneur d'.étre avec respect ^ 
Monseigneur, 

Votre très-humble et très-obéissant serviteur ,' 
Lélieutenant^général coUïi^ BeLasor0£. 



N*. XXIII. 

DÉCRET IMPÉRIAL DU 6 AVRIL , PAR LEQUEL LA LISTK 
GÉNÉRALI^ DES PRÉFETS !)£ ];.'£MPI4»E £ST ARRÊTÉK 

AINSI qu'il suit: 

MM. le baron Baudef Âin; le baron l^icoud, Aisne; 
Earabuteav , Allier; Divnolard ^ exriae«bre d^ Cçrps-L^ 
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f ishliF,' Atpés (Basites) ; le baron Pètiet, Alpei (Hauf«$3$^ 
Amault, Ardèche ; le baron Girbd de Vienna^^ Ardennes ; 
.fiessières , préfet actuel de l' Aveyron , Alrrîège ; le baron 
Rœderer, Aube ; Descorches, Aude; Marceau, Avejron; 
1b comte Frochot, Bouches -du-Rhône ; le baron Richard,' 
Calvados ; l^esseps » Gantai ; Duval , prëfet actuel des 
Basses- Alpes , Charente ; 'Boissj-d'Ang!as nommé jpféfèf 
de la Charente , Charente-Inférieure ; Ri^et, préfet actuel 
de la Dordogne, Cher; Camille Perrier,fCorrfeze ; Gui- 
bega, Corse; le baron Savojre-^RoUin, Cote d'Or; Oe^ 
▼ismei Cdtes-du Nord ; Chaillou , Creuse; Didelot^ préfet 
actuel dû Cher, Dôrdogne ;' Derville-Maléschard, Doubs ; 
Besgouttes, ancien préfet des Vosges, Drôme ; Rouillé* 
d'Orfeuil-, préfet actuel d'Eure et Loir, Eure ; Rolland de 
Villarccau , préfet actuel du Gard, Eure et Loir; Chasal,' 
Finistère; Roggieri, Gard; Lanieth, préfet actuel delà' 
Somme, Garonne (Haute) ; Treilhard, Gers; Fauchet, 
Gironde ; Maurice Duval , nommé préfet de la Côte- 
d'Or , Hérault ; Méchîn, lllc et Vilkine ; Mallarmé, préfet 
actael de la Vienne, Indre; Miramon, Indre et Loire; 
!Doacan,;Jura; Harel, Landes; Christiani, Loiret Cber> 
Tiibert, nommé préfet des Hautes- Alper, Loire; Ber« 
gonié, Loire (Haute); Dé Bonnaire, Loire r- Inférieure ; 
Leroi, Loiret; Petit de^Beauterger, Lot; Rouen des Ma- 
lets, préfet de Vaùclttse, Lot et Garonne; Dutiod de 
Chamaye , Lozère ; Galeàszini, Maine et Loire; de Bossî, 
]^anche ; Bourgeoia-Jessaint, Marné; Jerphaniori, Marne 
(Haute); DevilUers du Terragé, Mayenne; Boùvier-Du-» 
molard, MeurAe ; Flavigny, préfet de la Haute-Saône; 
Meuse; ViefViUe des Essart», Mont-Blanc; Julien, Mor* 
.>ihaa; LadoUoette, HoseUe; La Berg^ie, JNièvtff; Du^ 
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|w>Il^-fil•lj^orte,'M^râ; Basset de Cbiteaubourg ^ OÎ5e> 
Lamadeleine, Orne; Roujoux père^ Pas-de-Calais; Ro-» 
gniat, Puy-de-Dôme ; CondwsSyes, Pyrénéen (Basses)} 
Ènsàbe Dupont, Pjrënées (Hautes); Roujoux fils, aa^ 
cien préfet en CaSlalogoe , Pyrénées Orientales ; Jean-de-^ 
Brie y Rhin (Bas); Dangosse, Rhin (Haut); Fourrier, 
Ahdne ; Esnon de Saint-Céran, Saône (Haute) ; Duco^ 
lombier , Saène et Loire ; Delagarde , Sarthe ; Bondy^ 
Seine; Girafdin, Seine-Inférieure; de Plancy, Seine et 
Marne; Delaitre^ Seine et Oise; Busche, Sèyres (Deux); 
Pougeart du Limbert, Somme; Sainte-^u^anne , Tarn; 
Aubemon, Tarn et Garonne ; Defermon , Yar ; Heios 
(Alexandre), Yaucluse ; Boallé , Vendée; Prouveur, 
nommé préfet de l'Indre, Vienne ; Deyanssay, Vienne 
(Haute); Cahouet, nommé préfet d* la Haute^oire^ 
îVos§ur ; Gamot , Yonne. 



N'. XXIV. 

kBOClAUÀTIÔS DV MlKlSTÉB )bE X.A GU1BII& XV% 
6dÙa -^ Of FIC1£BS ET SOLDÀTt 9JkVfMJâS PJlR LS. 
SIÉCllET BV aS MA&S l8x5. 

Vous ave» voulu votre empereur; il est arrivé : vous 
Pavez secondé de tous vos efforts. Venez, afin d'être tout 
prêts à défendre la patrie contre des ennemis qai vou-^ 
dix>ieht se mêler de régler les couleuraque nous devons 
porter, de nous imposer de& souverains | et de nous dicter 
des constitutions. Dans ces circonstances ^ c'est un devoir 
pour tous les Français déjà aeeoutuiaéa au laétier de U 
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^erre d'aceoarir fous les drapeatpr. Pr^i;^!^ «œ fttpiir 

lière d^airain à nos enaemis, et apjMPenef-^ear gue nouf 

iommes toujours les mêmes. 

SoldaU, spil qfi^ TOUS aje^sobteuu des cpôç<^s^;i^fpliif 

cm UiiiHés.t aoit que tous ajez obtenu votre retraitf| ( ^a 

TOUS consjerferies toijijo.urs), Myos ^l^yrçs ^çnx ciçar 

Irisées., si tous êtes m état dç servir, y^nef ; r)ie^ç^r|^ 

Tempereur, la patrie tous appellenj). Q.^^^^ ''^proçhef 

li'auriejEryoïM pas à vous fiiiret SJ^ çiçttç b^Ufs p/|tri^. éf bit 

encore raTagée par c^ soldats qp^ vous avec vainc^s ta^ 

de fois., et si Té^'aiiger venoii oSace^ I^ F^^ç 4? W 

carte de ^'Europe i . .. ^ 

Le i^aréehal priac^ ]>'£cmiV|a«(. 
Paris , 10 fTrU i9^5. 



N% XXV. 

CIRCULAIRE BU PRIIfCE GAMftACÉBliS , ARClttÇlf Al^« 
C£LI£R SE L'eMPIBE, AUX PREMIERS PRÉSIDENT ^ 
PROCUREURS^GÉNÉRAUXf ET MEMBRES DES COURS 
IMPJtRiALES, SU lO A^WL l8f5. 

Messieurs 9 

La première pensée manifestée par Fempereur depuis 
son retour , c'est le désir de maintenir la paix , de consa**. 
crer tous ses soins i réparer les malheurs de TEtat» 

Mais c^ita paix, si pécessaire à tous , ne pinit ^trt las- 
aurée qu'autant que la Fraoca , prenatit Tattitiide qui lui 
Mnvien|(^ montraia aux ennemis de son refK» qa*ell« esf 
exemple ia ^outa tmaltêf at prêta k ftpauaacr tùuM 
Attaqge,^ ■ . ' 

5« 
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C^est iùiê tctte seule vue, Messieurs, que Vempéfedtf 
|>ar son décret du 38 mars , rappelle sous leurs aigles tou^ 
les braves qu'il a tant de fois conduits "k la vîctoîre/Quand 
'âe si grands intérêts sont en balance, il faut que Topinion 
pi:^Hque aide de toute son énergie les sages mesures da 
gouyememexit ; il faut que chaque chef de famille veille 
à ce qu^aucun des siens ne soit en retard gour répondre 
i, cet appel glorieilit. 

Comme citoyens et coilime magistrats , yous tous em-^ 
presserez , Bfessiéurs , de signaler à cet égard votre dé-«^ 
touement au bien de PEtat. Que vos discours , que vos 
exemples prennent un ascendant salutaire sur toutes les 
classes de citoyens que leurs besoins mettent sans cesse en 
npport avec vous. Plus la juste considération dont vous 
êtes environnés donne de force à votre influence, plu» 
ces témoignages de votre zèle seront appréciés par S. M» 
Je vouf invite à écrire dans le sens de la présente à 
MM. les présidens et procureurs impériaux des tribu- 
naux de TOtre ressort. 



N*. XXVL 

CIBCULAIBE DIT MINISTRE DE LA POUCE cisfEALK^ 
A UM. LES PRÉFETS^ 

M. le Préfet, 

Xes réformes^ les humiliations, les congés, tous 4es 
moyens de violence ou de séduction ont été employés 
pour dissoudre Parmée ,* qu'on désespépoit de corrompre 
«I de faire eonooiirir k l'asservissement de k nation. «^ 

Vn grand nombre de sous-officiers et de soldats pont 
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tenlrés dans kors fi^jers. Los ^p^fit^Lffifiïijljffi jpi^iê 
retraite, qai leur ëtoi^nt^^vertes; le4.aiiti:eft,.x>|^t-4^seiB)bé 
une cause qui leur paroissoi^ ét^i^èrc^,^^,! .abaadonn& 
une carrière où désonnais tQut espoir d'ayancemept leiM. 
éloit interdit, - , ■ , _ 

Ils n'ea. ont pas moins rendu 4^» s^nrîc^ importais k\^ 
cause de la liberté. Ils ont sojule^u le courage du peuple et 
JaT^istance, opposée de jtoutes parts aux prëtentijpns oçtt 
gueilleuaes des classes anciennement prinlé^f s> ils ont 
préparé le trioijaplie du héros de la France :,<ifL'jIst f^r^. 
ment aujourd'hui pour achever et dé^fendr.e Jleur.ow^Cî^ 

Le décret du a8 mars les rapp^e sqt^ les ^di*apeaux^\ 
«t ils n'ont plus à craindre d^étre condamnés, ^.\y,ieilli€ 
dans rpbscurité des, rangs; lés gracies, le;^^ honneurs ne 
sont plus réservés à la nobl^i^çe de n^is^^uce^ cette fois 
abolie pour toujours : ilS' redeviennent U récompense et 
le patrimoine qomn^jtB^vt coiipie^y.de^ tal^O^l'et^dé^ iQJQgJ^ 
services. . i . . ^ 

Vous, remarquerez., M. le :pré^e.t, /que, le décret ne 
s'^adresse point à des l^ommes nouief;au;|,t^|^.is à .ceux quj 
connoissent le métier des aru)«es, et^qui opt quitté Ps^rméç 
pour quelque cause que ce soit. j . . 
. Une. ordonnance du 9 mars leur avoit déjà pvescrît d^ 
rejoindre et de former des bataillons de réserve. Alors il^ 
ont pu refuser de se rallier pour une famille qui vouloiC 
exciter la guerre civile, et dont les malheureuses destinées 
sont depuis vingt ans de déchirer le sein de la France. 

C'e^t aujourdliui sous les couleurs nationales, sous le» 
aigles victorieuses qu^ils doivent se réunir pour leur propre 
intérêt , pour la tranquillité de leurs foyers 9 pour la gloire» 
etriodépendance delapatrie.. _ ^^ 
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|^ôctiWéTitïi(6ntfo6 dâtt^Mè^f tÀ'tfiiitit db P^s; qaaâ 
WèôWt^Uvie m t^i'ëptirâ'tiÊliWtil^â Éti-delà de nos 
'éotitiWé^? (j[a^i\û bôiï iiê tôùlôtfs inrèhAi^ kncnne paît 
aux airangemefi» intëiîears des EtaU Toishis, les Etala 
^f<ÀsM'^ti(en8tû\cnt^îlfÎY^à^étle dtàH 'dé diriger nos 
tf&î^è^â dôtfieslSq'ûeii^ Eàt'bè 'pid^'d^îâ iàiéû^és, par kà 
afUi^s 'et jpar dês ni^hre)à de ibiJr clioh,^^'ils Veulent dô« 

kihëî^&^ft^tféb'f i * . .1. .. . 

^ % ^Idls r()& , i\xïÀléé nations ponh-oietit voir sans éffiroi 
«inè'viblatioÀ kXj^ï itlodfe de l'ind^tièïid^hce et déS prin-^ 
tîi](>^is1iti!fdinLt la sfirèté de^bures les nàfiobs et de fous les 
'^dûVrfrrfèrtii^ttSf t^iiël j)éii^leV Vfl h%it Ârutî par une 
Idnglië^éHhiiâé,'|>ôtirrôit coùsentit à recevoir lîn nidnar^ 
^lièflésbfeinïdiBri^trangeH ' 

^ ïl h*/ à pâ^ 'lin 'sîkle ^ûe des jSrineës ^t^ppelés sur lé 
IPÔdè par Une {>ôigtié'e de &btié(fx/Và ïlirent chasses de 
. nouveau par la volonté du peuple. Nos p^s ont vu les 
Stukrts Êtiguâtît la pitié âe'^ cours ^de ^Europe, et mcn- 
idkrit faonTeuâ^eniéilit féu^s secours, fis dfit vu T Angleterre 
iifrrdht'ericàfil'étiàdès'ét les armés du Côntfnent, échapper 
par ce dernier acte de courage aux tfoiibles civils, aui 
^oipxkTiis June 'hjjpocrîte fjrannie, et tertninerune ré- 
solution qui eut, comme la nôtre, ses écarts, ses erreurs, 
et le Hesôki d^lne'dyni^(stîe nouvelle. 

La ïraiice serbît- elle pliis maUietirèusé? Seroit-elle ré^ 
servee i ùiie humiliation dont on ne trouve Texemple dans 
rhi foire 'd*aucun peuple libre? Auroit-elle la lâcheté de 
souter qû*on lui dictât des lois lorsqu'elle a le droit et le 
pouvoir de rejeter toute espèce de joug , lorsque trois cent 
mille guerriers éprouvés dads les eombàts et deux millions 
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ie ciUrjTttis tùOt prêts & ùiarcher à la voix de h palriéf 
17bn, le trône où les vertes comttlés de quatre miDioxw 
dHkdmmes ont appelé Tempereur^ ce trône affermi par. 
tant âe traités, illustré par tant de sacrifices^ consacré 
par la religion , ne peut devenir fa proie des conquéransi 

£es projets, conçus dans uk premier moment d'alarmés 
«t dans nncertitude des érénemens, n^auront aneon»; 
Suite, et ne sauroient arroir de succès, quand TËiirôpai 
apprendra que l'es BouAobs ne peuvent pIuA' r'ëcevoilr. 
tf attires secours que ceux de l'hospitalité ; quand éll6 
saura que la France achevant, dans le cercle de ses li^ 
mîtes reconnues, sous la foi des ttdiiés et la protection! 
du droit des gens, lé grand oeuvre de sa révolution ,' À 
montre unanime dans le généreux dessein de résister èl 
Foppression et de repousser des agressions injustes* 

Je ne pense pas, M. le préfet, que la mesure dotil voua 
déyes assurer le succès puisse éprouver le moindre obsta*: 
cle. Vous voudrez bien ne me rien laisser ignorer de c9 
qui concerne son exécution. ^ 

Recevez , M. le préfet, Fassurance de ma considératioil 
distinguée. 

iS^le duc d'QtEAJRTB. 

Paris, le i5 WfA i^iS. 



N^ XXVIL 

4:inCVX.AlRE DU MIVISTM DKS FIKiLlfCES AVX BEC&r 

TJBUii» gAnéiuluic, dit i4 ÂSRML l8l5. 

Une année d'expérience , Monsieur , a suffi pourdé-^ 
foontrer que le trône impériatl pouToit seul, garantir le% 
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«6i»neaux iiH^ét$ Se France, en consolidant Je$ propii^tii. 
,dans les mains des acquéreurs dp domaines nationaux ;.e«; 
.préseryant les cafnpagnes dit rétablissement dr^ dunes, 4^ 
droits seigneuriaux^ des rentes féodales ; en un mot, ^en 
affiraiichissant Tempire du despotisme ncbiliaire et sacerr 
dotat , dont le sceptre de plomb se préparoit à peser sur 
jtp$ familles. La Providence a voulu, que ce trône se reler 
^ât cofnme par enchantement , pour assurer Taccomplis- 
, se ment de ses destins.. Tout porte à croire que ses décrets 
.^ront respectés par les puissances d^ ffiurope , et que b 
France n'aura point k combattre pour son indépendance ^ 
^çrsque Tempereur a proclamé Pinteutipn invariable de ne 
point intervenir dans les afEsiir^s intérieure^ des autres 
peuples. 

Néanmoins la prudence commande de fonder le main- 
tien de la paix sur des mojens assurés pojur soutenir la 
jguerre, et il convient à la dignité d^une grande nation de 
justifier sa modération par sa puissance. 

C'est dans ces vues qu^a été rendu le décret impérial 
in zS mars, qui appelle tous les sous-ofBc ers et soldats 
qui ont quitté Tarmée , pour quelque raison que ce soit^ 
à rejoindre leurs corps. Tous les pères de famille doivent 
donc user de leur influence sur tout ce qui les environbe, 
pour concourir à Texécution d^une disposition dont le 
résultat doit être de déployer un appareil de forces qui 
suffira pour faire respecter nos droits. Votre dévouement 
aux intérêts de la patrie et h la personne de notre auguste 
«mpereur, m^est un sur garant» de votre zèle à secondef 
de tout votre pouvoir les vues du gouvernement sur cet 
important objet. 

Je vous invite à faire réimprimer ma lettre pour en 
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.3«imer .coimoissance à MM. les receTeus particoIieM, 
ut aux percepteurs des communes. 

J^ai ilionneur, Alonsieur, de vous saluer. 
. Le ministre des finances, 

Le duc GlETE. 



N\ XXVIII. 

AmOET BU DUC BS YIGEJSIÇE, BU la AvaiE. 

;....• Un Incqncer^Ie sjs.téme menace de prévaloir 
c^ez les puissances, celui de se disposer au comb^ sans 
admetU^ d^ezplication préliminaire avec la nation qu'e^es 
paroi^sent. vouloir combattre.. Par quelque prétexte que 
Ton veuille justifier une marche aussi inouïe, la conduite 
4e V. M. en est la plus éclatante réfutation. Les faits 
parlent; ils sont simples, précis, incontestables; et, sur 
Texposé seul que je vais faire de ces faits, les conseils de 
y, M. , les conseils de to^ les souverains de TËurope, 
les gouvernjsmens..et les peuples .peuvent également juge^ 
ce grand procès. 

Depuis quelques jours, sire, jVprouvois le besoin d'ap- 
peler vos méditations sur les préparai i& des divers gpu- 
Temeraens étrangers ; mais les germes de troubles qui se 
font développés un moment sur quelques points de nos 
provinces méridionales compliquoient notre situation : 
peutrétre le sentiment si naturel qui nous porte à vouloir, 
•^vant tout , la répression de tout principe 'de dissension 
intérieure, m^eût-il empêché, malgré moi, de considérer 
Iput un jour assez sérieux les dispositions comminatoires 



Digitized by VjOOQ IC 



< 74 ) 

^i se font ttMàrqtief âu dehm. La rapide Ssperslon ^ 
ennemis de notre repos domestique m^aSrtnciiit àë Yoat 
mënargement'dé cette nature. La lûtionirançatis^ a le droit 
d^attendre la yérité de la part de son gonyemement, et 
jamais son gonretnement ne put avoir, autant qu'au- 
jourd'hui , la Tolonté comme l'intérêt de lui dire la vérité 
tout entière. 

Tous avee, siie , npris v^tre couronne le i*' du mois 
de mSars. 11 est des ëvënemens tellençtent au-dessus des 
calculs de 4a raison bttmaiae^ qa'ik échinent 4 4a prë- 
TOjance des rois et à la sagacité de leurs ministres. Sur le 
premier l>rttit de votre arrivée aux itves dé la Pi^ovence , 
les monarques assemblée à Tienne ne voyéîeut encore 
^e le souverain défile dlSIbe, quand dé}à T. M. régnoit 
de Viouvean sur Tempit^ français. Ge n'est que dans A 
château des Tuileries que V. M.' a pu apprendre î'e^is- 
teiYce de le<ur déclaration du lî. hei signaftaires de eét 
acte înexplicafale avoient déjà coniptîs d'eux-mêmes quf 
iV. 'M^ étoit dispensée d'jr répondre. 

Cependant, toutes les-prodamations, toKtes les^paroles 
HeW. M. Mtestoient lanternent la 'sincérité de ses yfmxk 
pour le maintien de la paix. J'ai dû prévenir les ageni 
politiques français emplojés à'IVitérietnr par le gouver- 
nement rojal, que leurs fSsilctîons/étoient terminées, ci 
leur mander que V. M. se proposait d'accréditer inces- 
samment de nouvelles liégations; Bans son désir de né 
laisser aucun doute sur ^ses sentin^ens véritables, V. M.^ 
m'a ordonné d?enjoindiie à ses agens de s'en rendre les 
interprètes auprès d^ divers cabinets. J'ai rempli cet 
ordre , en écrivant le 3o mars aux ambassadeurs, ministres 
et autres agens, la lettre ci-jointe, sous le n» i«. Koil 
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fMiteMé ÏAft telitè prtrilTèrfe démarche, V. IX. k %Mq\ 
Sans cette circonstance exMorainaîrè, dotmer Lift itiani- 
iè^tatîtiii' ié'Èéi i^spàshiéïii. paéifiqtieè un caractère eticorè 
pins aoâi^ftfque ^t f\m «èlettnel. Ilîtii a^pam qttMfeufe 
pouvoit en consacrer l'expresaion avec pkis A^édàf^ m^et 
la consignant eHe- même dahs'tiile lettre aux souterftins 
^rànfçer»/ 'Elle tti'a en même' tettip» prèàt^r^'de'fkii'e X 
teitrl'mmiélri* dne diécîàràfioh icmblSble. --' î ï**i| 

Ces "^etrx lelti^esv Aôrit je fditti ict copie souis lèfs n^* 2 
et 3 , expédiées le 5 de ce mois , sont uft mèritunètit ^u! 
%it déposer à' fkmaîs dé là 3ôyktité et de la droiture des 
tues'diiir.'M. I. * 

Tandis que terinbmfefùs dfeiT. M; étWetlt aitw^ 
letpour âtîtisi'dite^éîdpiitflpftr nhe seule petiéée; quelle a 
ïté la conduite dteédiYtertes'J>tlî^tettce8? 

Bé tout^téteps W natîbris W sont '|rlu â* faVotÇsè^ le^ 
ebmmWicatlons de lectrs igotiVetnèmèVis entr'eùjr 5 et les 
cabinets ettx-mêtiies se'^ont attdcfïés k rendre ces-cdmmiï- 
nlcktîoris TâciVes. Pendant la. paix , PoBjet de ces relations 
«st de'plrôlon^er ^àf'durSè V'péddaht la 'gtiérre, tt t<md au 
rétâblisserireiàt de la pâist ; dâifif Ttihe et l'autre cfrcons- 
fanteii, •elléi''sotiràn biihfàH pour MmiûaniHi. Il étoit ré- 
servé à répbqûe actuelle de voir uné'soclété 3e fhonarques 
sMriterflire sîtoulfànément tout rapport a^c tfn grand Etiat, 
et fermer Taccès à ses amicales assurances. Les courriers 
expédiés de Paris, le So mars, pour différentes cours, 
n'otit pu arriver à leur destination. L*un n'a pu dépasser 
Strasbourg, et lé général autrichien qui commande à Kell,' 
è'est refusé à lui OHvrir un passage, même avec la condi- 
tion de le faire accompagner d'une escorte. Un autre , 
étpédié pour l^Italie , a été obligé de revenir de Turin, 
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lims ^oir pu r^p^r.robjat de sf missioa. Uafrow^me^ 
destifié pour Bierlio^t ld'|iord^ a.ét^ arrêté à Majence, e^ 
maltraiu!; par le commaiidant prusssien. Ses dëpéches ont 
été saisies par le géoérai autnchien qui commande ea chef 
dans o^Uje place. ,. m : 

J'apprends déjà ^ae p^rmi les.coorrieis expédiés le $ d^ 
ce ifiqisj^ oeui^ qui étoient d/sstinés ppuf rAJlejna{;ne et 
îy>ur ritalie n'ont pu dép^^er lei fronti^r^ Je n'ai auf 
eune nouvelle de ceux qui ont été expédiés pour le Nord 
et pour l'Angleterre» . . . .; ^' •', 

Lorsqu'une barriçre presque impénéti^Ue s^é^Ye aiosi 
entre le ministère français et ses agens au dehors^ entre le 
cabinet de Y. M..e| celui ^f- autres souverains, -ce n'est 
plus, ùre^ que pi(r les, aotes. publics .àfis gçjavernemenf 
étrangers qu'il est j>ern4s ^ yçl^e niîjDist^e de juger Ieus% 
intent^onSf ( SuU If déiail^es ^frmm^nS: dé^f 9^A,' ) ; : 

Sur toujt'les points de V£ijrope à la fois^ OA,se dispos^^ 
çn s'arme^ on iQai:f]^e ,.Au.bÂeD^.Qa.est prêt à marcber.- , 
£t C^,>gi;am4s aivQemenSy contre qu^ soffit-:^s ^ dirigés ? 
Sire' y c'esf Y.. M^ .que J'on noinp(e,,;,n^ais c^est la France 
que Top ^enac^ . ^a p^ 1^ W9^ favofable q^ les puis* 
sauces aient jamai^ osé tous Qffi:ir es^ celle dppt aujour- 
d'hui V. M. se cofitente. Quelles raisons aurpiejot-^Ue» de 
ne plus vouloir nMÛntenaxU ce. qu'elles stipulqient à Chau- 
mont, c^ qu'elles ont signé à Paris ? Ce n'est dpnc point 
au monarque, c'est à la nation française, c'est à l'indé- 
pendance du peuple , c'est à tout ce que nous avons de 
plus cher, à tout ce que nous avons acquis par vingt- 
cinq années de souf&ances et de gloire ., à nos libertés et 
à nos institutions, que des passions ennemies veulent 
faire la guerre : une partie' de la famille der Bourbons et 
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qtielques hommes, qni depuis tôhg-temps ont ce^è d'éfra 
Français , cherchent à soulever encore les nations de l'Al- 
lemagne et du Nord , dans l'espoir de rentrer une se- 
Condeois • par la force des armes sur un sol qui les dé- 
savoue et ne veut plus Içs recevoir. Le même appel a re-»' 
tenti un moment dans quelques contrées du Midi , et c'est 
i des troupes espagnoles qu'on redemande la couronner 
de France ; c'est une famille redevenue solitaire et privéar 
qui va implorer ainsi l'assistance de l'étranger : où sont lesi 
fonctionnaires publics , les troupes de ligne, les gardes 
tiatîonales , les simples Habitans qui aient accompagné sa 
fuite au-delà de nos -frontières ? Vouloir rétablir encore 
une fois les Bourbons , ce seroit déclarer la guerre à toute 
la population française. Lorsque V. M. est entrée à Paris 
avec une escorte de quelques hommes ; lorsque Cordeaux, 
Toulouse, Marseille et tout le Midi se dégagent, en un 
jour, des pièges qu'on leur avoit tendus , est-ce un 
mouvement militaire qui opire ces miracles , on plutôt, 
n'est-ce point un mouvement national , un mouvement 
commun à tous les coeurs français , qui Confond en uii 
seul sentiment l'amour dç la patrie et l'amour du souve- 
rain qui saura la défendre? Ce seroit donc pour nous 
rendre une famille qui n'est ni de notre siècle ni de no« 
mœurs ; qui n'a su ni apprécier l'élévation de nos âmes , 
ni comprendre l'étendue de nos droits; ce seroit pour 
replacer sur nos têtes le triple joug de 'la monarchie 
absolue, du fanatisme et de la féodalité, que l'Europe 
entière sembleroit se livrer encore à un immense soulè^ 
vement l On diroit que la France , resserrée dans ses 
anciennes limites , quand les limites des autres puis- 
sances se sont si prodigieusement élargie, que la France 
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Ubre* riche seulement du grand caractère que lui onC 
laissa ses révolutioQ8| tint encore trop <)e place dans la 
carte du Monde. 

Oui j si^ contre le plus cher des rœnx de Y. M. , lea 
puissances étrangères donnent le signal d^une npuYelle 
guerre , c^est la France même , c^est la nation tQ^t en^ 
tiare qu'elles veulent atteindre, quand elles prétendent n« 
s'attaquer qu'à son souverain, quand elles affectent de sér 
parer la nation de Tempereur. Le contrat de la France, 
avec V. M. est le plus étroit qui jamais ait uni one cation 
à son prince. Le peuple et le monarque qe peuvent plu^ 
avoir que les mêmes amis et les mêmes ennemis^ S'agit-il 
de provocations personnelles de souverain à JK>nyerainî 
Ce ne peut être autre chose qu'un duel ordinaire. Que fit 
François 1*' dans son emportement contre Charlea-Quintî 
Il lui envoja un cartel. Mais , distinguer le chef d^i^o Qft* 
tion y de cette nation même ^ protester que l'on a^n veut 
qu'à la personne du prince, et faire marcher contre lu» 
seulun million d'hommes, c'est trop se jouer de la cré-- 
dulité des peuples. Le seul , le véritable but que les puis» 
sances étrangères puissent se proposer dans l'hypothèse 
d'une coalition nouvelle, seroitl'épuisp;ment, l'avilissemenl 
de la France; et, pour parvenir k ce but, le plus suif 
moyen à leurs yeux seroit de lui imposer un gouvernement 
aans force et sans énergie. Cette politique de leur part n'est 
pas, au reste, une politique nouvelle : l'exemple leur eu a 
été donné par de grands maîtres. Ainsi ^ les Romains 
proscrivoient les Mithridate, les Nicomède, et ne cou- 
vroient de leur orgueilleuse ppotectiop que les Attalus et 
les Prusias, qui, s'honorent du titre de leur af&apchi| 
reconnois&oient ne tenir que d'ems letirs £tats et leur cou« 
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ronflé 1 Alnii, {a^ natioii française «eroit adsimilie. à ce$ 
peuples d'Asie, au^uels le caprice de Rome doaaoil 
pour Rois les princes dont la soumission et la dépendance 
lin ëtoient le plus assurées 1 £n ce sens, les efforts que 
poorroient tenter aujourd'hui les puissances alli^e^, n au^ 
roient point pour but déterminé de nous ramentr eacorv^ 
une ^jmastie repoussée par l'opinion publique* Ce ne se- 
Voit point spéetalenient les Bçrurbt^ns qu'on Toudroit proit 
léger : dès long -^ temps leur cause , abandonnée par eux- 
mêmes , l'a été par l'Europe entière ; et ceHe famille in- 
fortunée n'a subi paHout que de trop cruels dédains» Peu 
iotporteroit aux «alliés le cheir dii monarque qu'as pla— 
•eroieiit sur le trône de France, pourvu qu'ils j vissent 
siéger avfec lui la foiblesse et la pusillanimité : cet outrage 
S^roil le plus sensible qui pût ôtre fait à l'hoimêur d'une 
itatioa mftgnànime et généreuse. C'est celui qui a déjà 
Uessé lé plus profbàdémeat le^ coours français , celui dont 
le renouyeUèiâeat seroit le plus insupportable. 

Lorsque dans les derniers mois de iÔi3, on publioit à 
Francfort cette déclaration fameuse , par laquelle on an- 
aonçoit solennellement que l'on VQuloit la France ^haA^^^ 
hâÊiretÊSg et libre ^ quel. fut le résidtat de ces ponipeuses. 
assurances ? Dans le iipime moment on violoit la neutra<*- 
Kté helvétique. LiMrsqu'énsaite sur le sol français, afin à$ 
réfit>idir le patriotisate et de désorganiser l'intérieur » oq 
eontinumt à provietire à la France une existence et des 
lots libérales 4 les effets oe tardèrent pas à montrer quelle- 
confiance on devott à df pareils engagemens. Eclairée p«r 
l'expérience, la France a les j^^eux ouverts : il n'est pas un 
de ses citoyens qui n'ohtenre et ne juge ce qui se passe au-* 
tsur d'eUe \ renfermée dpna soik ancienne frontière , lors*^. 
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^*elle piÇr péht donner âViikAnigJe aux tntres gc^tame^s 
mens ,:foùte attaque contre son. souverain est une tehdanc« 
à infervjenir dans ses affaires intérieures , et ne pourra lui 
paroitre qu'une tentative pour diviser ses forces par la 
guerre civile , et pour consommer sa ruine et son éi^ 
membrement. 

Lettre autographe de S. M, t-einf^Hor au% someraîns. 

Monsieur mqn frère y j . c . . 
1 Vous aurez <âTOm.,*d^iS;léco(^ denûer, moi» 

retour sur les côtes»dé Freixce ,' mon enbée à Paris ,' et le 
départ^ de la famille dea BiEnirbons. La véritable nature do 
ces ëvénemens doit maintenant être connue de Votr» 
* Majesté. Ils sont l'ouvrage d^une irrésistible puissance ,' 
l'ouvrage de la volonté unanime d'une grande nation qui 
connoit ses devoirs et ses droits, La djnastie-que la force 
avoit rendue au peuple françlEiis n'étoit plus faite pour lui : 
les Bourbons n ont voulu s^associer ni à ses senti mens ni 
4 ses mœurs; la France a dû se séparer d'eux. Sa voix 
appeloit un libérateur f l'attente qui m'avoit décidé * au 
plus grand des sacrifices avoit éfé trompée. Je suis venu ^ 
et du point où j'ai touché le rivage ^ l'àm'our dé mes peu- 
ples m'a porté jusqu'au sein de ma capitale. Le premier 
besoin de mon cœur .est de pajer tant d'affection par le 
maintien d'une honorable traciquillîté. Lei'élablissêment dut 
trône : impérial étôit nécessaire au bonheur dés Français, 
{déplus douce pensée «st de le rendre en-nv^me temp^ 
utile au repos'de l'Europe. Assez de gloire a illustré tour 
à tcfiii^les drapeaux de. diverses nations ; les vicissitudes 
d«^son ont assez £dt auocéder <k firàiis rotera à de ffwaàst 
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SUCCES. Une plus belfe s^ène est ^ujourd'luii ouyerte aux 
souverains, et je suis I^ premier à j desèendre«. ^rè« 
avoir présenté au Alonde le spectacle de grands combats , - 
îl sera plus doux de ne connqitre désormais d'antre riva- 
lité qu« celle des avantages de la paix, d'autre lutte que^ 
la lutte sainte de la félicité des peupUs. La Yrdaice se plaît 
à proclamer avec franchise ce noble but Âe tous ses vœux. 
Jalouse de son indépendai^ce , le principe. invariable de sa 
politique sera le respect le plus absolu pour l'indépen- 
dance des autres nations. Si tels sont, comme j'en ail'Jbeu'- 
reusc confiance , les sentimens personnels de. Votre Ma-^ 
jesté, le calme général est assuré pour long-temps ; et la 
Justice , assise aux confins des divers Etats , suffira seule 
pour en garder les frontières. 

Je saisis avec empressement, etc. etc. ' 

Paris , le 4 avril i8i5. 

Lettre adressée pçtr le ministre dês affaires étrangères de 
France aux ministiies des affaires étrangères des pria-*- 
çipaux cabinets de VEurope^ , 

Paris , le 4 avril x8x5. 
Monsieur, 

L'espoir qui avoît porté S: M. l'empereur , mon au- 
guste souverain , au plus magnanimet des sacrifices , n'a 
point été rempli. La France n'a point reçu le prix du. dé- 
vouement de son monarque ; ses espérances ont été dou— 
loureusement trompées. Après quelques mois d'une, pé- 
nible contraintes, ses sentimens. Concentrés à regret , 
viennent de se manifester avec éclat. Par un mouvement 
liniyersel et spontané, elle a invoqué pour libérataui:, ce-* 

6 
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loi Se qéi 9éu! etle peut attendre U garantie 6e ftes lîtyérf ^« 
et de son mcl^enâance. L^anpereur a paru, le trône 
royal e<t tombé , et la famille des Bourbons a quitté notre 
territoire sans qn^unc goutte de saug ait été yersée pour 
sa défense. C^est sur le bras de ses peuples que S. Si. a 
traversé la France , depuis le point de la oôie où elle a 
d^abord touché le sol, jnsqu^au nxilieu de sa capitale , Jus- 
cra^au sein de ce ehâtean rempli encore , comme tous le» 
cœurs français, de nos pins chers souvenirs. Aucun 
obstacle n^a suspendu la marche de S. M. ; au moment oâi 
elle a remis le pied sur le territoire français ^ elle avoit 
déjà ressaisi les rênes de son Empire. A peine son premier 
règne semble-t-il avoir été iln moment interrompu* 
Toutes les pasnons généreuses , toutes les pensées libé- 
rales se sont ralliées autour d^elIe ; jamais nation ne pré^ 
aenta le spectacle d'une plus solenneUe unanimité. 

Le bruit de ce grand événement aura , Monsieur , déjà 
retenti jusqu'à vous. Je snis chargé de vous Tânnoneer ail 
nom de Fempereup, et de prier Votre Excellence de 
porter cette déclaration à kt cotmoissattce de rotrer ca- 
binet. 

Ce second avènement de Tempereur à la coHroime de 
France , est pour lui le plus beau de ses triomphes. S. M. 
s^honore surtout de le devoir uniquement à Tamour du 
peuple français , et elle ne forme qu^un désir , cVst dé 
payer tant d^affection, non plus par les trophées d^une 
trop infructueuse grandeur , mais par tous les avantages* 
d*une heureuse tranquilHté. C'est à la durée de la paix 
que tient raccomplissement des plus nobles voeux de Tent* 
pereur. Disposée à respecter, les droits des autres nations^ 
S. M. a la douce confiance qua ceux de la nation française 
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«ont àa-déteiis^e tonte m&inte. Là oon$«hratlon Aè ce 
précieux dépôt est h premier conimé ié pllis cHer de ses 
devoirs. Le caimé do Monde eèt pour I6tig--tenips assuré ^ 
si les autres souverains ^^attachent , comme S. M. , à 
faire consister Fhdnneur dans ie maintien de la p<i)c , en 
plaçant la paix sons la saiivè-garde dé rhohném*. 

Tels âont^ Monsieur, lés séiltimens dont S. M. L est 
sincèrement animée, et dont eHe in^ôrdonne d'étréllïi-' 
tërpr^te auprès dé votre cabinet; 

J^ai l'honneur d'être , Monsieur , été. ; été* 

Signé Càtlaincoubt, dne se ViincKct: 



N^ XXIX. 

BÀPPORT DX7 HARÂCHÂL FRIlfCB D^fiSSUNG^ 
DU x4 AVRIL ièlS. 
Sire, I 

Les ordres dé Y. M. ont éprouvé (fes retards ihsot^. 
montables dans ma position* 

Les mottvemëns etcitésr dans la 8* division, et pârticu^ 
lièrement à Marseille, s^ maintènoient par li présence 
du duc d'Angonlémé, par la mauvaise composition dë4 
premières auiorit& civiles, pair lés rapporti constahs 
qu'entretenoient les àgens des princes avec des ministres 
étrangers, et par des uouvdles contrOv^éés, toutes plus 
alarmante^ les unes que les autres pour les paTsibles ci-- 
tojens. 

D'uh antre cdté , le duc d'Angoulémé, qui déji tbVôit 
pnlevé trois régimèni, vôuloit encore pendre ceux qui 

6. 
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Xtoîént à Toulon f et il m'a fait dire paf M. étlMvlSsre^ 
que s^n inteation ëtoit de donner ce port en dépôt aux 
Anglais, qui foumiroieiit en retour dé Tarant au Roi de 
France. 

: Bans une situation aussi difficile, je me déterminai , 
après avoir mis Antibes en état de siège, pour le sous-- 
traire à fautorité du préfet duYar, k me rendre à Tonlon , 
afin de conserver à S. M. cette place et sa marine. 

Enfin, le lo avril, javois eu connoissance que le 6* 
régiment, à Avignon, avoit repris les couleurs nationales ; 
j'o]:donnai au général Leclerc de le maintenir dans la disci- 
pline , et de lui ordonner de se tenir prêt k faire un mou- 
vement. 

Le xo, j'ai fait la. proclamation dont copie est ci-* 
annexée. Une estafette Ta portée dans les quatre dépar- 
temens de la division, avec ordre de la faire publier et 
afficher à son de trompe et au bruit de vingt-un coups de 
canon, de faire flatter le pavillon national sur les foUs, 
les municipalités, les bâfimens de TEtat, et dé faire re- 
prendre la cocarde tricolore aux troupes de terre el d« 
mer. 

. J'ai donné prdre aux préfets dans toute la division , de 
^ dissoudre les gardes nationales levées par le duc d' Angou* 
léme, de réintégrer leurs armes dans les arsenaux de Fem- 
pire, et les objets d'habillement et d'équipement qu'ils 
avorent reçus , dans lès magasins militaires. 

J'ai déjà fait défense aux préfets et aux recevenrS'-géné*- 
raux de faire aucune solde aux gardes nationales, aucun 
paiement qui ne seroit pas dans l'intérêt de votre service , 
et d'obtempérer à aucun ordre des commandant du Boî. 

J'ai envoyé à Draguignan le baron de Siyraj, mon chef 
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d-^tat-^najor, pour y feire arrêter et.tranafôMr aa fort Xa 
Malgue 9 M. de Bouthîlier, préfet du Var, qui s'est montré 
ardent dans ce parti , et qui ayoit pris des mesure» vio- 
lentes auxquelles j'ai été obligé de rëuster. 

J'ai fait provisoirement remplacer ce préfet par le sousr 
préfet Ricard. J'ai ordonné que tous les actes judiciaires,' 
administratifs, contrats notariés, publication», etc. eussent 
lieu au nom de l'empereur, ainsi que les prières que 
FËglise d»it faire pour le souverain* 

Le II, les couleurs nationales ont été arborées à 
•Toi^lon et dans tout le département du Var, aux acclama-, 
tions mille fois répétées de mW Vempereurl 

Rien ne pourroit pekidre la joie franche qu'ont roani-f 
fcstée les troupes de terre et de mer ; la fête s'est prolongée 
pejwlant deux jours. ^ 

J'ai fait mettre en liberté , à Toulon y les grenadiers de 
la garde impériale qui avoient été arrêtés à Antibes* 

Je les ferai diriger sur Ljon. 

J'ai également fait élargir tous les détenus pour des 
motifs d'opinion. 

J'ai envoyé de Toulon, au c&âtean d'Jf, mae go'élette^^ 
avec l'ordre au commandant du château de remettre à 
celui de k goélette tous les détenus pour lés mêmes moli&. 

Mé le contre-amiral de Gourdon , chargé du comman- 
dement die la division des frégates, m'ayant para suspect^ 
en ma qualité de lieutenant-général de Y. M. , j'ar chargé 
le préfet maritime de^ le faire débarquer, et de confier le 
commandement des trois frégates et corvettes au plus an- 
cien capitaine de vaisseau , M. Senes. 

J'ai aussi confié à ce même capitaine le commao^ 
dément de V Ariane ^ en remplacement du sieur Ganatw 
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S|. le cc^mmafidttit de Toulon ^ le comte huA&kcfy , 
éUnt do noiobre des émigrés compris dans le décret de 
y. M. du i3 oiars, je loi ai £ût déiiixec un passep<»t 
pour se rendre à Nice* 

J V doiiné f par fataMte , à tous loi c^mmandans de ce 
^épail^ment , Tondre de se conformer aux dispositîona 
4es dépêches du ministi:» de la g;nerre , sous les datea 
des ^5 mars et 8 avril. 

«Tai prévenu M. Tamiral Gantlie^am^ de remr k Toulon 
priBodpre le. commai^dement de la marine, comme commis- 
saire extraordinaire* A son arrivée t je lui ai donné con- 
iioissance des instructions de Yotre Majesté. 

lie 1 1 au soir , la ville de Marseille ne s^étok point 
encore soumise. Jje lui fixai la journée du 12; j'annonçai 
que je m^j rendrois le i3 : en effet, mes dispositiona 
étoîent Eûtes à Toulon et à Avignon; mais je n^ai pas eu 
besoin d!agir« 

Le 12 , le conseil municipal de Marseille a député trois 
ide ses n^embres auprès de moi, pour me porter la sou- 
mission de cette ville. 

J'ai j^eueilli cette députation ; et, dans la nuit du 12 , 
le ptéfet des Bouches-du-Rliâiie m'a annoncé, par une 
esta£^.e, que le drapeau tricolore flottoit à rk6tel<«de- 
vilk,- è la pré&cture , sur les forts et sur les bâtimens de 
|'£ti(t; que Ije pins gmpd oJme régnoitdans cette place, 
qii'il avolf fait passer mes ordres et mes proclamations aux 
sbus-préfets , a^ de faire suivre , par toutes les coin-« 
munes du département, rex;emple du chef-lieu. 

J'ai ordonné qu^on tâchât de se saisir de la personne 
de MîM. de Brulard et de Bavière» 

XêL bit cesser les. fonctions, au -pr^&t des Bouchea^du*- 
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MiAne , à son secrétaire-général et au maire de Marseine,* 
et je les ai remplacés pr<y¥Îsairement. 

J'ai ordonoé qua rimpoiîlîoA eKtffaaviiiniir9 im aS c.^' 
réglée par le canse^•-généra^ de 4ép#r»faie«lt pour !• 
sentica i^ duc d' AagwilAsie « o^fHiauèt d'élr? pBiyae aa 
profit du trésor impérial. 

J'ai appelé & Toulon Te maréchal-de- çaii\p £l>erlé poi|v 
prendre fé commandement de cette place ^ en cempla- 
cement dé M. Larden6^. 

JTkerai Hionneur d'adresser à V. M. le fai>jU'9a pré^ 
sentant les cbangemens qui ^u^ont eu lieu dans Tadmi^i 
nistration. 

Lliabitade que j^aT da pajs me met à mém^ de ne.fiûro 
^ qn'tin choix d'hommes bien famés et dévoués- ^ V.. M* 
'Je ta supplierai d'y donner son approbation. 

' J'ai cm f Sire > ne pas devoTr me rendre de jsoile à Parîs^ 
comme m'y autorise S. Exe. le ministre de la guerre, ma 
présence étanf encore nécessaire dans la 8^ divbion pour 
consolider Theuretix changement qui vient d'arriver. 

Le ministre me laissoit l'inidative d^y aller moi-même 
«u d'y envoyer te comte MtîoUis; Je ne puis pas dissimuler 
à y. MT. combien j^mbitLonne Thonneur de la revoiCfj 
pour f assurer de mon dévouement sans bornes» 
Je suis avec un. profond respect ^ 
Sire y 
De votre majesté, IcrtrtaSftle ettrèsJévoué servilemrY* 
Le maréchal duc de Rivoli y lieutenanù^énéral de 
tempereur dans iks 8' et aS» divisions miUiaires^ 

, !Çettl<mt:U i4.%wilï*Wv ^ -' 
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. IN». XXX; 

1I8TS ivCS COMMISSAIRES EXTRAORDINAIRES EN VOTÉS 
PAR DÉCRET iMPÉaiAL DU' âo AVRIL, DANS I.£S 
TINGT-TROIS DIVISIONS MILITAIRES DE l'eMPIRE. 

1'® division (Paris), le baron de Sussy; a* division 
'(Mézières), M. Bedgch; 3' division (Metz), le baron d« 
Gerando ; 4* division ( Nancy) , le comte Rampon j 
5* divisÎQi^ (Strasbourg), le baron de Pommereul ; 6* di- 
vision (Besançon), M. Dumolard; y* division (Greno- 
ble), le baron Bourdon de Vatry; 8* division (Toulon), 
le comte Rœderer; 9' division (Montpellier) , le baron 
Gilli; 10* division (Toulouse), le comte de Pontecou- 
lant; 11^ division (Bordeaux), le comte Boissj-d^An^las; 
iia« division (la Kochelle), le comte Miot; i3* division 
(Rennes) i le comte Caffarelli; 14* division (Caen) , le 
comte Français de Nantes; i5* division (Rouen), le 
baron Quinette; 16^ division (Lille), le baron Costa^ ; 
!i8« division (Dijon), le comte Thibaudeau; 19* division 
(Lyon), le comte Maret; :io* division (Périgueux), le 
l^aron Marchand ; ±i^ division ( Bourges ), le comte 
Colcben; aa* division (Tours), le comte Chasset;^ u3P: 
division (Bastia en Corse )j le duc de Padouet 



N°; XXXÏ. 

DÉCLARATION DU ROI, DU l5 AVRIL* 

làouis, par la grâce de Dieu, etc. etc. 

Au moment de revenir au mUîeu de nette peujplô; lioud 



Digitized by VjOOQ IC 



croyons lui devoir', \ la face de l'Europe , une dëcla-^ 
ration solennelle de nos sentimens, et des intentions de 
nos alKés. 

Lorsque le ciel et la nation nous rappëfêrent au trône , 
nous ffmes à Dieu et à la France la promesse , bien dotice 
pour notre cœur, dWblier les injures ^ et de trarailler 
sans relâché au bonheur de nos sujets. 

Les fih de saint Louis n'ont jamais trahi ni le ciel ni la 
patrie. Déjâi notre peuple avoit retrouvé , par nos soins , 
au-dedans l'abondance et le repos ; au dehors ^ l'estime de 
toutes les nations. Déjà le trône , ébranle par tant de se^ 
cousses , comn^ençoit à se raffermir , lorsque la trahison 
nous a forcé de quitter notre capitale , et de venir cher- 
cher un refuge aux confins de nos Etats. Cependant 
l'Europe, fidèle à ses traités ; ne veut reconnoitre comme 
Koi de France , que nous. Douze cent mille soldats vont 
marcher pour assurer le repos du monde, et délivrer une 
seconde fois notre belle patrie. 

Dans cet état de choses, un homme dont Tartifice et le 
mensonge font aujourd'hui toute la puissance , cherche à 
égarer l'esprit dé la nation par des promesses fallacieuses, 
à la soulever contre son Roi légitime, et à l'entraîner dans 
l'abime , comme pour accomplir son effroyable prophétie 
de 1814 • Sîj^ tombe ^ on saura ce que coûte la chute d'un 
grand homme. . 

Au milieu - des alarmes que les dangers présens de la 
France ont Tait nahre dans notre cœur ^ la couronne , que 
nous n'avons jamais regardée que comme le pouvoir de 
faire le bien, auroit perdu à nos yeux tous ses -charmes , 
et nous aurions reprîs avec orgueil la route de notre exil 
{fik yingt années de liotcie ^îe furent employées à réydr 



Digitized by VjOOQ IC 



leboDli^r àf$ Français)^ ^ 1» pairie n^éuhmemeÈ^ 
dans son avenir de toutes les calajnités anx^elles o«Ar^ 
retour avoit mis un terme , et si notts a^éliooft «jivser^ hus: 
f^ous. la garaatie 4e ij9i France. 

Lessomrerain&qui nous (iunaeot au^ourdThuî nnemarcpi^ 
ai gnmde de leur aflèctioa^ ne peuvent plus itte abus^ 
par le cabinet de Buonapairte , dont te Rviçhi^^ismc leii^ 
est bi^n connu ; et, par l'amour et l'intérêt (^i\&^ portent 
à leurs peuples ^ ils marchent sans hé^ker ^ bul glprieuf 
où le ciel a p^cë la paiic i^én^raU t $t laféliç^^ dp^^oj^tÂon;^ 
Bien convaincus, malgré toutes les rusef d'uoe politiq^ 
Mxa abois, que la naiion françai&e ne sV^I pas. rendue- 
complice ^es attentats de Tarxiiîée v et que le petj,t npfîibre 
de Français égarés ne tardera pa^i^recannoitre sojçierreifir» 
ils regardent la France comn^ leu;r aUiee^ Là o^ ils troi^ 
:verQnl des^ Français fidèles , les chaxpp^ seront ]?es|feetét> 
les. laboureur? protégfs, les^ pajjwrres-secw^ri^^ se ré- 
servant de faire peser les droits de I^l ^uerr^ ^ur ie& p;ca- 
,viaces.qui , à, leur approcbe:, na seaqien^ p^a.r^n^^ dans 
le devoir. Cette risolution , dictée par la grqjt^ence ^ oûu» 
ffBigeroit sensiblement si notp^ B^^^ oou&étQil moins, 
connu ; mais quelles que soien^ 1^ crs^nteaquerqn ait vouki 
.|ui ipsipirer sur nps intentions., puisque les ajUiés^ne font 
h guerre qu>ux. rel^elles.^ BOtrç pf^uplen.'^ ùev^ à redonter, 
et nous aimons à penser que son amour pour ^oa&Q!a^ra.été 
altér^ , ni par uac abs^nc^ de peu. de. durée, ni par les 
calomnies des libelliste&, ni parle^ proisuesaci^d'uivcbef de 
parti, trop convj|incu de.s%f9ible^e;^^^ ae^ pi^% cyeas^r 
ceux qu'il brûle de déchirée. 

■A. notre retour dans, noic^ caj^its^a, qfift, ^ouf^ rf g^f^ 



Digit^ed by VjOOQ IC 



( 91 ) 

p«ii0tr lescîtojfetis Tortueux qai se ^ont d^xoués à L| ^dpif 
cause , et de travaillçr à fairç disparoitire ju^Kja'à l'app^-: 
rence des abus qui pourront ayoi^ éloigné dç ^us qptà\^ 
. ijues Fran<^ai$. 

Fait en notre çliâteai^ rojal de Qand, le i5 airiil i8iS# 

Et plus b^s : hp duc PS Feltri^. 

( Entrait du Journal dfi IÇ^mffr^ du a ma^ ) 



N\ XXXII. 

HANIF^STE BU làO\ ItE FBJ^NGE, A&RBSSi k là 
9AT10M FAANÇAISS. 

Le Roi étoit im|»atîent de paçlçr à ^s peuples. H lai 
lardoit de leur témoigner tout ce qu'avoient fajit éprouter 
à son cœur ces marques de fidélité , ces consolations, inex^ 
primables qui lui ont été prodiguées dao3 tou1,es les viUes^ 
dans tous les villages, sur toutes les rçu,tç$i qn'il a lira-v 
Tersées, lorsqu^il cherçhoit un point dfti'éj^Qion peur \fi$ 
fidèles défenseurs de sa personne c|t d^ so;o^ ïltat , lorst- 
qu^il demandoit, sans pouvoir Iç trouyçr, u^ rempacjt 
derrière lequel ils eussent le temps de s^ax^i^ ayec lu)i 
contre une trahison trop noire , trop ba^^ pour n^avoir 
pas été imprévue. 

Mais plus le R<Qi se sentolt profondément ému de^ la fir* 
délité de cette immense p^opulatiQn franç^s^^ et plus^il $p 
dbpit à lui-mémç que, son premier soin devoit Atre d'eni"* 
pécher qi^e, parmi les nations étrangles, la^rancen^ 
fût calomniée^ dé^hpnorée , ejcposée à ^n mé|]^s injusta^; 
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à une indî^paation non méritce , pent-èfre même \ des 
dari^ers ^ et à un genre d^attaque qai aiiroîent pu paroître 
vn châtiment jus*e d^une deiojautë soppesée» 

Toutes les puissances de TËurope savent anjourdlraî 
qae le Roi de France et la nation française ] plus unis, 
que jamais par tout ce qui p ut resserrer les liens d'un 
bon Roi et d'un bon peuple , ont été subitement trabis 
par une armée infidèle à son prince et â sa patrie, à Pbon- 
nenr et à ses sermens; que cependant , parmi les premiers 
généraux de cette armée , ceux dont les noms en faisoient 
la gloire , ou se sont ralliés aux drapeaux du Roi , ou du 
moins ont abandoimé ceux de Fusurpateur ; que des chefs 
de corps et des oftciers de tout grade suivent jour- 
nellement cet exemple ; que même , parmi cette multi* 
tude de soldats , entraînés à une défection inconnue dans 
les fastes militaires , il en est un grand nombre que Finex- 
périencc a livré à la séduction , que la réflexion a déjà 
ramené au repentir, et dont l'égarement doit être mis tout 
entier à la charge de leurs corrupteurs. L'Europe 
sait- enfin qu'excepté cette armée devenue indigne de 
sa gloire passée, excepté une poignée de complices volon- 
taires , ' qu'ont fournie à Fusurpateur des ambitieux sans 
mérite j des gens sans aveu, et des criminels sans remords, 
la nation française tout entière, les bons citoyens des villes, 
les bons habitans des campijgnes, les corps et les individus, 
tous les sexes et tous les âges , ont suivi ^ rappelé le Roi 
de tons leurs vœux , ont empreint sur chacun de ses pas un 
nouvel hommage de reconnoissance , et un nouveau ser- 
ment- de fidélité. L'Europe sait que dans Paris , dans Ab- 
beville , dans cette grande et glorieuse cité de Lille, dont 
la trahison. occupoit les portes, et mcnaçoit d'ensaiwç 
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|Unter les murs y ^ la face ^ sous le glaive m^me- des^ 
traîtres, tous les bras, se sont «étendus y ers le l\oi, tous les 
yénx lui ont offert le tribut de leurs larmes,- loutteslcs^voî^ 
lui ont crie : Repenez à nous ! 

L^ Europe sait et continue d'apprendre que ces invo» 
cations n'ont pas cessé de se renouveler ; que chaque jour 
elles arrivent au Roi non pas seulement de tous les peints 
de cette frontière si. éminemment loyale, mais de* toutes 
les parties de son royaume les plus éloignées. Ainsû, les 
mêmes cris qui avoient retenti dans Lille , se. sont fait en- 
tendre dans Bordeaux, où la fille de Loui^.XVla laissé 
le souvenir puissant ( joint à tant d'autres ! ) df soncou" 
rage. Ainsi les mêmes contrées qui ont tu la première dé- 
fection, ont vu aussi la première réunion de braves restés 
fidèles se rallier au panache de Henri IV. Un neveu dur 
Roi , le gendi^ de Louis XVI , a marché à leur tête sans 
compter leur nombre ; il a couru combattre la tyrannie et 
la rébellion ; déjà plusieurs succès bnllans lui en pro- 
mettoient un qui eût été décisif : si des traîtres se sont en- 
core trouvés là pour tromper son courage , le signal eC 
Texemple qu'il a donné n'ont pas été perdus. 

Ainsi éclairées sur les vraies dispositions de la France , 
d'autant plus fidèles à la noble tâche qu'elles s'éteient im- 
posée le i3 mars dernier, mais d'autant plus averties de: 
ne^ pas confondre la loyauté opprimée avec la perfidie 
triomphante^ le& puissances réunies au congrès de Vienne 
ont signé le 25 du même mois un nouveau traité par lequel, 
avant tout, elles se sont engagées à ne connoiti;e d'ennemi 
que celui-là seul qu'elles, ont déclaré f ennemi du monde^ 
qu'elles ont placé hws des relations civiles, et sociales , et 
liQré a la çindicte publique; enfin,, à ne poser les armes 
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qo^apiis Tinéçoeahle dahweiùm de soti pooroir, ^ir%S 
b dispersion iesfùctieax A des irmttres ^% se piaç4mi 
par ne imtp Ê Ùm smâ m m e enire m joavcroûi ïé^fâuse 
€i ées njeis hyœm^ mU ùrraché le ilôt taçec som, 
peuple. 

Les puissances rfaoies en congt^ ont bit plus encore» 
Certes, leur caractère et leur tnagnanîmité , comms et 
aândrét de ioui twm^en , n'eusseht pas pennis de con« 
te^oir nil garant plus sacré de leur parole , que leur pa« 
îble même : et cependant eBes ont crû qu^à ce garant ii 
&lloit èncdfe en ajouter un adtre : qu*elles ne pouroient 
jaUiais ni assez tranquilliser le Roi sur la desdnëe de ses 
peuples, ni trop honorer là loyauté française dans U 
douleur qui Faccable et dàiiis PinictiTité dése^éteite Ji 
hqueRe on Ta réduite. 

ISrançais, \ë Roi tous sacrifieroit àùjourdliui ses droits^' 
que son sacrifice, au lieu de vous assurer la paix, tous 
laisseroh exposés à une gnetré plus terrible. Une inyasion 
étrangère prendroit la place fun appui étranger. L'Eu^ 
rope a résolu la destruction d^on pouvoir incompatible 
avec la société européenne. EH ! comment , dans- un tel 
Conflit, des étrangers livrés à eux-mêmes disfingueroîent- 
ils parmi vous les çicUmes dé la tyrannie êtaPec ses com^ 
pKces ? Comment la nation , dont rusarpateuf* forceroit 
toutes les (acuités à le servir, ne paroîtroit-elle pas à 
èeux qui la combattroîent une nation entièrement et uni- 
quement ennemie? Victorieuse ou vaincue, qùedevien- 
droit la France ? 

Mais , que la France le veuille , et la France n^a plus 
que des amis dans une ligue où son Koi est prié d'inter-^ 
venir, e^ internent. Il'ast là po^it TÛ&utfioÉ&oh autour 
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^é lui 9 potir d^toiirnet' d'elle dè& coups qui ne Joivenl! 
frapper que lés oppresseurs. 

Cependant, c'est le itioharqué et le peuple français quî^ 
les premiers, ont eu besoin d'être secourus : c'est au mo- 
iiarque et au peuple français , une fois réunis par là pré-' 
ience de leurs allies , à se secourir eux-mêmes , de ma-^ 
nière à n'avoir pas, s'il est possible, d^autre assistance à 
leur demander. Que ces dispositions générales de la na-^ 
tiori fidèle. Favorisées désormais par des amis au lieu 
d'étré entravées pàT des trajres, soient mises partout en 
action ; que t armée française régénérée reprenne Téctat 
qui appartient à son nom ; que foutes les gardes natio- 
nales , délivrées des pièges de la perfidie et rendues à l'élan 
de leurs ccËurâ , hâtent le rétablissement de l'ordre po- 
litique et civil datis tout le rojaume. Qu'on se dise , enfin, 
et qu'on se répète sans cesse , que plus les Français feront 
pour jiauver leur patrie , moinâ ils laisseront ^ faire aui 
étrangers ; que phis les Français pacifieront , moins leurs 
auxiliaires auront à soumettre ; et surtout qu'une fois la 
rébellion soumise , une fois l'usurpateur détruit , aucun! 
pouvoir étranger ne se placera entre le prince légitime et 
le peuple fidèle , pour s'immiscer dans aucune des insti- 
tutions politiques , dont la proposition , la délibération , 
et la décision n'appartiennent qu'à eux. 

Français , le Roi qui à toujours été près de vous sera 
Bientôt avec vous. Vous verrez que le Roi a régné par le$ 
soins de ^ prévoyance , lors même qu'il né régnoit pas 
par l'exercice de son autorité. 

Le Roi a trop pardonné peut-être, et cependant il esf 
aussi impossible à Louis XYIIIde ne pas faire grâce que 
de ne pas (aire justice. Que l'innocence elle-même accueille 
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Jonc encore le repentir ; que la fidëlitë persuade et ra^ 
mène ; que les bons ouvrent leurs rangs à tous ceux qui 
peuvent être dignes d'y rentrer , et d^un autre côté , qu« 
les complices du grand coupable profilent du temps qui 
reste au repentir pour avoir quelque chose de méritoire* 
Que tout le monde sache et reconnoisse qu^il est des temps 
où la persévérance du crime en est le seul caractère irré-^ 
missible. 

Français, que Louis XVIII vient de réconcilier pour 
la seconde fois avec PEurope ; habitans de ces bonnes 
villes dont les vœux touchans arrivent chaque jour au Roi^ 
et Tencouragent à les remplir ; Parisiens , qui pâlisses 
aujourd'hui à la vue de ce même palais dont les murs 
seuls répandoient naguère la sécurité sur vos visages, 
vous qui l'eussiez vu dans vos rangs si la trahison eût per- 
mis à ces rangs de se fonner , et s'ils n'eussent pas été dé- 
sunis par ceux qui veulent les souiller aujourd'hui , pré- 
parez-vous tous pour le jour oii la voix de votre prince 
et celle de votre patiie vous rappelleront au devoir d'aide 
l'un à sauver l'autre. 

Idéfiez-vous cependant, et des. pièges qu'on veut vous 
tendre , et des rôles qu'on voudroit vous assigner daçs la 
parodie ,de ces, assemblées qui jadis attestèrent la liberté 
sauvage de vos ancêtres , mais dont le spectacle dérisoire 
n'a pour but aujourd'hui que de vous rendre la proie du 
plus vil ou du plus odieux esclavage , entre le despotisme 
anarchique, et la tyrannie militaire. Sans doute, si c'étoit 
une chose possible que les élections fussent nationales, les 
scrutateurs fidèles, les voix libres, le nouveax Champ- 
de-Mai feroit disparoitre l'illégalité de son principe dans la 
loyauté de son vœu. Son premier cri seroit une nouvelle 
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consécration de cette alliance jurée, il j a neuf siècles 
lentre la nation des Francs et la maison royale ie France, 
perpétuée pendant neuf siècles entre la postérité de ces 
Francs et la postérité de leurs Rois : la vraie nation fran- 
gaise j^e voudra jamais ni parjurer ses ancêtres , ni se par- 
jurer elle-même. Mais Buonaparte a déjà écarté les na« 
tionauz en appelant ses satellites. Il a déjà compté les 
votes quand aucun vote n'est Mcore émis. 

Délibéré au conseil d'£tat du Roi, présidé par S. M. 
sur le rapport du sieur comte de LaUy-Tolendal. 

A. Grand, le ^4 avril i8i5. 

( Extrait du Journal de f Empire du i5 juin. ) 



N^ XXXIII. 

PACTE FÉBÉRATIF PROPOSÉ AtïX CINQ I>ÉPART£M£NS 
DE LA BRETAGNE PAR LES CITOYENS DE NANTES , 
RENNES ET TANNES, ET LES ÉCOLES DE DROIT 
CT DE CHlRURGlis DES MÊMES VILLES (l). 

Art. !''• Les citoyens des cinq départemens de la Bre* 
tagne , dévoués à la cause nationale et k l'empereur^ sont 
fédérés ; l'association qui leè lie pirend le titre de Fédéra^ 
uon Bretonne. 



(t) Ce» pactes fêdéra^& fiireat adoptés par la plupart des fé- 
dérations auxquelles cellç de Bretagne donna la première im- 
pulsion. Toute la différence consistoit dans les adresses qui pré- 
cédoient le,s pactes. Là chaque meneur mettoit le sceau de 
son génie plus ou moins révoliftion^irle. On distingua celle» 
de Lyon , de Dijon^ d« Paris. 

7 
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2. L^objet de cette confédération est de consacrer tons 
ses moyens à la propagation des principes libéraux , d'op- 
poser la vérité à rîinposture , de répandre là lumière au 
milieu des hommes égarés , de soutenir Tesprit public au 
niveau des cîrsconstances présentes , de s'opposer à tous 
les désordres , de maintenir dans Tintérieur du pays la sû- 
reté publique , d'employer tout ce qu'on peut avoir d'in- 
fluence et de crédit pour faire rester chacun dans la ligne 
de skis devoirs envers .la patrie et le prince , de porter un 
secours effectif et prompt , à la première réquisition de 
Tautorité publique , partout où besoin sera , de secourir 
les villes, bourgs et villages menacés , de déjouer tous les 
complots tramés contre la liberté , nos constitutions et 
l'empereur ; enHtn , de se prêter mutuellement assistance 
et protection^ selon les cas et les événemens. 

3. Tous les confédérés sont Spécialement tenus de se 
conformer au décret du lo de ce mois, relatif à l'arme- 
ment des citoyens. 

4* I^ confédération n'a[aucune autorité politique , mais 
elle exerce sur ses membres une police laorale , persuadée 
que la plus grande peine qu'elle puisse infliger à l'un de 
ses membres , est de le déclarer indigne d'en &ire partie ^ 
s'il venoit à for&ire à Thonneur. 

5. Tout citoyen qui désire concourir au but de l'asso* 
ciation, quels que soient son rang, son état, sa profession, 
peut faire partie de la confédération ; il n'y a d'exclusion 
que celle qui seroit fondée sur des motifs d'inconduitë et 
de mauvaises mœurs* 

6. Les confédérés , loin de sortir de la condition com- 
mune, sont, par le fait même de leur association, plus 
étroitement tenus que tous les autres à l'accomplissement 
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des devoirs du chojen ; et toutes les fois qu'ils auront à 
agir^ ils devront être préalablement muiys des ordres^ 
réquisitions ou consentement de Tautoritë publique.-^Ils 
font partie nécessaire de la garde nationale , et n^eii for- 
ment point un corps isolé. La confédération est seulement 
un moyen d'unir plus particulièrement tous les amis de la 
patrie , de la liberté et de Fempereur, en laissant dans ua 
honieux abandon le petit nombre de Français indignes d« 
ce titre , qui appeller oient le joug honteux de Tétrangery 
et se porteroient à des excès dans Tintérieur. 

7. La confédération aura à Rennes des commissaires 
qui, après avoir prévenu Tautorité, se réuniront dans un 
jieu indiqué , et correspondront avec les commissaires in- 
termédiaires qui seront établis dans chaque chef-lieu d'ar- 
rondissement de Rennes ; il n y 2^ui a pas de commissaire* 
intermédiaires pour Tarrondissement. Ceux des habitans 
qui y sont domiciliés , enverront leur adhésion k la com- 
mission centrale. 

A. Quant aux citoyens des autres arrondissemens, ils se 
rendront en personne , ou par députés , au chef-lieu de 
la sous-préfecture , et, après* en avoir prévenu le sous- 
préfet et le maire, ils se réuniront à TefFet de procéder à 
la nomination de leurs commissaires, dont le nombre 
reste à leur choix ; les commissaires intermédiaires rece— 
vront les' actes d'adhésion, et les transmettroiU au com- 
missariat central. 

9. La réunion au chef-lieu d'arrondissement aura lieu 
sur le premier avis des commissaires centraux. ^ 

10. Les fédérés étant tenus de protéger, surtout lés 
campagnes , et de porter des secours prompts et puissans 
sur tous les points de la Bretagne qui seroient menacés, 

-7- 
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devront s'o{&ir de marcher en personne toutes les (ois qtle, 
dans le but ci-dessus, il sera, par Pautorîté publique , 
demandé aux gardes nationales une force mobile pour un 
service d^urgence et temporaire. 

1 1. On n^admettra que des excusés constat ées^ légitimes 
et motivées sur l'Age , la maladie ou des infirmités. 

12. Les jeunes gens marcheront toujours avant les ping 
Agés. 

i3. Si Tun des confédérés manque à ses obrigations, 
il en sera donné avis par le commandant de la garde na- 
tionale , dont il fait partie , aux commissaires de son ar- 
rondissement ; ceux-ci en feront rapport aux commissaires 
centraux qui ordonneront, s'il y a lieu, s'jl radiation des 
registres de la confédération , et le tiendront même, selon 
la gravité des cas , réputé pour lâche. Cette décision sera 
transmise au commandant de la garde nationale , dont le 
confédéré rajé fait partie , avec invitation de la faire con- 
Boître à Tordre ; il en sera adressé un exemplaire à tou» 
les comités de la confédération. 

i4- Il sera , par Tintermédiaire de M. le préfet dlUe et 
Vilaine, sollicité du gouvernement, pour les commis- 
saires de la confédération , la permission Ae se réunir à 
Rennes, dans le courant du mois de mai prochain, à 
TefFet de prêter solennellement au Champ-de-Mars le ser- 
ment d^ obéissance aux constitutions de l'empire et de fidé- 
lité à Tempereur, et de s'engager à remplir toutes les 
conditions imposées par le présent acte fédératif; pourronf 
se joindre à eux tous les membres de la fédération qui le 
désireront. 

iS. Toute espace de marque distinctive entre les con- 
fédérés , autre que celles des grades <}ulls occuperoienf 
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âains là garde nationale ou dans rarmée , les ^^corations 
qu^ils aiiroient obtenues, enfin tôut^gne qui les'annon- 
ceroit extérieurement comme faisant partie de Tassocia- 
tion ^ est formellement interdite. 

16. Le présent acte fëdératif cessera d^avoir son effet 
aussitôt que S. M. daignera faire connoitre que les dangers 
de la patrie ont cessé. 

Fait à Rennes, par les citoyens de tous âges et de 
toute condition , réunis avec MM. les commissaires dé 
Nantes et de Vannes , et les' écoles de droit, de, chirurgie, 
etc. etc. , sous Tagrément de l'autorité , dans l'une des 
«ailes du Palais de justice, le 24 avril 181 5. 

■Les commissaires^ Blin , Rouxel-LanootiÈR£ ^ 
Gaillard-db-Kerb£Rtin , BlNETaîné. 

( Suivent plu$ de trois mille signatures. ); (i^ 



N*. XXIV. ■ 

tlRCITLAlRE BV MINISTRE BÉ lA GUERRE AUX GÉ^ 
VéRAUX CHARGÉS DE COUGOtTRIlt A IrA FORMATION 
SES BATAIIXONS PE &ARBS» NATION AUS: 

« Général f 

» En rendant au peuple français , avec ses droits mé- 
connus , sa première énergie et la conscience de ses 
' ■ ' " — \ \. 

(i) Cestainsi que s'exprime le Journal derEmpîre du ic^inai. 
Les signatures n*y sont pas , et nous ignorons si le nombre en 
est augmente. On nous a assuré qu*il ne s'élcvoit pas au delà 
de six cents , et que beaucoup avoient été Arrachées par tous 
les moyens que la fourberie et faudaeepeuvi^it augg^er. 
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forcée , l'effipercur se hâte d'ea régler Templol p«r Torg»-' 
nisation des gardes nationales dans tous les dëpartemens 
de TemfHTe. S. M. vous charge de la mission la plus im- 
portante; elle TOUS commet le soin de former ces nom- 
breux bataillons dans les mêmes vues, avec le- mém» 
esprit , le vrai patiotisme qui les enfanta , qui fit prévaloir 
contre tant d^obstacles, et fait triompher encore an^- 
jourdliui, sous les mêmes couleurs et sous les aigles 
impériales, les principes de la révolution qui s^ach^ve. 

» Pénétre2>-vous bien , général , Aes intentions de l'em- 
pereur» 11 accomplit à la fois toutes ses promesses; il 
appelle la nation à garantir elle-même sa liberté : il appelle 
^ux armes tous les citoyens qui veulent la défendre : funa- 
nimité de sentimens et d'efforts est si évidente, le succès 
est si certain 9 que les fauteurs de la guerre étrangk'e, qui 
feignoient de prévoir et de craindre de nouvelles agressions 
du peuple français, redoutent bien plus sa sagesse que ses 
excès. L'assemblée du Champ-de-Mai dissipera ces nuages; 
ses actes discréditeront, ati dehors comme au dedans^ 
tous les mensonges politiques ; on ne pourra ni taire ni 
dénaturer aux jeux de toute l'Europe, la volonté de la 
nation française, de conserver la paix par son entière 
indépendance. Mais pour la faire respecter , pour que les 
passions individuelles , revêtues d'un fiiux zèle pour Tin- 
térêt des peuples qu'elles trahissent , ne repoussent point 
«ette même garantie nationale que naguère elles invoquoient 
frauduleusement, Tempereur veut que le développement, 
des forces absolues du territoire soit si considérable et si 
prompt , que la modération du gouvernement fi'ançais ait 
toute sa valeur, et que les nouveaux perturbateurs du 
repo» de l'Europe ne trouitent plus de prétexte ^ et soienl^ 
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forces de jeter le masque , et de nous laisser jouir en paix 
du fruit de nos travaux. 

» Ne souffirez pas, général, que le petit nombre des 
malveillans, toujours prêts à attiédir le patriotisme, k mul^ 
tiplier les obstacles et les vaines terreurs, éloignent de 
TOUS la confiance que doivent imprimer les résolutions 
^ généreuses xle Tempereur. Les gardes nationales, et parti- 
culièrement les bataillons d'élite, sont uniquement appelés 
à la conservation des places, citadelles et forts, sur la 
ligne des frontières. Ils y relèvent les corps de Tarmée, 
qui, rendus mobiles entre ces points fixes, doivent 9 en sy 
appuyant, manœuvrer pour repousser toute agression , en 
cas de violation du territoire. Cette défensive est le poste 
d'honneur des gardes nationales; c^est là seulement qu'elles 
ont à combattre avec tout J'avantage des points fortifiés 
par la nature et Fart^ pour la plus juste cause , pour leurs 
propres foyers, et sur les boulevards de la patrie. » 

Le ministre de la guerre ^ maréchal prince ]>'£€KMVHI.» 



N% XXXV. 

CIRCULAIRE DIT MXKISTRE D£ LÀ GUERRE A MM. IKS 
PRÉFETS, SOUS-PRÉFETS ET MAIRES PE L'EMPIRE., 

Monsieur, si nous sommes obligés de reprendre les 
armes pour défendre notre indépendance et nos foyers , 
quelle cause plus juste et plus sainte dut jamais inspirer 
des efforts plus unanimes et plus énergiques? . 

Cest la cause d'un grand peuple qui veut être libre et 



Digitized by VjOOQ IC 



t io4 ) 

maître chez lui , contre une ligue pâssionnëe qui pré- 
tend lui dicter des lois déshonorantes. 

Du succès de cette lutte dëpend Texistence nliêm^ de 
la France. La France doit déployer pouf sa défense toutes 
les ressources que peuvent lui offrir la nature , Part , lé 
génie et le courage de ses habitans. 

L'empereur est au milieu de nous ; l'heur«use révolu- 
tion qui nous l'a rendu a doublé nos forces, a complété 
nos rangs , a ranimé dans nos cœurs toutes nos espérances 

A la première violation de nos frontières, l'empereur 
Ifera à la tête de ses bataillons victorieux, et l'Europe re- 
connoîtra en nous la race des braves. 

Mais 9 pendant qu'il combattra pour l'honn^^r et l'în^ 
légrité de l'empire , il doit compter sur la coopération àé 
tous les Français, 

C'est à chaque autorité, à chaque citoyen, à secon- 
der en tous sens , et par tous les genres de résistance 
partielle, le grand mouvement que son génie impiimera 
aux masses dont le succès devient alors infaillible, et assure 
notre salut. 

Que chacun soit donc prêt et contribue de tous ses 
moyens à repousser toute atteinte à l'honneur national» 
toute tentative d'envahissement. 

Personne de vous n'ignore aujourd'hui que la France , 
loyalement défendue sur tous les points de son territoire , 
auroit été, en i8i4, le tombeau de ses dévastateurs. 

Ils ne sont redoutables que pour ceux (Jui se laîsseirt 
effrayer par des menaces que ne poiirroîl suivre , la plu- 
part du temps, aucun moyen d'exécution. 

Si des forces plus réelles pénètrent dans quelques-uns 
de nos départemens, que des obstacles dé toute espèce sê 
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multiplient sur leur passage; que leurs convois, leurs dé- 
tachemcns soient détruits ou airétës dans leur marche ; 
que des correspondances actives soient entretenues par- 
tout; que les chefs militaires reçoivent promptement les 
moindres avis ! 

Que les habîtans dès campagnes disputent eux-mêmes 
les défilés, les bois, les marais, lés gorges; les chemins 
creux! Cette guerre, sans danger pour céltii qui connoit 
les localités , honorable 'autant q'u^utile au citoyen qui 
défend sa propriété , est toujours désastreuse pour l'é- 
tranger qui ne connoît ni le terrain lil lai langue. 

Que le moindre bourg, qu'une maison isolée, un mou- 
lin, un enclos deviennent, par la bravoure, Pindustrie, 
l'intelligence de leurs défenseurs, des postes capables de 
retarder l'ennemi ! 

' Que les portes, que les enceintes des villes soient ré- 
parées , que les ponts soient fortifiés et défendus ! 

Que l'exemple de Tournus, de Chalons, de Saint- 
Jean- de-Losnc, de Langres, de Compiègne, etc. etc. etc., 
enflamme Témulation de toutes les cités ; que toutes soient 
disposées k mériter , au besoin , les mêmes éloges du' 
souverain, la même reconnoissance de la patrie! 

Quand elle est en danger, tout magistrat est chef et 
capitaine, tout citoyen est soldat, tous les Français connois- 
sent les lois de l'honneur et du devoir; nul ne s'exposera 
aux noms également âétrissans à leurs yeux , dé lâche ou 
de traître; et l'empereur, après avoir assuré cette paix 
pour laquelle il aura combattu, n'aura que des signes 
d'honneur et des couronnes civiques à décernera 

Recevez, Monsieur, l'assurance de ma parfaite consi- 
ration. Signé maréchal prince d'Eckmuhi.. 
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DjtCLARATION DU a MAX. 

LOUIS f par la grâce de Dieu ^ roi de France et dEe 
Navarre', à tous nos sujets : saluL 

La France , libre et respectée , jouissoît par nos soins , 
de la paix et de la prospérité qui lui avoient été rendues ^ 
lorsque l'évasion de Napoléon Buonaparte de Tile d'£lbç, 
et son apparition sur le sol français ont entraîné dans la 
révolte la plus grande partie de Tannée. Soutenu par cette 
force illégale , il a fait succéder Tusurpation et la tjrannie 
à Téquitable empire des lois. 

Les efforts et Tindignation de nos sujets , la majesté du 
trône et celle de la représentation nationale ont suc- 
combé à la violence d'une soldatesque mutinée , que des 
chefs traîtres et parjures ont égarée par des espérances 
mensongères. 

Ce criminel succès ayant excité en Europe de justes 
alarmes , des armées formidables se sont mises en marche 
vers la France , et toutes les puissances ont prononcé la 
destruction du tyran. 

Notice premier soin , comme notre premier devoir ont 
été de faire reconnoitre une distinction juste, et né- 
cessaire entre le perturbateur de la paix et la nation fran^ 
§aise opprimée. 

Fidèles aux principes qui les ont toujours guidés , les 
souverains , nos alliés, ont déclaré vouloir respecter l'in- 
dépendance de la France , et garantir l'intégrité de son 
territoire. Il nous ont donné les assurances les plus fio- 
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I«nnelles ie ne point s^immiscer dans son gociTememeiit 
intérieur : c est à ces conditions que nous sommes décides 
à accepter leurs secours généreux. 

L'usurpateur s^est en vain elForcéde semer entr^eux là 
désunion, et de désarmer par une fausse modération, 
leur juste ressentiment. Sa vie entière lui a oté à jamais le 
pouvoir d'en imposer à la bonne foi. Désespérant du suc^ 
eès de ses artifices , il a voulu ,. pour la seconde fois, pré- 
cipiter avec lui dans Tabîme la narlion sur laquelle il fait 
régner la terreur. II renouvelle toutes les administrations ^ 
afin de n^ placer que des hommes vendus à ses projets 
tjranniques ; il désorganise la garde nationale , dont il 9 
le dessein de prodiguer le sang dans une guerre sacrilège ; 
il feint d^abolir des droits qui , depuis long-temps , ont et* 
détruits ; il convoque un prétendu Champ-de-Mai pour 
multiplier les complices de son usurpation ; il se promet 
d'y proclamer , au milieu des baïonnettes , une imitation 
dérisoire de cette constitution qui , pour la première fois, 
après vini^t cinq années de troubles et de calamités, avoit 
posé sur des bases solides, la liberté et le bonheur de la 
France. 11 a enfin consommé le plus grand de tous les 
crimes envers nos sujets , en voulant les séparer de leur 
souverain, les arracher à notre famille, dont l'existence^ 
identifiée depuis tant de siècles à celle de la nation elle- 
même ,. peut seule encore aujourd'hui g^antir la stabilité 
de la légitimité du gouvernement , le droit et la liberté du 
peuple , les intérêts. mutuels de la France et de l'Europe. 

Dans, de semblables circonstances nous comptons avec 
une entière confiance sur les sentimens de nos sujets , qui 
ne peuvent manquer d'apercevoir les périls et les mal- 
heqrs auxquels un homme que TËnrope assctmblée a yoi4^ 
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à la vindicte publique les expose. Toutes les puissances 
Gonnoissent les dispositions de la France. Mous nous 
sommes assuiés de leurs vues amicales , et de leur appui. 

Français ! saisisses les moyens de délivrance ofFerts à 
votre courage ! Ralliea-vous à votre Roi ^ à votre père , 
au défenseur de tous vos droits : accourez à lui pour 
Taider à vous sauver , pour mettre fin à une révolte dont 
la durée pourroit devenir fatale à notre patrie , et pour 
accélérer, par la punition de Fauteur de tant de niaux, 
l'époque d'une reconciliation générale. 

Donné à Gand , le deuxième; jour du mois de mai , de 
Van de grâce i8i5, et de notre règne le vingtième. 
( Extrait du Journal de VEmpire^ du 12 mai. ) 



N*. XXXVIL 

If ANIFESTE DU aoi b'B^PAGNE , DU 2 VLkl. 

Le Roi , 

Louis XVI , l'un des meilleurs rois qu'ait eus la France, 
fut la victime qu'une cabale de cruels régicides sacrifia à 
son ambition, en jetant l'épouvante et la terreur dans la 
inonde entier, et en plongeant la France dans la plus vive 
douleur, lorsqu'elle vit s'éteindre l'ancienne dynastie de& 
souverains d^ la maison des Bourbons ; de ces souverains 
que l'histoire nous présente sous les surnoms de Pieux, 
de Bîen-Aim^s, de Pères du peuple; de ces souverains 
qui, en servant Dieu et le faisant servit*, maintenoient 
dans leur rojaume la justice ^ la paix at la tr^mquillité qui 
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tout gpuvemement ; de ces souverains qui se reconnois* 
soient réspohsables envers leurs peuples de leur temps, d* 
leurs veilles et de leur amour; de ces souverains enfin qui, 
appuyant leur gloire sur la félicité de leurs Etats, élevèrent 
leur royaume, d^abord puissance du second ordre, au 
rang distingué de puissance dominante en Europe. La tête 
de Louis XYl tomba sous le couteau fatal. S«s vertus 
royales, abandonnant la France , trouvèrent un asile dans 
Fâme de Louis XVIII, et dès lors ce malheureux royaume 
devint le théâtre sanglant de l'anarchie et des factions; 
elles varièrent dans leur forme, mais elles s'accordèrent 
toujours dans le système de sacrifier la prospérité publique 
à leur propre conservation ; et, se succédant les unes aux 
autres, elles enfantèrent la tyrannie de Buonaparte, qui 
demeura seul maitre du pouvoir arbitraire jusqu'alors 
exercé par plusieurs. 

A l'aide de la séduction, de la force, il fut proclami 
empereur par le peuple français; et, favorisé par ses 
succès militaires, il obtint d'être reconnu comme souverain 
par les dîfférens Etats de l'Europe , qui cependant n'avoient 
pas le pouvoir d'altérer les principes éternels de la justice, 
et qui pou voient encore moins méconnoitre F obligation 
de soutenir ses principes , pour ne pas aventurer l'indé- 
pendance et la conservation de leurs sujets , premier objet 
de Fattention de tous les gouvememens. 

' L'Europe prit les armes, le Ciel ne pouvoit manquer de 
favoriser l'entreprise de ces premiers souverains, si for- 
tement xéckmée par la morale , la religion , l'humanlié. 
Jjes nations commencèrent à respirer en liberté, quand 
elles virent leurs droits consacrés dans le traité de Paru, 
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Et Toilà les titres sur lesquels Buonaparte appuie sondroit 
à la couronne àe France et sa prétention à la i écouvrer , 
}l Tarde de la partie démoralisée de cette nation , en 
plongeant dans les larmes et la douleur la partie saine qui 
soupire après le moment où elle pourra vivre sous les 
auspices du juste, du clément Louis XVlil. 

Après que , par les efforts de la fidélité et de la valeur 
de r Espagne, en harmonie avec les efforts des autres puis* 
sances, les chaînes qui me retenoient à Valençaj furent 
brisées, je sortis de cette résidence pour m'établir au 
milieu de mes sujets, comme un père au milieu de ses 
enfans. Espagnols ! au plaisii^ de me voir au milieu de 
vous, se joignoient la résolution et la douce espérance 
de réparer, pendant une longue. paix, les ravages de la 
guerre la plus dévastatrice et la plus sanglante. Je n^étois 
affligé que par la ditBculté de cette entreprise. La guerre 
a dépeuplé mes provinces , elle avoit laissé incultes les 
terres les plus fertiles; elle avoit rendu le commerce 
stagnant; elle avoit affoibli les arts , corrompu les mœurs, 
altéré la religion , et ôté aux lois toute leur force. Quels 
objets plus graves et plus dignes d^occuper Tattention 
d'un .souverain qui n est pas né pour lui , mais bien pour 
travailler à la prospérité des peuples que la divine Pro- 
^ vidence confie à ses soins et à^sa vigilance ! Qu'il faut peu 
de temps pour détruire l'ouvrage de plusieurs siècles ! 
Que de difficultés à surmonter pour le rétablir ! Je ra'étois 
promis cependant de les vaincre toutes avec de la cons- 
tance , à l'aide d'une paix permanente et des veilles d'un 
gouvernement paternel protégé par la Providence, 

Mais, dans ses impénétrables desseins, elle a permis 
que Buonaparte revint troubler l'Europe , et se déclarer 
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encore son«nnemi, en rompant les résolutions du traité 
de Paris. Ainsi , la nouvelle guerre préparée par Bûona- 
parte , justifie les mesures prises aujourd'hui par les divers 
cabinets^ qui se trouvent tout naturellement exemptés de 
toute obligation à son égard. Le bien et TaVantage de la 
France et la tranquillité générale furent l'objet de cet 
transactions ; elles eurent-en effet pour résultat de rétablir 
Sur le trône la dynastie dépouillée , et d'j placer le juste, 
le désiré de ses peuples ^ le conciliant et le pacifique 
Louis XVIIL / 

Ainsi la guerre , provoquée par l'agression de Buona- 
parte, est justifiée non seulement par l'obligation imposée 
à tout souverain de maintenir ses garanties et ses alliances, 
mais encore par les devoirs sacrés que lui impose l'insti- 
tution de la souveraineté. 

La guerre est sans doute un grand mal ; aucun gouver^ 
nement ne doit l'entreprendre , si ce> n'est pour préserver 
ses peuples de calamités plus grandes que la guerre elle- 
même. Espagnols ! c'est ici le cas oii nous nous trouvons^ 
Après son agression contre la France et son légitime sou- 
verain, après avoir rompu le traité qu'il avoit consenti, 
Buonaparte soutient qu'il n'a offensé personne , * qu^il a 
seulement recouvré ses droits légitimes, que les souverains 
ne peuvent pas les mettre en discussion, et qu'il veut vivre 
en paix avec tout le mènde. 

En semblable circonstance, personne ne sauroit hésiter 
sur le choix d'un parti : toute l'Europe a pris le parti le 
plus sûr, le plus^avantageux et le plus honorable. Toute 
défiance a disparu entre les^issances, qui dans le danger 
commun ont réuni leurs intérêts. La Prussejie sera point 
pa&iive spectatrice des rever.$ de l'Autriche^ l'Autriche ue 
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regardera point avec indifférence le sort de la Pru$$e.>La 
Russie ne pennettra pas que le midi de TEurope soit divisé 
en héritages pour noorrir des esclaves couronnés. jL'Angle. 
terre persistera à ne pas soufirir qu'cai compte d^ pouveau 
au nombre des souverains ce guerrier qui eut Taudace de 
donner des lois aux jiiers, tandis que tous les vaisseaux 
français resloient bloqués dan^ ses ports. 

Espagnols ! nous avons à soutenir une guerre ordonnée 
par la loi suprême 4® tous les ^ouvememe^ : elle est inno- 
cente et parfaitement juste, parce qu'elle .est combinée 
pour le bien des peuple' et pour la sûreté des souverains 
appelés à les gouverner par la Providence et par la loi 
fondamentale des Etats. Cette guerre est préparée avec 
prudence, pafrce que les moyens que les. puissances coa- 
lisées ont pris et prennent encore pour reconquérir ta paii: 
de l'Europe, doivent être conformes à la gravité et à l'im- 
portance de Tentreprise. Cette guerre est surtout néces^ 
saire , parce que les corps nationaux , de méii|e que les 
individus 9 ne peuvent oublier la loi de leur propre conser- 
vation. 

La nécessité de la guerre ne réspUe pas de ce^ seul 
principe. Espagnols! vous devez aussi considérer comme 
un besoin impérieux , celui de lutter contre Fauteur du 
plan iikipie dressé pour détruire Toeuvre de Jésus-Christ , 
et achever dans deux ou quatre ans ce qu^il appeloit dans 
ses instructions à Cervalloni, œuvres de tromperie» Voilà 
ce qu'est Buonaparte, qui, non content d^étre une source 
de calamités, iroudroit qu'on les supportât sans aippui, 
sans consolation, sans espéraujce d'un meilleur sort, cnhuy 
sans le secours de la tendre , officieuse et compatissante 
relij^ion catholique. Ils ne çoz^vienn^nt |^a$ à Napolépa^ 
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^1^ dogmes qui cotidaninent 1 e itoît de là force ^ 1- uAiqtl» 
idl^oit qu'il recotinoit. Ces dogmes , qui prêchent la justice 
et rëquitë, ne peuvent plaire à Tusurpateur de^troaes.lls 
né conviennent point enfin à celui qui soutient que le$ 
noms de juste, d^équitable et de vertueux , appartiennent 
exclusivement aux conquérans. 

Espagnols! la. justice ,.la pradence, la loi de la défense 
et la religion, (Commandent également cette guerre pouf 
délivrer la France et son trône, du joug de Toppression 
sous lequel. ils gémissent^, et pour conquérir la tcanquillité 
et le repos du monde. Les conseijs dePambition n'ont ei| 
aucune influence auprès d'un tribunal aussi intègre. La 
France ne sera démembrée ni souS le rapport de ses places, 
ni sous celui de ses provinces. Ses limites seront religieu- 
sement respectées ; et, pour quQ les armées alliées ne 
missent pas les pieds au-delà de ses limites, il suffiroit 
que la Frailce suivit la seule impulsion denses réflexion» 
sur Foatrage que l'on fait à sa dignité nationale, en k 
Inendant le jouet et l'objet du mépris des factions ; qu'elle 
pensât qu'une nation commence à être esclave dès qu'elle 
j^erd les *Rois appelés par les lois fondamenlales à 1%^ 
gouverner. " ' 

Je sais bien que j'ai le pouvoir de déclarer et de faire la 
guerre. Je suis sûr que mes sujets ^ eeposeront avciexofw 
fiance sur l'idée iqu'un Roi qui fonde sa: félicité éiffiKieelle 
dt ses peuples, ne peut entreprendre la guerre: «aaa. la 
liouleur de se voir dans la néçess^é de les défendre. Ce- 
pendant j'ai voulu appeler à mon seçotM^S la forcé de là 
conviction pour affwrmtr ngni ifptiation de juste dans la : 
pansée des nations, poitf ^^Ëieburager la valeur de m^s. 
Iroupes^, pour stimuler fili jgéiii&rosité de ceux qui peuvent 

8 
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&îre prcxiTe àê cette Terta, pour somenîr la r^ignatioa* 
de toQS dans les travaux que noi^ prépare cette &lale . 
cirçoastanoe, et pons que» la guerre se trouvant sanctifiée, . 
tous espèrent dans le secours du dispoosateur des victoirei^ 

De mon palats rojal de Madrid, le % mai i8x5. 

Signé FERDINAND. 
Canin^-signé Pedro Cbyauos. 
( J^vmAde PEmffùtdu 2 juin, y 



N^ XXXVIII. 

RAPPORT DU MINISTRE DE LA POLICE GÉKiRALE, 
A S, H. l'empereur. 

# Le 7 mai. 

Sire , 

An moment où V. M* a repris lès rêne» de TEtal ^ latt 
France n'avoit, pour échapper k Tanardiie, d'autres; 
ressources que cfeUds de sa propre énergie. 
' Abandonné à des transfuges que les («éjngés, les.ven- 
.geances et les passions doroinoient , le gouvernement 
ii'étoit plus un moyen de protection nationale , mais l'ins* 
trument d'une £iction. 

On touloit remuer ks cendres du camp de Jal^ etdet 
la Vendée-^ raUtèries débris- dé l'insurrection de la Bre-f 
iagne et de la NomMùidie, comprimer le peuple par 1^ 
terreur, et le ramener par violence à la barbarie de& 
sièclias féodauii:» 

Tout se dirigeoit vers PaocompUssement de ce p«o||t.^ 
Le trésor se dissipoit en récompenses pour des 4^Vd^pf[ 
mens crirainek, et des services que la patrie ne connÎMâl;^ 
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soit pas 9 ou qù^eltë d^saVûuoit. Lés emplois , les pensions, 
lès honneurs étôient prodigiiës à àèé îndÎTidus obscurs , 
chargés dé la haîiie publique , flétris dans Fo()iùion , tan^ 
ois que des écrivains, des fnmi^trés même de la religion 9 
alarmoieht lès consciences timides , ébranlôîent te sjstèmn 
des propriétés , et. attaqùoient les lois que le chef de l'£- 
glise leur avoît fait un devoir de respecter. 

Cette viola tîoà' de Torare social , ce mépris de la morale 
coitimùnè , cet oubli des principes âe la politique la plus 
simple , dévoient amener un soulèvement général. Il étoit 
imminent ; il àlloit entraîner la per^e des hommes impru- 
dens et présomptueux qui le provoqu^oient. Us vous 
doivent encore ùrie fois leur saluf. 

Je rie rappèllcjrai point ces prodigieux effets de Fassen- 
timent du peuple et 4é Taririéé ; toute la population de 
r£st se pressant sur vos pas , foutes les tentatives de guerre 
civile échouées dans F Ouest et dans le Midi; lamilice rojal» 
dissoute f désarmée, dissipée sans résistance etdansFespaco 
iè quelques jours ; le peuplé féîritégré dans ses droits , 
ses ennemis réduits au silence , le calmé partout rétablie 

Cependant il n^étoit pas naturel de penser que tous les 
germes de discorde fussent entièrement détruits; que. 
tant de gens pussent voir. leurs espérances s^évauouir sans 
cons^erver quelques regrets; qûé les privilégiés dont la 
rojauté s^ étoit entourée pussent supporter le licenciement 
sans murmures^; quV: des hommes , liés depuïs un an pic 
des enrolemens secrets^ excités au désordre par des dis^ 
tributions et des promesses d'argent,reprissent tout-à-coup 
les habitudes d'une vie pai^sible ; et qu'enhn ceux qui 
avoient déjà 'violé la foi de plusieurs amnisties se mour 
trassent aujourd'hui lùoins ingrats ou plus fidèles^ 

.8, 
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. Les éréoeniais ont justifié celte pfVTOjaace. 
Considérée sons nn point de Tue généial, h France 
présente nn imposant ^edade et les dî^ositions les pins 
laTorables. Elle vent la paix , mais ne sacrifiera pas sa 
^oire et son indépendance. Comme en 179a, die Tent 
jouir de la liberté cirile et des avantages dn r^;ime wtfri- 
senlatif; mais, édairée par Feipérience, elle sent que 
céfte jouissance ne peut lui être garantie q[ue par nn gou— 
. Temement puissant et ferme. Comme en 17^, die est 
intérieurement agitée par un parti qui n^a rien perdn de 
ses prétentions , mais qui n'a plus ni la même fcMt^e ni la 
même influence; qui se plaint sans cesse des rigueurs 
dont il fut l'objet f mab qui doit se rappeler qu^il les pro-. 
voqua par ses intrigues , ses résistances et ses fureurs. 

D^oii sont nées en effet ces lois terribles qui firappèrent 
les émigrés , les insurgés et leurs familles ? n'est-ce pas 
de la nécessité où se trouvèrent nos assend>lées nationales 
de punir des attentats , d'arrêter des complots , de rom* 
pre des correspondances , contre leiquelles les lois or- 
dinaires étoient insuffisantes ? 

Les leçons du passé semblent perdues. Les hommes 
auxquels tous vouliez rendre une patrie , qui vous doivent 
l'état politique et le repos qui leur ont été assurés ; ces 
hommes, Sire, que Y. M. a, pendant les douze premières 
années de son règne, tâché de reconcilier avec la nation , 
semblent avoir voulu se séparer d'elle , et renoncer à y os 
bien&its. 

Jusqu'ici la police de votre empire s'est bornée \ ob- 
server leurs démarches : dans plusieurs endroits , elle a dû 
les garantir des ressentimens populaires. La police , ins- 
tttutSe pour le bien de tous, ne connoît ni les haines lo—, 
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cales , ni les fautes que le prince a oubliées. Destina h 
réprimer les atteintes portées à l'ordre social , elle n'en 
TÎole pas les principes , en prenant ses craintes pour des 
soupçons et ses soupçons , pour des faits. 

Ainsi , elle n'a point prématurément attenté à la liberté 
individuelle de ceux qu'elle deroit présumer en état de 
conspiration contre la liberté publique. Loin de restrein- 
dre l'indépendance des écrivains , elle a rappelé dans la 
carrière polémique ceux que la honte et la crainte en 
avoient éloignés. Elle a retiré de cette ifeodération et de 
son respect pour les lois l'immense avantage d'éclairer la 
nation sur ses véritables dangers et ses véritables intérêts ; 
d'affoiblir par la publicité l'importance que le mensonge 
et la calomnie obtiennent du mystère et de la clandes-' 
tinité ; de connoitre les foyers , les ressorts , les agens des 
intrigues, et les laisser se tramer et se développer sans la 
gêne d'une surveillance sensible. 

^ Toutefois , il est temps de mettre un terme aux ma- 
nœuvres qui se pratiquent. Les émigrations commencent p ' 
les correspondances s'établissent à l'extérieur ; elles se dé- 
bitent et circulent au dedans ; des comités se forment dans ' 
les villes ; on cherche à répandre des inquiétudes dans les 
campagnes. 

Si, lorsque de semblables symptômes se manifest^ent 
pour la première fois en France /ont eût arrêté le mal 
dans son principe ; si, au lieu de se borner Ldes menaces 
et de suivre les conseils d'une indulgence temporatrice , 
Fautorité eût déployé toute la puissance dont elle est in* 
vestie, la patrib n'auroît pas été entraînée sur le bord 
de l'abime ; on n'auroit pas à déplorer les mesures de vio- 
lence auxquelles les gouYememens d'dldrs fuient contraints 
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d'avoir recoon, et que la granté des «ârconslances pcia 
i peine justifier. 

Aa reste, des désordres réels paroisseni le résultai de^ 
maiiœaTres qa*on obsenre. 

Dans une comamne da départeiuent dn Gard , quelques 
indîridns attroiq>és ont ^ un instant , arboré le drapeaa 
blanc. Quelques bandes armées ont paru dans les départe-- 
mens de Bfaine et Loire et de la Loirç-Infërieure. 

Des femmes , dans le Calrados , ont déchiré le dr^ean 
tricolore d'une commune. 

Des cris séditieux se sont £nt entendre ; quelques ^cte» 
de rébellion ont eu lieu dans le département d^ Scurd. 

Dans Qfl))ui des Cofes-dn-Nord, un m^e a étts mas— 
sacré par deux/ anciens chouans. 

Ces délits répandent l'alarme diuis les lieox o& il$ se 
mettent. Je sais qu'ils s'attachent aux efforts qu'on a faitj» 
depuis un an pour réveiller les haines révolutionnaires et 
rétablir la guerrf pjvile. Ils ne dépendent poiiit exdi^si— 
▼ement du changement politique qui viqiit de s'opérer san& 
obstacles ; ils ne menacent pas la sûreté dç l'Ëtat ; ils i|e 
caractérisent pas même uq parti subsistant et formé. 

Celles, ceux qui attaquent les propriétés et se lirrei^ k 
des assassinats, ceiix qui rompent tous les liens qui les ^tr 
tachent à la France , et la dévouent au fer ^s étrangers et 
aux discordes de rinlérieur; ce^ hommes n'ont H^in de 
français. Us peuvent suivre les opinions, sf^onder le» 
vofeux de quelques complices ; majs ib n'ont point ^ par-r 
tisans. Tous l^ geqs de bîçn , tou^ le^ ^apm 4e l'ordre e| 
de la paix, quelles que sqiept Içyrs vue$ politique^ toiijs dé- 
Icstepi l'atrocité de pareils açtf^s ; to^ SQiat intéressés à ce 
que ces désordre^ oe se prop^ent pas^^ ^t désirent qu'ils 
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soient réprimés avec une. sévérité capable d^en arrêter I^ 
cours. 

Je ne propose point à Y. M. de prendre des mesures 
extraordinaires , ou d'excéder les bornes du pouvoir cons- 
titutionnel. ' 

Il y a quelques mois que des tribunaux ont puni de la dé- 
|>ortation et de quatre ans d'exil les cris de qîqô t empereur; 
ceux de çîve le Roi restent aujourd'hui sans poursuites , on 
ne sont punis que par voie de simple police : cette modé- 
ration est le signe de la puissance. Mais les tribunaux ne 
peuvent y sur d'autres points , rester indécis et incertains , 
sans manquer à leurs devoirs , et sans détruire le concert 
d'intentions qui anime le peuple et le gouvernement. 

Déjà , dans plusieurs communes de la France, des ac- 
quéreurs de domaines nationaux, dont rien ne menace fa 
Iranqiifllifë / ont présenté des soldais armés à leurs frais 
pour la sùlfeté de tous.' 

La jeunesse^ bretonne , pour la défense du trâne et de la 
patrie , a renouvelé le pacte fédératif de Pontivy. Ce gé- 
néreux dévouement ne peut rester sans éloges , sans imita- 
teurs et sans appui. 

Partout les gardes nationales s'organisent. Il n'est donc 
plus besoin j poUr assurer l'ordre intérieur , que de rap- 
peler les lois existantes, 'd'en déterminer l'application, et 
d'en f^ure connoître les dispositions pénales. . 

Tel est l'objet du projet de décret qiie j'ai l'Honneur de 
^soumettre à V, M. Signé le duc d'Otrante. 
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I>iCR£T IMPtelAX. PU g MAf i8i5. 

NAPOLEON , par la grâce âe Dieu et les coostitotîons. ^ 
XtiPBREUR DES FRANÇAIS; 

Sur le rapport de notre ministre de la police générale , 
ootre conseil d'Etat entendu , noas ayons décrété et décré- 
tons ce qui suit : 

Art. 1*' Tous les Français, autres que ceux compris 
dans Tarticle a de notre décret d'amnistie du la mars 
^mier, qui se trouvent hors de France , au service ou 
auprès, soit de Louis-Stanislas-Xavier, "comte de Lille, soit 
des^ princes de sa maison, sont tenus de rentrer en France, 
et de justifier de leur retour dans le délai d'un mois, con-^ 
formément aux articles 7, 8 et 9 de notre décret du 6 aTril 
18099 à peine d'être poursuivis aux termes dudit décret. 

a. Les officiers de police judiciaire , y compris les pré- 
fets et les maires, remettront à nos procureurs-généraux 
«t impériaux l'état des noms, prénoms, qualités et de* 
meures des individus domiciliés dans leur ressort, qu'ib^ 
croiront susceptible^ de l'application de l'article précé- 
dent. 

3. Nous enjoignons à nos procureurs-généraux et im- 
•périaux de poursuivre, sans délai, les autei^rs et com- 
plices de toute relation et correspondance qui auroit lieu 
de l'intérieur de l'empire avec le comte de Lille,' les 
princes de sa maison on leurs agens, lorsque lesdites 
4^1a lions ou correspondances auroienf pour objet les 
complots ou manceuTres spéc^s àuisi l'art* 77 da Code 
pénal. 
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4. Toute povdiine eonvaineve d'avoir enlet^ le dra« 
peau tricolore placé sur le clodier d^ane église ou tout 
autre monumeiit public, sera punie conformément à 
Tart. 257 du Code pénal. 

5. Les Communes qui ne se seront point opposées à 
Tenlivement du drapeau tricolore fait par attroupement 
public, seront poursuivies en exécution de la loi du 10 
To^idémiaire an IV, relative à là responsabilité des com- 
munes. 

6. Toute personne ^ convaincue d'avoir porté un signe 
de ralliement autre que la cocarde nationale, sera punie 
d'une année d'emprisonnement conformément à l'art. 9 de 
la loi du 27 germinal an IV, sans préjudice des peines 
portées par Tart. .91 du Code pénal, dans les cas prévu» 
par cet article. 

7. Les préfets feront réimprimer et afficher le cha- 
pitre 1^' du titre 1*% livre III dii Code pénal. 11 en sera 
de même dès paragraphes 2 et 3 de la section 3 d^s mêmes 
titre et livre. 

8. Notre cousin le prince archichancelier, chargé du 
portefeuille du ministère de la justice, et notre ministre 
de la police générale, sont chargés, chacun en ce qui lé 
concerne ,'de'rexécution du présent décret, qui sera in- 
séré au Bulletin des Lois. 

5^1/ NAPOLEON. 
Par l'empereur : 
Le ministre secrétaire d* Etat y âignéle dncPSBASSÀlfO. 
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N*. LX. 

CIBCULAIU DU PRINCE AHCHICHARCEUBE DE L^EU- 
PIRE A KM. LES PROCURA URS-GÉRÉEAUX PRis LES 
COURS IMPÉRIALES. 

Messieurs, dans un rapport du 7 de ce mois, M. le 
ministre de la police générale a rendu compte à S.. M. 
Fempereur des manœuvres pr^quées par les ennemis 
de la tranquillité publique. 

Pour arrêter le mal dans sa source, S. M. a rendu, 
le g du courant , un décret dont les dispositions sont 
entièrement fondées sur les lois existantes, et qui a 
été inséré au Bulletin , n**. 28. ^ 

Ce décret rappelle tous les Français qui pourroient 
au-dehors ourdir des trames criminelles.; il ordonne 
de poursuivre au-dedans tous auteurs et complices de 
correspondances ayant pour objet les complots spéci- 
fiés par l'art. 77 du Code pénal; enfin, il tend à répri- 
mer tous actes séditieux d'où pourroient naître des . 
troubles. 

Chargés par les lois de provoquer et de diriger les 
poursuites judiciaires contre tous les excès contraires à 
Torçire public, vous devez redoubler de vigilance et de 
zèle, et déployer même une juste sévérité pour con- 
fondre, des machinations dont le but seroit de compro- 
mettre Texistence même de FEtat. 

La police administrative surveille plutôt qu'elle ne 
poursuit; ceux qu'elle observe ne sont point encore 
reconnus coupables; elle leur ôte avec sagesse, et 
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spuvent â leur insu , les occasions 4e le devenir ; quel- 
fois même elle semble dîsparoître, quand elle s'estlien 
as$urée que le mal ne peut pas fraijnihir ceruînes Hmitcs- 

IVJaîs plus elle se moi^^re circonspecte^ plus la police 
judiciaire doit ensuite .déployer d'ardeur et d'inflexibi- 
lixé. Celle-ci s'attache au crime déjà commis; elle dé-< 
voile toutes les circonstances qui Iç caractérisent ; elle 
en recherche, sans acception de personne, les auteurs 
et les complice^; elle les «uit sans relâche jusqu'au -^ 
dernier asile où la justice les saisit, et le ministère pu- 
blic ne doitplus l^s quitter que la vengeance des lois 
ne soit pleinenient satisfaite. 

Les crimes dbnt je vous entretiens, sont de deux ei\ 
faveur desquels on tente quelquefois d'émouvoir une 
imprudente pitié : ce sentiment doit fléchir à l'aspect 
des conséquences qu'entraîneroit leur impunité. 

Il faut aussi remarquer, à l'égard de cette nature de 
délits, que ceux qui trament une conspiration contre 
l'Etat, qui entretiennent des intelligences avec ses enne- 
mis , couvrent leurs démarches avec tant de mystère et 
d'adresse , que souvent chaque fait particulier dç leur 
conduite y pris isolément, n'offre en apparence rien de 
répréhensible ; de sorte que, pour apprécier toute l'é- 
tendue de leurs desseins , il est nécessaire qu'un examen 
franc et dégagé de subtilités, contemple Tenseipble des 
faits et des circonstances, et en prononcç de bonne foi 
les résultats. 

Enfin , Messieurs, vous emploierez tous vos soins à 
mettre les tribunaux en garde contre des applications 
erronées de la loi, ^ont l'effet laisseroit impunis des 
délits aussi préjudiciables à la société. 
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TeDet sont bs réBakms qn^l est de mon devoir de 
iroos co iiMiun iqoer, à Foccasioa do décret inportant 
dont rexécation est confiée en grande partie à votre 
xèle. Yons en ferex part aux procorenrs impcrîaoz et 
aox joges instmcteors de fptre ressort. 

La répression des délits est b partie la^his essêntîeDe 
des attributions do ministère public Son action s'est , 
ï cet égard, malheareosement ralentie depuis quelque 
temps : cef engourdissement doit cesser. 

L^ordre judiciaire a, dans ce moment, une noble 
tiche i remplir : son énergie peut prévenir de grands 
désordres. Tandis que la foule de nos guerriers se pré- 
cipite vers nos fi*oiitières pour les garantir d'invasion , 
l'empereur a dnnt de compter que la tranquilfité inté- 
rieure sera maintenue par le courage et la vigilance des 
magistrats. 

Je vous renouvelle, Messieurs, les assurances de 
mon entière considération. 

Le prince archichancefUr de P Empire , chargé 
du porUftmlle du ministère de la justice ^ 
CjIMBACÉaÈS. 

W. XLI. 

CTIICVLAIBE DU MINISTRE DE LA POLICE GÉN^EALE 
AUX PRÉFETS DE l'oUEST. 

Paris , a8 mai i8i5. 
M. le préfet, Tinsurrection vient d'éclater sur plu- 
sieurs points des dëpartemens de TOuest. Une. guerre 
citile qui fut si fatale et si célèbre peut s'y rallumer \ 
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Xesang français, qui a coulé tant de fois. dans cette 
contrée par les propres mains des Français , peut y 
couler encore! De nouvelles rictimes seroieilt im- 
molées sur les tombeaux que nous avons fermés ! 

Toutefois , les circonstances ne sont plus ce qu'elles 
étoient il y a vingt ans. Les cabinets et les peuple^ 
étrangers savent apprécier les mensonges ou les illu-< 
sions des transfuges qui trahissent leur patrie , et qui 
s'arment contre elle. 

La France , qui surmonta si glorieusement et avec 
tant de courage les dangers qui la menaçoient en 179?» 
n^est pas, comme alors, s^ns\chef, sans armées, san» 
généraux , livrée aux passions d'une assemblée qui 
avoit tout à la fois à lutter contrç les factions de l'inté- 
rieur et contre la coalition des souverains de V Europe; 

La sédition qui se manifeste aujourd'hui n'est point, 
conmie l'insurrection de 1793, fondée sur desmécon- 
tentemens populaires, excitée par d^antiques préjugés, 
des habitudes monarchiques et le fanatisme religieux. 

Leshabitans de la Vendée ^yent bien que ce n'est 
ni pour leur cause , ni pour un ordre de choses qui leur 
«çît plus favorable , qu^on cherche à les armer. 

M'ont-ils pas éprouvé les prétentions orgueilleuses 
de ceux |iour lesquels ils ont si souvent bravé la mort? 
Quelles récompenses ont-ils reçues de leur dévouc- 
inent? Quel prix en peuvent-ils espérer ? 

Le rétablissement des dîmes, des redevances, les 
servitudes ; la féodalité, la dévastation , l'incendie, le 
massacre et le deuil de toutes les familles , voilà tout 
ce qui se présente à leur souvenir et à leur avenir. 

L'empereur a parcouru la Vendée , sans gardes, au 
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icilîeu delà multitnde qui se pt-essoît sur ses pas ; îl a 
recueilli des tétnoignages de respect et d'admir^ttion qui 
nVtoient pais Comiiiândés parFéclat du diadème. 

Toute la contrée est couverte de ses bienfaits : les 
villes , les églises , les hameaux rebâtis ; les grandes 
routes, les canaux qu'il a fait ouvrir, sont des monu— 
mens que les efforts du temps et de Tingratitudc ne 
parviendront pas k détruire. 

Les agitateurs ne peuvent plus invoquer les înté^'éû 
^e la religion et de la monarchie , puisque c'est Vem- 
p^ereur qui a relevé les trônes et les autels. Ils n'ont ptus 
Je crédit sur ùi} peuple tant de fois sacrifié aux passions 
atnbitieuses de quelques individus , et tant de fois ré- 
tabli par eux ; mais ils emploient la fuse , le mensonge 
et les menaces. Ils excitent la pitié dés habitans des 
campagnes; ils errent dans les bois, ils parcourent les 
chaumières , sous prétexte de se trouver un asile contre 
dies persécutions dont ils ne sont pas même menacée. 
Ils répandent lés craintes dé levées d'hoinmes , et c'est 
par ce moyen qu'ils ont entraîne les jeunes gens , qu^ils 
leur inspirent le goût du vagabondage, qu'ils le* 
exercent à Coûtes sortes d'e désordres. 

Aîrtsi, le gôuvernemenï n'a point k CQzàbattre une 
population insurgée; c'est une population amie delà 
paix qu'il doit secourir et protéger contre les séditieux 
qui l'égarent. 

Les cantonnemens qu'on avoit retirés vont rentrer 
dans les déparlemens d'outre-Loire ; des colonnes mo- 
biles vont poursuivre lés chefs qui se sont mis à dé- 
couvert , et qu'on peut frapper maintenant srfns injusr- 
tice pt sans erreur. 
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Vatis anrez, M. préfet, à seconder Tenscmble de 
ces meisiires par tous les moyens qui sont en votre 
pouvoir ; et , pour en assurer le prompt succès , vous 
ferez former dans cloaque commune la listé de tous les ' 
absens qu'on- peut supposer à Pétranger, ou dans les 
rassemblemens armés. 

Ces listes seront remises aux procureurs impériaux 
chargés d^ihformer et de faire prononcer ^'il y a lieu , 
les peines portées par le décret iïnpérial du 6.avril 1809. 

Afin qu'on puisse réunii* et présenter aux tribunaux 
ks preuves constatant la légitimité de l'absence , il 
çera nécessaire- que vous fassiez connoître mes instruc- 
tions à vos adâiinrstrés. 

Lé ministre dp la police gériérale , 

Le duc b'Otrante. 



m XLII. 

DiCLARATliqH DES CITOYENS DE RENNES, CONVOQUÉS 
jr.E 14 MAI, B0UR.,LA FORMATION DE LA GARDE 
HATIOJJALE . (vl). 

Nous déclarons solennellement aux fonctionnaires 
publics, au nombreux état-major nommé illégalement 
et arbitrairement par le comité secret de cette ville ; 
nous déclarons surtout aux vils intrigans , aux agens 

(i) N. B. cette déclaration parut à Hennés et dans toNite la 
Bretagne où elle fut imprimée , affichée et d)»tribtiée peu dâ 
temps après le pach fédéraiif* 
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de la tynno'ie , qui , toujours les mêmes depuis quiflt* 
ans, exercent dans notre cité rborrible et hothteoift 
mission d^envoyer nous, nos frères et nos enfans , périr 
au caprice d'un tyran féroce : nous leur décbrons notie 
ferme et inébranlable résolution de résister à une n 
affreuse domination. 

Nous avons juré , ei nous jurons de ne pas mardier 
pour égorger^es Français, qui, comme nous, résistent 
à Toppression ; nous avons juré , et nous jurons de ne 
pas verser notre sang pour un infâme tyram , pour de 
misérables régicides , pour des jacobilis , des parjures, 
et des. traîtres à leur patrie et â leur Roi« 

Qu*i)s partent , si bon leur semble, ces vils agens de 
Buonaparte ; quMIs aillent le défendre , et de la ven- 
geance du ciel qui le poursuit , et du ressentiment des 
nations, que ses forfaits épouvantent: c*esi làlev^r cause, 
et non celle de la patrie ; mais qû^ik renoncent à la 
prétention de nous faire combattre contre des op-- 
primés , contre nos frères , cotitre nos amis , conUe 
notre Roi légitime et ses généreux alliés. 

Nous sommes armés pour le maintien de Tordre dans 
nos foyers ; nous sommes armés pour comprimer tes 
fureurs révolutionnaires; nous sommes armés pour 
Louis XVIII , pour le père des Français. 

Tout notre sang est à lui , et nous brûlons de le ré*« 
pandre à son service. Vitfe le Rof! voilà notre cri de 
ralliement; c'est celui de toute Ut f*rance , c'est celui 
' de tous les vrais patriotes. 

Rennes y 14 '^^i^^^* 

( Suivent les signatures. \ 
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N\ XLIIL 

tETTBE Dï S. ËXC. LE MIITISTRE DE I.A S17E1UUI',< 
DU 28 MAI 18 15^ ADRESSÉE A If-. LE GÉNÉRAL 
COMMANDANT LE DÉPAEÏEMENT DE LA LOIEE^ 
INFÉaiEÛRE» 

Génëral, les partisans .de la guerriç civile, tous ÇQS 
gens qui n'ofît d'autre patrie que leur vanité , et d'autre 
religion que la féodalité et la dîme ; ces mêmes hommiis 
qui , depuis vingt<^ihq ans ^ ont fait ca^se commune avec 
les étrangers, et ont fait tous leurs efforts pour exciter 
la giierre extérieure et intérieure dans notre belle pa-« 
trie, ont levé Tétendard de la rébellion sur quelque 
points de la Vendée ; déjà le sang français a coulé« 

De grandes mesures sont prises pour éteindre., dès 
son principe, cette rébellion. 

Une armée de aS^ooohonmies et une nombreuse 
artillerie sont en mouvement pour se porter sur la 
lioire. 

Tous les bons citoyens peuvent être rassurés. Les 
instructions données sont d'être indulgent envers la po- 
pulation, qui n'est qu'égarée, et qui va contre ses inté* 
rets, en prenant les armes en faveur de ses oppresseurs. 

Mais on déploiera toute la rigueur des lois envers ces 
ex-nobles qui seront pris les armes à la main, et tous^ 
^cçiMx qui sont connus pour être chefs de bandçs, et i|e 
. se plaisent qu'au milieu des troubles. 

Je vous recommande, général, de faire répandre 
«lueztotts les habitans où il y auroit des symptômes tt 

9 
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âes coxnmencemens de rébellion, ces nouvelles, et Se 
prendre toutes les mesurés pour rassurer tous ces ha- 
bitans , afin que leâ agitateurs soient abandonnés lors* 
qii'Hs rerroat tcmt l'appnreil de nos forces. 

Vous aipet me ^ande iieîlité d obtenir ce résultat 
pBoc hs$ fédéréB. 

Sous le règne avilissant des Bourbons, lot«^e cette 
classe de gens , qui vient de se mettre en ^erre contre 
fempereiâ* et toute la nation, avoit influencé et pro— 
teetion, ils Àoîetit en opposition avec les quatre^ving^ 
dîxHneuf centièmes de la nation. 

Maintenant, qoelen quatrç-vingt-dnt-iieur centièmes 
ont pour dief Vempereur Najifoléon, qui est le souve-^ 
Tain de leur dbdïx , sotrfTnrons-noas les attentais de 
quelques milliers de furieuiL 7 

Il est temps, géùéral, que Ton prenne de fortes me-^ 
««t'es qui'6tssenttreiiâ>ler les mauvais ïrançâb, ex ras- 
surent les bons. 

Signé le prince D'Ëckmulh. 

( Journal de FEmpire du fjuin. ) 



No. XLIV. 

DINERS AUX iLECT£URS BU CHAlH^-DB-Of AI. 

Son eiceHence H. te comte Carnot , ministre ât 
'intérieur, réunit tous les jours un grand nombm 
d^électeurs et de reprësentans. fje dtner du 2g a été 
tefflâné parjdes toasts >quW seatiment vraiment natito^ 
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ilàl avoit dicté$., et qui ont été portes arec Tentlhdii^^ 
slasme le plus vife^ le pliis unamme , au milieu deji 
cris réitérés de m^ i'empereur. U a été suivi d'un con- 
cert, exécuté parles processeurs et )^s élèves du Conser-^ 
vatoire, dâxi3 le local contigu i U galerie. Cette belle 
galerie, o^née d^s drapeaux ^ d.es aigles destinés aux 
gardes ^âtionaW, pré^ei^te pue décoration aussi noblâ 
que simple , et la plos agréable ;iux amis de la pairie v 
qui y trouvent réunis les en^lèn^es du courage et de 
Thonneur. Parmi les morceaux de musique exécutés 
avec un ensemble admirable , on a distingué la Pari-* 
fiieime 0t la Lyonnaise , cbanu nationaux souvent ac-^ 
cueillis et i^pétés sur lejs théâtres de la capitale et de9 
dép^rte^iens , e^ que les dangers publics avoient dictés 
au même auteur en 1814* (^Journal de VEmpire ^ di$^ 
x^ juin i8i5, ) ' 

N^ XLV. 

ADB)£SSB PU g,ha]^p-;de-ma.i. 

( îî. B. Après l'office divin , l'assemblée centrale ; 
composée de cinq membres de chaque collège élec-- 
toraly a été conduite par le grand-maître des céré- 
monies sur les marches du trône. M. Dubois , député 
du département de Maine et Loire, a lu d'une voix 
forte l'adresse suivante , que l'assemblée nationale , 
réunie au Cfaamp-de-Mai , a votée à l'empereur. ) 

Sire , 

Le peuple français vous avoit décerné la couronne ; 
"VOUS l'avez déposée sans son aveu; ses suffrages Tiennjent 

9- 
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ie vous imposer le devoir dé la reprendre. Un Contrjif 
nouveau s'est formé entre la natton et V. M. Ras^ 
seml/lts de fous les points de V empire autour des tables de 
kl lol^ où nous çenons inscrite le vdbu du peuple ^ ce çœu , 
seule source légitime dupouooir^ il nous est impossible de 
ne pas faire retentir la poix de la France , dont nous 
sommes les organes immédiats , de ne pas dire , en pré- 
sence de FEurope, au chef auguste de 'la hation, ce 
qu'elle attend de lui, ce qu'il doit attendre d'elle. 
' Nos paroles seront grades comme les circonstances fui 
les inspirent. • 

Que oeut la Ugue des RoiV alliés , aoec cet appareil de 
guerre d»nt elle époupante V Europe et afflige F humanité F 
Par quel acte, par quelle violation àvoiis-nous pro- 
voqué leur vengeance , motivé leur agreission î 

Avons-nous , depuis la paîx , essayé de leur donner 
des lois? Nous voulons seulement faire suivre celles 
qui s'adaptent à nos mœurs. 

Nous ne voulons point du chef que veulent pour 
nous nos ennemis, et nous voulons celui dont ils ne 
veulent pas. 

Ils osent vous proscrire personnellement ^ vous. 
Sire, qui, mattre tant de fois de leurs capitales, les 
avez raffermis généreusement sur leurs trônes ébraii- 
lés !....• Cette haine de nos ennemis ajoute à notre 
amour pour vous. On proscriroit le moins connu de 
nos citoyens , que nous devrions le défendre avec la 
même énergie. 11 seroit comme vous sous Tégide de la 
loi et Je la puissance française , défendu des atteintes 
de l'étranger. < 

. .On nous menace d'une invasion ! et cependant , resr 
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serrts dan» des frontières que la nature ne nous- a poînC 
imposées , que long-temps et avant votre règne la vic- 
toire et la paix même avoient reculées , nous n'avons 
point franchi cette étroite, enceinte , par respect pour 
des traités que vous n'avez point signés, et que vous 
avez offert de respecter. 

Ne craint- on pas de nous rappeler des temps, un 
état de choses naguère sk diSérens , et qui pourrpient 
encore se reproduire ? Ne demande-t-on que des ga- 
ranties F elles sont toutes dans nos institutions et dans 
la volonté du peuple français, unie désormais à la vôtre. 

Ce ne serait point la première fois que nous aurions 
vaincu r Europe entière armée contre nous. 

Ces droits sacrés., imprescriptibles , que la moindre 
peuplade n'a jamais réclamés en vain au tribunal de la 
justice et de l'histoire , c'est à la nation française qu'on 
ose les disputer une seconde fois, au dix-neuvième 
siècle , à la face du Monde civilisé l 

Parce que la France veut être la France, faut-il 
jqu'elle soit dégradée , ou du moins déchirée , démem- 
brée ! et nous réserve-t-on le sort.de la Pologne ! 

Vainement veut-on cacher des/unesles desseins sous 
le dessein unique de vous séparer de nous,, pour nous 
donner des maîtres avec qui nous n'avons, plus rien 
de commun, que nous n'entendons plus., et qui ne 
peuvent plus nous^ entendre ; qui ne semblent appar- 
tenir ni. au siècle, ni à la nation qui. ne les a reçus un 
moment dans son sein que pour voir proscrire et a^vilir 
. par eux ses plus généreux citoyens. 

Leur présence a détruit toutes les illusions qui s'at- 
tachoient encore à leur nom. 
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lia fie' pourroiént plus croire h nos aermens, notkà 
ne pourrions plus croire à leurs proitiesses. La dîme , 
la féodalité, les privilèges, tout ce qui ifous est odieux, 
étoit trop évidemment le but et le fond de leur pensée, 
quand l'un d'eux , pour consoler Timpatience dti pré-» 
sent, assuroit à ses confidens qu'il leur répondoîf dé 
Tavenir. 

' Ce que chacun de nous avbit regardé pendant vingt- 
cinq ans comme titre de gloire, comme services 
dignes de récompense ,) a été poiir eux un titre de 
proscription , un sceau de réprobation. 

Des milliers de fonctionnaires , des magistrats , qui , 
depuis vingt-cinq ans, suivent les mêmes maximes^ et 
l^àrmi lesquels nous venons de choisir nos repré^ 
^entans ; cinq cent mille guerriers, notre force et notre 
gloire ; six millions de propriétaires investis par la ré^ 
volution ; un plus grand nombre encore de citoyens 
éclairés , qui font une profession réfléchie de ces idées 
devenues parmi nous des dogmes politiques : tous ces 
dignes Français n'étoient point les Français des Bour-< 
bons ; ils ne vouloient régner que pour une poignée de 
{privilégiés depuis vingt-cinq ans punis ou pardonnes^ 

L'opinion même, cette propriété sacrée de Thomme, 
lis Tout poursuivie, persécutée jusque dans le paisible 
èanctuaire des lettres et des arts. 

Sire, un trône fondé par les armes étrangères ^ et en^ 
vironné d'erreurs incurables , s^est écroulé en un instant 
4e9ant oous , parce ^ue oous nous rapportiez de la retraite^ 
qui îCestjéconde en grandes pensées que pour les grands 
hommes^ tûus les erremens de noire véritable gloire ^ ci 
toutes les espérances de notre véritable prospérités 
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, C«<ilni€ht Totre marche trtompkak de Gaanti U 
Paris-B'a-t-elle pas dessillé fovs le» yeux ? {kans l'kis- 
toire de Ioua les peipples et de tous les siècles , est-il 
«ne scèae plus aationak , pbis kéroique , plus hupo* 
Sinte? Ce triaiiiphe, qui n'a point coûté de sang, ne 

suffit pas pour détromper nosi cnBemb En veul«a^< 

Us de plus sengUns 7 Ëh bien ) Sire , attendeir de n^uji 
tout ce qu'ua héros fondateur est en -droit d'attendre 
d une nation fidèle , énergique , généreuse , inébran-^ 
bUe dans se$ principes , invariable dans le but de ses 
effocts , rifldépendance à Textérieur , et la liberté au 
dedans. 

Les trois branches de la législature vont se mettre en 
action ; un seul sentiment les animera. Confians dans 
les promesses de Y. M. , nous lui remettons, nous re- 
mettons k nos représentans et à la chambre des pairs , 
le soin de revoir, d'2 consolider, de perfectionner, de 
concert , sans précipitation , sans secousse , avec ma- 
turité , avec sagesse , notre système constitutionnel et 
les institutions qui doivent en être la garantie. 

Et cependant, si nous sommes forcés' de com- 
battre, qu'un seul cri retentisse dans tous les cœurs : 
u Marchons à l'ennemi qui veut nous traiter comme 
» la dernière des nations l Serrons-nous tous autour du 
m trôné où siège le père et le chef du peuple et de 
i) l'armée. » 

Sire , rien n'est impossible , rien ne sera épargné 
pour nous assurer l'honneur et l'indépendance , ces 
biens plus chers que la vie. Tout sera tenté, tout sera 
exécuté pour repousser un joug ignominieux; nous le 
disons aux nations : puissent leurs chefs nous^ çntendre 1 
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S^ils acceptent vos offres de paix, le peuple français 
attendra de votre administration forte, libérale, pa— 
ternelle, des motifs de se consoler des sacrifices que 
lui a coûtés la paix. Mais si Ton ne nous laisse que le 
choix entre la guerre et la honte y la nation tout en- 
tière se lève pour la guerre ; ^Ue est prête à vous dé^ 
gager des offres trop modérées, peut-être, que vous 
avez faites pour épargnera l'Europe un nouveau bou- 
leversement : tout Français est soldat; la victoire sui- 
vra yos ai gles ; et nos ennemis qui comptoient sur nos 
divisions, regretteront bientôt de nous avoir pro- 
voqués. 

. {N. B. Cette lecture a été suivie d'acclamations etde 
transports que nous n^essaierons pas d'exprimer. 

Alors le prince archichancelier a proclamé Faccep- 
tation de la constitution au bruit des &nfare$, des- 
tambours et du canon. ) 

Réponsûf de S. M. à P adresse du Champ-de-^MaU 

Messieurs les électeurs des collèges de département 
et d'arrondissement ; 

Messieurs les députés de l'armée de terre et de mer 
au Champ -de-Mai. 

Empereur, consul, soldat, je tiens tout du peuple. 
Dans la prospérité , dans l'adversité , sur le champ de 
baUîUe, au conseil, sur le trône, dansl'eiil, la France 
a été l'objet unique et constant de mes pensées et de 
mes actions. 

Conmie ce roi d'Athènes , je me suis sacrifié pour 
mon peuple , dans l'espoir de voir se réalber la pro-: 
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messe donnée de conserver à la France son iulégrité 
naturelle, ses honneurs et ses droits. 

L'tndignàtion de voir ces droits sacres, acquis par 
.Tingt-<inq années de victoires, méconnus et perdus à 
jamais ; le cri de Fhonneur français flétri ; les vœux de 
la nation , m'ont ramené sur ce trône qui m'est cher , 
parce qu'il est lepalfadium de l'indépendance, de Vhon^ 
neur et des droits du peuple. 

. Français, en traversant au milieu de l'allégresse pu- , 
blique les diverses provinces de l'empire pour arriver 
dans ma capitale, j'ai dû compter sur une longjue paix ; 
les nations sont liées par les traités conclus par leurs 
gouvernepiens, quels qu'ils soient. 

Ma pensée se portoit alors tout entière sur les moyens 
de fonder notre liberté par une constitution conforme 
h la volonté et à l'intérêt du peuple. J'ai convoqué le 
Champ-de-Mai. 

Je ne tardai* pas à apprendre que les princes qui ont 
méconnu tous les principes, froissé l'opinion et les plus 
chers intérêts de tant de peuples , veulent nous faire la 
guerre. Ils méditent d'accroître le royaume des Pays- 
Sas, de,, lui. donner pour barrières toutes nos places 
frontières du Nord , et de concilier les différends qui 
les divisent encore , en se partageant la Lorraine et 
l'Alsace. 

11 a fallu s^ préparer à la guerre. 

Cependant, devant courir personnellement les hasards 
des combats, ma première sollicitude a dû être de 
constituer sans retard la nation. Le peuple a accepté 
l'acte que je lui ai présenté. ' 

Français.! lorsque nous aurons repoussé ces injustes 
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agressions , et que FEurope sera conTaiscue de ee ^'etf 
doit aax droits et à Fradépendance de 28 millions ê^ 
Français, une loi solennelle , &ite dans les formes voa- 
lues par Tacie constitvtionnel, réunira les différente^ 
dispositions de nos constitutions aujourd'hui ^arses. 
Français, vous aUez retourner dans vos départe-* 
mens. Biles mux citoyens que les eircomsUmces soni 
grandes!!! qu'avec de l'union, de l'énergie et de la 
persévérance, nous sortirons victorieux de cette lutte 
d^un grand peuple contre ses oppresseurs; que les gé- 
nérations ii venir scruteront sévèrement notre conduite; 
qu'une nation a tont perdu quand elle a perdu l'indé-- 
pendance. Dites -leur que les rois étrangers que j'ai 
élevés sur le trône ,~^ Ou qui me doivent la conservation 
de leur couronne ; qui tous , au temps de ma prospé-^ 
rite, ont brigué mon alliance et la protection in peu- 
ple français , dirigent aujourd')iui tous leurs coups 
contre ma personne. Si je ne voyois que c'est h la patrie 
qu'ils en veulent , je mettrois à leur merci cette exis- 
tence contre laquelle ils se montrent si acharnés. Mais 
dites aussi aux citoyens que , tant que les Français me 
conserveront les sentimens d'amour dont ils me don- 
nent tant de preuves, cette rage de nos ennemis sei*a 
impuissante. 

Français, ma volonté est celle du peuple; mes droit» 
sont les siens; mon honneur, ma gloire, mon bon-» 
heur, ne peuvent être autres que l'honneur, la gloire 
et le bonheur de la France. 

(N. B. Il seroit difficile de décrire l'émotion qui s^est 
manifestée sur tous les visages aux accens de S. M. » 
et les cris prolongés qui eot suivi son discours. 
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Alors M. l'archevêque de Bourges, premier aumA- 
nier, faisatit les fonctiotls de grand-aumônier, s'est ap- 
froolié du trône, a présenté, à genoux, les saints £van- 
'giles k l'empereur, qui à ptété serment en ces termes : 

' <c Je jure D'OBâEBYÉii ET DE FAIRE OBSERVER LES 
» CONSTtTUtïONS DE 1*EM'PIIIe. » 

Lé prince archichanceliér, s'avançant au pied du 
trône, a prononcé,1e premier, serment d'#^i^maRc« auoi 
constitutions et de fidélité à r empereur. L'assemblée a 
Tépété d'une voix unanime : Nous le jurons! 

La messe a été célébrée, par M. l'archevêque de 
Tours, assisté At M. le cardinal de Bayanne et de 
quatre autres évoques.) 



N'. XLVI. 

ORDRE DU JOUR DU MARÉCHAL SOULT, DU I«' JUII7. 

La plus auguste cétémonîe vient de cot^sacrer nos ins- 
titutions. L'empereur a reçu des mandataires du 
peuple et des dëputations de tous les corps de l'armée, 
l'expression des vœux de la ïiation entière sur Tacte 
additionnel aux constitutions de l'empire, qui a voit été 
'envoyé à leur acceptation , et un nouveau serment unît 
'la France et l'empereur : ainsi les destinées s'accom- 
plissent , et tous les efforts d^une ligue impie ne pourront 
plus séparer les intérêts d'un grand peuple du héros 
que les plus brillans triomphés ont fait admirer dé 
l'univers. 

C'est au moment où là volonté nationale se mani-* 
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ftste avec autaot dVnergîe , que des cris de gaerpe sr 
font entendre ; c'est au moment où la France est eo 
paix avec toute Thurope , que des années étrangères 
avancent sur nos frontières : quef est Uespoic de cette 
nouvelle coalition ? Veut-elle ôter la Finance du rang^dês. 
Bâtions î Veut-elle plonger dans la servitude vingt- 
buit millions de Français p A-t-elle oublié que la pre- 
mère ligue qui fut formée contre notre indépendance 
servit à notre agrandissement et à' notre gloire?. Cent 
victoires éclatantes > que des revers moinenlanés- et des: 
circonstances malheureuses a'ont pu effacer , lui rap- 
pellent qu'une nation libre ^ conduite par un grand; 
bomme, est invincible» 

Tout est soldat en France quand il s'agit dé Tbon— 
neur national et de la liberté : un intérêt coommn unit 
aujourd'hui tous les Françab. Les engagemens que lat 
violence nous a voit arrachés sont détruits par la fuite* 
des Bourbons du territoire français , par Fappel qu'ils, 
ont fait aux puissances étrangères pour remonter sur Fe 
tr^ne qu'ils ont abandonné, et par le vœu unanime de 
la nation , qui , en reprenant le libre exercice de ses^ 
droit*: y a solennellement désavoué tout ce (pii a été. 
fait sans sa participation. 

Les Français ne peuvent recevoir de lois de Tétraur* 
ger; ceux mêmes qui sont allés y mendier un secours 
parricide ne tarderont pas à reconnoître et à éprouver* 
ainsi que leurs prédécesseurs , que le mépris et l'infamie 
suivent leurs pas , et qu'ils ne peuvent laver l'opprobre 
dont ils se couvrent qu'en rentrant dans nos rangs. 

Mais une nouvelle carrière de gloire s'ouvre devant 
l'armée: Thistoire consacrera le souvenir des faits mili— 
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tâires qui ailrotit illustré les défenseurs de ta jpàtrié et 
dé rhonneur fnational. Les ennemis sont nombreux, 
dit-on j que nous importe ! il sera plus glorieux de les 
vaincre , et leur défaite aura d'autant plus d'édat : U 
lutte qui va s'engager n^est pas au-dessus du génie de 
Napoléoti 9 ni au-dessus de nos forces; ne voit-on pas 
tous les départemens , rivalisant d ^enthousiasme et dé 
dévouement, former, comme par enchantement, cinq 
cents superbes bataillons de gardes nationales , qui déjà 
sont venus doubler nos rangs, défendre nos places, et 
s^assocler à la gloire de l'année ? C'est l'élan d'un 
peuple généreux qu'aucune puissance ne peut vaincre^ 
et que la postérité admirera. Aux armes l 

Bientôt le signal sera donné; que chacun soit à son' 
devoir ; du nombre des ennemis , nos phalanges vic- 
torieuses vont tirer un nouvel éclat. Soldats! Napoléon 
guide nos pas ; nous combattrons pour l'indépendance 
de notre belle patrie ; nous sommes invincibles l 
Le maréchal if empire , major-général , 

Suc VE Dalmatie. 



N\ XLVIL 

DÉCRET IMPÉRIAL DU 2 JtlN , QUI MOMHE LES PAIRS 
DE FRANCE DANS l'oRDRE SUIYANT : 



Lé prince Camb ACÉRÉS, archichanceliet, président; 
le prince Joseph, le prince Louis, le prince Lucien, 
leprince Jérôme, le cardinal Fesch, le princeEuG^NEf 
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Ifi duc de Plaisance ( Lç^Ri;^ ) , le liei;tenanf-générat 
Andb<;osst, le maréchal SucftjgiT, duc d'Albuféra^. 
le comte p'Au»U6$o», 1q duc de JJa;ssano j^JIabet), 
le CQiiUe BpAi^V£Ai; , Iç lieutenant .- général copite 
BfiJlTJlANO, le comte de B£ÀVFRJ|&^p]e<Ty le lieutenant- 
génépi baron BuaTbr t le comte Bareal ^ arche-^ 
vêque de Tonr3 } le lîcutenaïU-général comte B^li.^ard^ 
le maréchal icomte BrP'ne^ le comte Bigot, le comte 
Boi^PXC»)* le cardinal Cambacéeès (^), le comte Çaf- 
VAR^UJ, conseiller d'JËtat; le connue Casa-Bianca^ 
le con^ Caîiclauh: (3) , le comte Ca^J^ot, le duc de 
Ciulpre »(. J>R Chawpagjnt, le comtç Chaptal, le 
comte ClART, le lieutenant-général co^iç ClauseLu* 
le cQmte CjQix|i^{Y, le comte nj; C^oix, Jle coipte 
Coi^NVjD^Ty Je çontre-anadral ^^foj^t Cpsi^Ap^ le mare-- 
chai AU>«iiC^,4uç de ConégUano; le lieut^nant-gé;>éral 

cûffite f:àHV^J^^Zf w çpwte Chimm w Ri$, 1© 

maréch^ SWJL?, duc de Dahnatie; le ip^réch^l LjE- 
ÎPEBVRE, ducd^jp^tzicî:; Iç barw D'AviwyeHs ^ le 
duc]^i^G4&3, h cçmte d'Arjuzon, le comte d'Al- 
sace, le comte d'Abotille (4), le comte Dejean, le 
comte Dedelat - D'A€f«R ^ le lieutenant - général 
comte Drouot, le lieutenant-général comte Duhesme , 



(i)N'apassîëgé. 

<â^ Nos» iMcroyws p9^ qa^ S. £m. ah eié^ panoUes paôc» 
de Buonapwtft.. 

(3) M. le comte de Candauz, pair de France, refusa de 
«éger parmi les pairs dp Biionaparte. Nous ignorons si sa con- 
duite eut des imitateurs : nous regrettons de ne pas les eonno!tr« 
tous ; nous 9oulia)terioci» de pouvoir em grossir la liste. 

(^ Mtee fli>sepatioiirque poiur J(. k comt» d» CarwlaiiXt' 
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le lieutenant - gëaéral comte BuBôSlf EL , le marëcKat 
Masses A^ prince d'Essling; le maréchal prince d'Eck- 
mtil»l, .DAyousT; le lieutenant-général comte DuLAv- 
LOT, le lieutenant-général DaouET , comte d'Erlon ; 
le lieutenant-giéséral comte ExcsLUANS, le riçe-ami- 
ral comte Emeriav, le comte Faixot de BbAumont, 
arclievéque de Bomqges; 4e comte Fabeç (de TAude), 
Le lieutenant-général comte FaiANT, le lieuten^mt-gé- 
néral comte Flahact, le comte FoKfiM Jausov, le 
duc de Gaëte (Gaudln); le comte Gassexoi^ le lieu- 
tenant-géoéral comte GazAM, le tieut^iant -général 
comte GEftAED, k comte Gilbert {pe Voi^ik^, le 
lieutenant -général baron GiRAiu», le marécbal comie 
GEoncar, Iç maréchal comie Jourpan , le comto La^ 
CÉPÈDE, le maréchal-^'Camp comte LAEjljDorÂliE , 
le lieutenant - général comte Laboede , le comte 
Alexandre la Rocrefoxtcault , le lieutenant- gé- 
néral comte Latour-Mauboueg^ le comte Alexan- 
dre Lameth 9 le lieutenant-général baron Lallem and, 
le lieutenant-général comte Laferrière-Lévêque, 
le comté LavALETTE , le lieutenant général comte Le- 
COURBE, le lieutenanl-général comte Lefèvre-Des- 
ifoUETTES, le comte LéjaS^ le lieutenant -général 
comte Lemarois, le lieutenant-généra} comte de Lo- 
i>au, MouTOiY ; le maréchal prince de la Moscowa, 
W«T;le comte de 'MoNTAXtVBT, le comte deMARNiBR, 
le comte MoNTESQUtou, grand-<:faamfoellan ; le lieute- 
nant-général comte MoLiTOR,ie comte Monge, le lieu- 
tenant-<général comte Morand^ le comte HLoiAy ic 
romteMoELTEV, ie comte tficoLXtyle duc d^trante 
( FoucHÉ) ; U duc de Padoue (Arrighi) , lelieutenant- 
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général comte Pajoi. ,1e comte Primat (i), archevêque 
de Toulouse; le comte DE Praslin, le comte de PoiiT- 
l'ÉcouLANT, le comte Perregaux, le baron Qut- 
ITÈTTE 9 le comte Ràmpon , le lieutenant-général corofe 
Rapp, le lieutenant-général comte Reille, 1er comte 
BœDERERy le duc de Rovîgo (Sayart) , le comte 
Roger -Ducos, le comte de Ségur, le comte de 
SiETES , le comte Sussy (Coixin) , le maréchal Motf-< 
TiBR , duc de Trévbe , le comte Thibaudeau , le lieute- 
nant-général baron Trayot, le comte Tureitne, le 
lieutenant-général comte Yalence , le lientenant-gé* 
néral comte de Valmy Ke llerman ,1e lieutenant- 
général comte Yandamme, le duc de Yicence, Cav- 
XAIMCOURT, le lieutenant-général comte Yerdières. 
{Journal de F empire du 7 jtdn ). 



N'. XLVIII. 

'DISCOURS PRONONCÉ PAR SA MAJESTÉ A LA SÉANCE 
IMPÉRIALE DU 8 JUIN. 

Messieurs de la chambre des pairs, 
Et Messieurs de la chambre des représentans,* 
Depuis trois mois les circonstances et la confiance 
du peuple m'ont revêtu d'un pouvoir illimité. Aujour- 
d'hui s'accomplit le désir te plus pressant de mon cœu^: 
je Yiens commencer la monarchie constitutionnelle. 

(i) N*a pas négé* 
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Les faojnmes sopt impuksans pour assurer Pave- 
nir; les institutions seules fixent les destinées des na- 
tions. 14 monarchie- est nécessaire en France pour 
garantir la liberté, rindépendance et les droits du 
peuple. 

. Nos constitutions sont éparses 2 une de nos plus 
in^ortantes occupations isera «le les réunir dans un^eul 
cadras , et de les coordonner dans une seule pensée. Ce 
travail recommandera l'époque actuelle aux générations 
futures. 

J ambitionne de voir la France jouir de . toute la 
liberté possible;, je dis possible, parce que Fanarchie 
ramène toujours au gouvernement absolu. 

Une^oalition formidable de Rois en veut h noire 
indépendance ; ses armées arrivent sur nos firontières. 

La frégate la Melpomène a été attaquée , et prise 
dans la Méditerranée, après un combat sanglant contre 
un vaisseau anglais de ^4* Le san^ a coulé pendant 
. la paix. 

Nos ennemis comptent sur nos divisions intestines. 
Bs excitent et fomentent la guerre civilç. Des rassem- 
blemensont lieu. Ou communique avec Gand , comme 
en 1792 avec Coblentz. Des mesures législatives sont 
indispensables. C'est à votre patriotisme , à vos lu- 
mières et à votre attachement à ma personne que je m« 
confie sans réserve. 

La liberté de la presse est inhérente à la constitu- 
tion actuelle ; ' on n'y peut rien changer sans altérer 
tout notre système pcJittque ; mais il £iut d^s lois ré- 
pi-essive», surtout dans l'état actuel delà 6ation. J# 
recommande à ros méditations cet objet imptirtant. . 

10 
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Mes ministres vous feron» successivement connoitre 
la situation des affaires. 

Les finances «eroient dans un état .satisfaisant, 
sans le surcroît de ^penses que les circonstances 
actuelles ont exigé. 

Cependant, on pourroit faire face à tout, si le* 
recettes comprises dans le budget étoient toutes réali- 
sables dans Tannée ; et c'est sur les moyens d'arriver à 
ce résultat que mon ministre des financés fixera votre 
attention. 

11 est possible que le premier devoir du prince 
m'appelle bientôt à la tête des enfans de la nation pour 
combattre pour la patrie. L'armée et moi tious ferons 
notre devoir, 

"Vous, pairs et repréSentans , donnez à la nation 
Texemple de la confiance, dp l'énergie et dupatrio- 
tisnie ; et , comme le sénat du grand peuple de l'anti- 
quité , soyez décidés à mourir plutôt que de surrivre 
au déshonneur et à la dégradation de la Frjoice : la 
cause sainte de la patrie triomphera ! 



ADRESSE DE LÀ CHAMBRE DES PAIRS DU 1 1 JUIll. 

N. Bir Le dimanche ix juin, S. M. Tempereur, 
étant sur son trône , entouré de LL. AA. IL ses frères, 
des princeé grands-dignîtaires , des ministres y des 
grands-<>fficiers de TËmpire, des grands-f^igles, àes 
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otBciers (le sa maison, et des membres da conseil d'Ë- 
tat, a reçu au palais des Tuileries, avant la messe , 
une députation de la chambre des pairs. 

Cjette députation, qui s^est rendue aux Tuileries 
avec une escorte d'honneur, a été conduite à l'au- 
dience par un maître et un aide des cérémonies , intro- 
duite par S. Exe. le grand-maître, et présentée à S. M« 
par le prince archichancelier de FËmpire* 

S. A^ S. le priqce archichancelier , président de la 
chaiabre des pairs , a prései^té à S. M^ l'adresse sui- 
vante : # 

Sire, 

Votre empressement à soumettre aux formes et aux 
règles constitutionnelles le pouvoir absolu que les cir- 
constances et la confiance du peuple vous avoieht im- 
posé les nouvelles garanties données aux dr4>its de. la 
nation , le dévouement qui vous conduit au milieu des 
périls que va braver l'armée , pénètrent tous les cœurs 
d'une profonde reconnoissance. Les pairs de France 
viennent offrir à Y. M. l'hommage de ce sentiment. 

Vous avez, manifesté , Sire , des principes qui sont 
ceux de la nation : ils doivent être les nôtres. Oui , 
tout pouvoir vient du peuple, est institué pour le 
peuple; la monarchie constitutionnelle est nécessaire 
au peuple français , comme garantie de sa liberté et de 
son indépendai^ce. 

Sire, tandis; que vous serez â la frontière , â la tête 
des enfans de la patrie, la chambre des pairs concourra 
avec zèle à toutes les mesures législatives que les cir- 
constances exigeront, pour fpxfier l'étranger à recon- 

10. 
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nottre Tind/pendance nationale, et faire triompher 
dans rintérîeur les principes consacrés, par la volonu» 
du peuple. 

L^ntérêt de la France est inséparable du vôtre. Si la 
fortune trompoit vos efforts, des revers, Sire, n'af- 
foiblîroient pas notre persévérance, et redoubleroient 
notre attacbement pour vous. 

Si les succès répondent k la justice de notre cause et 
âuz espérances que nous sommes accoutumés à con- 
cevoir de votre génie et de la bravoure de nos armées ^ 
la France n'en veut d'autre fruit que la p^. Nos ins- 
titutions garantissent à TEurope que jamais le gou- 
vernement français ne peut être entraîné par les séduc- 
tions de la victoire. 
S. M. à répondu : 

Monsieur le président et Messieurs 1^ députés 
de la chambre des pairs , 

La lutte dans laquelle nous sommes engagés êâê 
sérieuse, LVntraînement de la postérité nVst pas le 
danger qui nous menace aujourd'hui. C^est sous les 
Fourches Caudines que les étrangers veulent nous faire 
passer. 

La justice de notre cause , Tesprit public de la nation 
et le courage de Tarméç , sont de puissans motifs pour 
espérer des succès : mais si noua avions des revers, c^est 
alors surtout que j'aimerois à voir déployer toute 
rénergîe de ce grand peuple ; c^est alors que je trou- 
verois dans la chambre des pairs des preuves d'atta* 
diement à la patrie et à moi. 

C'est dans les temps difficiles que les grandes na*^ 
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tionft, comme les grands bommes, déploient toute 
nergîe de leur caractère , et deviennent up objet d^ad-» 
miration pour la postérité* - 

M. le président et MM. les députés- de la ch«mbre 
des pairs f )e vous remercie des sentimena que vous 
m'exprimez aii nom de la chambre^ 



ABBSS&fi DES. BCPBiSEXXTANS^ 

Sîre^' 

La cbaidbre des représentans areGuetUi avec- une pro* 
fonde émotion les paroles émanées 'du trône, dans la 
séance scdennelle où Votre Majesté , déposant le pou- 
voir extcaordinaive ^ju^elle exerçoit, apcodamé -le 
commencement de la monarchie constitutionnetté* 

ijcs principales bases de. cette monarchie protectrice 
de la liberté , de Tégalité , du bonheur du peuple , ont 
été reconnues par Y. M., qui, se portant d'eUe-mlme 
au-devant de tous. les. scrupules comme de tous: l^s 
vœux y a- déclaré que le soin de réunir oos> consti-< 
tutions éparses, et de les coordonner, étoit unqi des 
plusimportaotes'occupations réservées à la législature». . 

Fidèle à «a mission, la chambre dèsi représentans. 
remplira la tâche qui lui est dévolue dans ce noUe trar>. 
vail. £Ue demande que, pour satisfaire à la volonté 
publique ainsi qli'au vœu de Y. M.,. la" délibération 
nationale xecùfie le plus tôt possible ce que Turgenqe 
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àt notre situation a pu produire de défectueux ou 
laisser dMntparfiiit dans l'ensemble de nos constitutions. 

Mais en même-temps , Sire , la chambre des repré-^ 
sentahs ne se niontrera pas moins empressée à pro- 
clamer sfiB séntimens et sts principes sur la lutte ter- 
rible qui menace d'ensanglanter T Europe. 

A la suite d'événemens désastreux , la Franceenvahie 
ne parut un moment écoutée sur l'établissement de sa 
constitution , que pour se voir presqu'aussitôt soumise 
à une charte royale émanée du pouvoir absolu ; à une 
ordonnance de réformation toujours révocable de sa na- 
ture, et qui', n^ayant pas Tassetitiment exprimé du 
peuple, n'a jamais pu être considérée comme obliga- 
toire pour la nation. Reprenant aujourd'hui Texercic^ 
de tous ses droits ^ se ralliant autour du héros que sa 
confiaitée investit de nouveau du gouvernement de 
rÉtat', b France s'étonne et s'afflige de voir des seu- 
verains en armes lui demander raison d'un changement 
intérieuT qui est le résuhak de la volonté imtionale^ et 
qoi ne porte atteinte ni aux relations existantes avec les 
autres gonverBémens , ni à leur sécurité. 

La France nb peut admettre aaU:ufïe des distinctions 
à l'aide desquelles les puissances coalisées cherchent à 
voiler leur agression. Attaquer le monarque de son 
choix ^ c'est attaquer l'indépendance de la nation. Elle 
est arméç tout entière pour défendre cette indépen*- 
dance , et pour repousser , sans exception , toute fa. 
mille et tout prince qu'on oseroit ve^loir lui imposer. 
Aucun projet ambitieux n'entre dans la pensée du 
peuple français ; la volonté même des princes vic- 
torieux seroit impuisswite pour entraîner la nation hors 
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des limites de sa propre défense ; mais aussi , pour ga-r 
raotir son territoire, pour mainl^nir sa liberté, soa 
honneur et sa dignité, elle est prête à tous ks sacri-* 
fices. 

Que n*est-il permis, Sire, d'espérer encore que cet 
appareil de guerre , formé peut-être par les irritations 
de l'orgueil et par des illusions que chaque jour doit 
afFoiblir, s^éloigtiéra devant le besoin <^*une paix né- 
cessaire à tous les peuples diB TËurape, et qui rendroit 
à y, M. sa compagne , aux Ffançais F héritier du trône I 
Mais déjà la sang a coulé, et le signal des combats 
préparés contre l'îadépendance et la liberté française f 
a été donné au nom d'un peuple qui porte au plus haut 
degré l'enthousiasme de Tindépendaîice et die la li^ 
berté ! 

Saufli doute an nombre des eatfimunicatiens q«e 
nous attendons de V. M< « les chambres trouveront la 
preuve des efforts qu'elle a faits pour maintenir la paix 
dn Monde. Si tous ces efforts doivent rester inutiles ^ 
que les malheurs de la guerre retombent sur ceux qui 
1 es auront pi^ovoqués ! 

La chambré des représentatis n^'atlend que les docu- 
ment qui lui sont annoncés pour concourir de tout son 
pouvoir aux mesures qu'exigera le succès d'une guerre 
aussi légitime. Il lui tarde, pour énoncer son vc&u, clé 
connottrè les besoins et les ressonf«5e$ de FEtat \ et^ 
tandis que V, M. , opposant k la plus injuste agres- 
sion la valeur des armées nationales etla force de son 
génie, ne cherchera dans la. victoire qu'on moyen 
d'arriver 4 une paix durable, la charnue des repré- 
sentans croira marcher vers le même bot en travaiStnt 
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sans reUche au pacte dont le perfectionnement dpk 
cimenter encore runion du peuple et du trône, et for- 
tifier aux yeux de TEurope , par Tamélîoration de nos 
institutions , la garantie de nos engagemens. 

S. M. a répondu ; 

M. le président 
Et MIVI. les députésde la chambre des représentans 9 

Je retrouve avec satisfaction mes propres sentimens 
dans ceux que vous m'exprimez. Dans ces graves cir- 
constances 9 ma pensée est absorbée par la guerre im— 
minente au succès de laquelle sont attachés Findépen- 
dance et Thonneur de la France. 

Je partirai celte nuit pout me rendre ii la tête de 
mes armées; les mouvemens des différens corps en- 
nemis y rejndent ma présence indispensable. Pendant 
mon absence, je verrois avec plaisir quhi ne com- 
imssion nommée par chaque chambre méditât Sur nos 
constitutions. 

La constitution est notre point de ralliement ; elle 
doit étref notre étoile polaire dans ces momens dWage. 
Toute , discussion publique qui tendroiti ^imiauer di- 
rectement ^ou indirectement la confiance qu'on doit 
avoir daâs sts dispositions, seroit un malheur pour 
r£tat ; nous nous trouverions au milieu d^ écoeils » 
sans boussole et sans direction. La crise où nous sommes 
^ng^s est forte. H^imiions pas l'exemple - du Bas- 
Smpire , qui , pressé de tous^ côtés par ks Barbares , 
se rendit la risée de la postérité en s^occupant de dis- 
cutions abstraites, aaonoment ou le béUer brisoit les 
portes dc^ la ville. 



Oigitized by VjOOQ IC , 

- ^ ^ 



(.55) 

Indépendamment des mesures législatives qu'exi- 
gent les circonstances de, rintërieuri vous jugerez 
peut-être utile de vous occuper des lois organiques 
destinées à faire marcher la conàtHution. Elles peuvent 
être l'objet de vos travaux publies sans avoir aucun 
inconvénient 

M. le président et MM. les députés de la chambre 
des représentons , /is^ sendmens exprimés dans poire 
adresse me démontrent assez l'attachement de la chambre 
à ma personne j et tout le patriotisme dont elle est 
animée. Dans toutes les affaires , ma marche sera tou- 
jours droite et ferme. Aidez^-moi k sauver la patrie. 
Premier représentant du peuple , j'ai contracté Tobli- 
gation que je renouvelle , d'employer dans des temps 
plus tranquilles toutes les prérogatives de la couronne, 
et le peu d'expérience que j'ai acquis, à vous seconder 
dans l'administration de nos institutions^ 



N'. LI. 

MEMBRES DU CONSEIL DE RÉGENCE. 

L'empereur , avant de partir , a confié le gouver- 
nement à un conseil composé de quatorze membres ; 
savoir 2 le prince Joseph, le prince Lucien, les huit 
ministres ayant portefeuille , les quatre ministres d'Etat , 
membres de la chambre des représehtans, MM. Merlin^ 
Boulât, Regnàult, Oefërmoni. Le prince Joseph 
en est le président. Tout s'y décide à la majorité des 
voix : en cas de partage, le président a voix prépon- 
Hérante. [Journal de F Empire^ du ti juin») 
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N*. LIL. 

rROClAMATIOH DE BUOKAPAaTE A L^AAMif. 

Atcsdcs 9 le i4 îiûn 181S. 
SoUaU, 

C'est' au joard'hai FanDÎTersaire de Marengo et de 
Friedland, qai décida deux fois du destin de l'Europe. 
Alors, comme après Austerlitz, comme après Wa- 
gram , nous fûmes trop généreux ! Nous crûmes aux 
protestations et aux sermens des princes que nous 
laissâmes sur le trône ! Aujourd'hui , cependant, coa- 
lisés entr'eux , ils en veulent à l'indépendance et aux 
droits les plus sacrés de la France. Ils ont commencé 
la plus injuste des agressions. Marchons donc à leur 
rencontre. Eux et nous ne sommes - nous plus les 
mêmes hommes? 

Soldats, à Jéna, contre ces mêmes Prussiens au- 
jourd'hui si arrogans , vous étiez un contre trois, et à 
Montmirail un contre six ! 

Que ceux dVntre vous qui ont été prisonniers des 
Anglais , vous fassent le récit de leurs pontons , et des 
maux affreux quHls y ont soufferts. 

Lesr Saxons, lés Belges, les Hanovriens, les soldats 
de la confédération du Bhin , gémissent d'être obligés 
de prêter leurs bras à la cause des princes ennemis de 
la justice et des droits de tous les peuples. Ils savent 
que cette coalition est insatiable ! Après avoir dévoré 
douze millions de Polonais,, douze millions d'Italiens, 
un million de Saxons, six mittions de Belges, elle 
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^evra dévorer les Etats du deaxième ordre de F Aile - 
xnagne. 

Les insensés ! un moment de prospérité lès âreugle. 
L'oppre»$ion et l'huiûUiatîon du peiiple fta^^mi isont 
hûrs de leiir pouvoir! S'ils entrent en France, ils y 
trouveront leur tombeau. 

Soldais l nous avons des inarches forcée» h faire , 
des batailles à livrer , detf périls à tdurir ; mkn a>«c de 
la tonsiaotice ^ la vlctoil'e sera à nous t ks droits, 
riionneur et le bonheur de la patrie seront reconquis l 
Pour tout Françaîô qui a dû cœur, le montent eit 
arrivé de vaincre ou de péSrîr. 

Signé NAPOLÊaN^ 
Pour ampliation, 

Lematédialâ'Smpire, majér^^néml^ 
duc ï)É DAtttAtiB. 



K. LUI. 

EXTOAÏT ïWt IrA I^CTTRE DU MARÉGlTAt ^ti AV tJttC 
B'ôTRAUtB, SUH lA BATAïtlE DE M^ATEfeLOO. 

I* -..Vers sept heures du soir, aptes le fhst^réu» tar^ 
nage que fuie jamais aii,.le général Labédoyère vint me 
dire, de la part de Pémpérwir, que M.lemaréckaKÎMia- 
cby aïfîvoll à hotre droite et attaquoit la gauche des 
Anglais et des Prusfsieifs réunis ; cet officier général v en 
par^^tourint la ligne, répowdtt cette nouvelle paraiî les 
soldats,.. Cependant quel fut mon étonneme« , J# 
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clois dire mdn indignation , quand f appris , quelques 
instans après , que, non seulement» M. le maréchal 
Grouchjr n'arHvoit point à> notre appui, commie on 
venoit de Tassurer à toute Tannée , mais que quarante 
à cinquante mille Prussiens attaquoient notre extrême 
droite , et la forçoîent de se replier ! ..•••• Les Anglais 
marchèrent à leur tour en ayant. Il nous restoît encore 
quatre catrés de k vieille garde, placés avantageux- 
sèment, pour protéger la retraite; ces braves grena- 
diers, Télite de Tannée, forcés de se replier successi- 
vement, n'ont cédé le terrain que pied à pied , jusqi^i'à 
ce qu^enfin accablés par le nombre, ils ont été près-* 
que eiitièi%ment détruits. Dès lors le mouvement ré- 
trograde fut prononcé , et Tannée ne forma plus qu'une 
colonne confuse. Il n'y a cependant jamais eu de de* 
route n^ de cri de saufe qui peut , ainsi qu'on a. osé en 
calomnier Tarmée dans le bulletin.... » 

Ici le maréchal Ney parle des difficultés de sa 
marche jusqu'à Marchienne-au-Pont, où il arriva le 15 
à quatre heures du matin;^ ignorant ce qu'étoit devçnu 
l'empereur , qu'il pouvoit croire pris ou tué. Appre- 
nait qu'il est à Charleroi, il continue sa marche, et 
supposant que S. M. s'étant mise à la tête da corps 
de Grouchy sç rend à Avesnes pour y rallier Tarmée, 
il prend la mène direction. Mais arrivé à Avesnes, 
il ne peut y obteinr aucufi renseignement sur Tem-« 
pereur. Le désordre croissant , il continue sa mar- 
che vers Paris pour y faire coom^re l'état des affaires. 
Mais arrivé au Bourget^ à trois lieues, de Paris^ 
il'appvead que Teœpereury avoit passé le matin à neuf 
heurta* 
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Tel est le récit que le maréchal fait de ce désastre 
dont nos fautes militaires n'offrent point d* exemple. Et 
cependant 9 conlinue-t-il , on cherche à envelopper du 
voile de la trahison les fautes et les extravagances de 
cette journée : fautes qu'on s'est bien gardé d'avouer 
dans les bulletins. 



N". LIV. . ♦ 

DÉCLARATION DE NAPOLÉON BtJONAPART£ AU PEUPLE 
FRANÇAIS, DU aa JUIN. 

Français ! en commençant la guerre pour soutenir 
rindépendance nationale , je comptois sur la réunion 
de tous les efforts , de toutes les volontés et le con- 
cours de toutes les autorités nationales. J'étois fondé à 
en espérer le succès, et j'avois bravé toutes les déclara- 
tions des puissances contre moi. Les circonstances pa- 
roissent changées. Je m'offre en sacrifice à la haine des 
ennemis de la France ; puissent-ils être sincères dans 
leurs déclarations , et n'en avoir jamais voulu qu'à ma 
personne ! Ma vie politique est terminée, et je proclame 
mon fils sous le titre de Napoléon 11^ empereur des 
Français. Les ministres actuels formeront provisoire- 
ment le conseil de gouvernements, L'intérêt que je porte 
à mon fils m'engage à inviter les chambres à organiser 
sans délai la régence par une loi. Unissez-vous tous 
pour le salut public et pour rester une nation indé- 
pendante. 

Dofmé au palais de l'Elysée, le 22 juin i8i5. 

5%7i/ Napoléon; 
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RÉPONSE DE SA HAJESTÉ AUX BUREAUX ORS D£VX 
CHAMBRES. 

N, B, Les délibérations prises par les chambres sur 
la déclaration de Fempenur au peupU français , ont été 
présentées à S. M. par des députations composées des 
membres du bureau de chacune des chambres. 

S. M. a répondue l'une et à Tautre de ces députations 
en ces termes : 

« M. le président, je vous remercie des sentîiqenj 
que vous m'exprimez. Je recommande à la chambre de 
renforcer les armées, de les mettre dans le meilleur 
état de défense : qui veut la paix, doit se préparer à la 
guerre. Ne mettez pas cette grande nation à la merci de 
, Tétr^i^ger , de peur d'être déçus dans vos espérances. 
Dans quelque position que je me trouve , je serai heu- 
reux si la France est libre et indépendante. Si j'ai remis 
le droit qu'elle m^a donné, à mon fils , de mon vivant, 
ce grand sacrifice, ^e ne l'ai fait que pour le bien de la 
nation, et l'intérêt de mon fib, que j'ai, en ccfosé. 
queqce, proclamé empereur. » 



N«. LVI. 

SÉANCE DE LA CHAMBRE DES PAIRS RELATIVE Atf 
DÉPART DE SA MAJESTÉ, DV 2g JUIN. 

A dix hepres et demie du soir la séance est ouverte. 
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M. le comte Thibaudeau donne lecture du message 
suivant: . * "^ 

Monsieur le président, 

La commission de gouvernement n^a pas perdu d« 
vue un instant que Napoléon , par suite de soq abdi- 
cation , se trouve placé sous la sauve-garde de l'hon- 
neur français. 

Son premier soin a été de demander aux généraux 
ennemis des sauf-eonduits pour la sûreté de sa per-^ 
sonne. 

Le 25 juin , Napoléon a deijnandé quç deux frégates 
fussent mises à sa disposition. 

La commission a sur-le-champ autorisé le ministre 
de la marine à armer ces deux frégates. Le lieutenant 
général Becker a été chargé de pourvoir à la sûreté de 
la personne de Napoléon pendant sa route , et tous 
les ordres nécessaires ont été donnés pour assurer le 
service des relais. 

Cependant, hier a8, Napoléon n'étoit pas encore 
parti : le sauf-conduit n'arrivant pas , Rapproche de 
Tennemi donnant de vives inquiétudes sûr la sûreté de 
Napoléon, la crainte d'un mouvement de l'intérieur 
ajoutant encpre k ces inquiétudes , la commission s'est 
décidée à presser de nouveau le départ de Napoléon , 
et les ordres les plus positifs ont été donnés au mi- 
nistre delà marine. Ce dernier a été envoyé près de lui 
avec le comte Boulay. 

La chambre verra par la. copie ci-jointe de la ré- 
ponse de lord Wellington , qu'il ne s'est pas cru auto- 
risé à donner U$ $attf-k:oQduits demandés, et que U 
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commission a rempli un de ses devoirs les plus sacres^ 
en faisant partir Napoléon. 

La commission de gouvernement informe la cham- 
bre que Napoléon est parti k quatre heures » comme 
le prouve la lettre ci^jointe du généra IBecker. 

La commission invite la chambre à s^occuper de 
son sort et de celui de sa famille. 

Agréez, monsieur le président, Tassurance de ma 

plus haute considération. 

Signé le duc d^OtbAnte* 
Pârij^levd9 îttîn i8i5. v 

Copie de la lettre écrite à M, le comte Bignon ,' par lord 
JVellington, 
Au quartier-général , le a6 juin. 
Monsieur le comte , 

J^ai eu l'honneur de recevoir la lettre de Y. Exe, 
en date du aS. 

J'ai déjà écrit 4 MM. les commissaires nommés pour 
traiter de la paix avec les puissances alliées sur la pro- 
position d'une suspension d'hostilités, une réponse 
que V. Exe. a vue , et je n'ai rien à y ajouter. 

Pour ce qui regarde un passeport et sauf-conduit 
pour Napoléon Buonaparte pour passer aux Etats- 
Unis d'Amérique, je dois prévenir V. Exe. que je n'ai 
aucune autorité de mon gouvernement pour donner 
une réponse quelconque sur cette demande. 
Copie de la lettre dû général Bêcher, 

Malmaison , le dg juin i8i5. 
Monseigneur , 

^ J'ai l'honneur d'annoncer à la commission de gou-* 
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T^mement -qtie Teilrpereur va mont^ en voiture, pôut 
se rendre à sa destination , ep faisant des vœux pour le 
établissement de la paix et de la prospérité de la 
France. 

Daignez, Monseigtieur, agréer Thommage du pro-> 
fond respect avec Içquel j^ai T honneur d'être le tpès«« 
humble et très-obéissant serviteur. 

Siiné le général comte Becker. 

,M. le^ comte de Lavalette demande que Iç ministre 
de la marine veuille bien donner des détails sur les dis- 
positions qui ont été prises pour le départ de JSapoléon, 
afin qu'o9 ne puisse lui supposer de l'obstination à ne 
pas vouloir partir. 

M. le président J'invite M. le duc Dccrès dé vouloir 
Jbien donner les détails que la chambre paroît désirer. 

M. le duc Decrès. Je croyois n'avoir pas à occupei: ce 
' soir la chambre de cei objet. Je lecroyoi^ d'autant 
mpinsv^ que dans le comité secret qui a été tenu hier au 
soir , i'ai donné tous les détails qu'on pouvoit désirer» 
lie fait est que ^'ai été chargé par la commiission de gou- 
vernement de faire cpnnoître à Napoléon .que le gou-^ 
vernement adhéroit à la demande qu'il avoit faite d'un 
certain nombre de bâtimens armés , avec cette condi- 
tion qu'il se rendroit de suite à sa destination, mais que, 
ne voulant pas compromettre sa personne , son embar- 
quement seroit subordonné à l'arrivée des sauf- con- 
duits que l'on avoit demandés pour lui. 

Je ne me rappelle pas le jour où j'ai été chargé de lui 
faire cette ouverture qui, au fait, n'étoit pas une ou*- 
yerture , puisque la demande avoit été faite par lui, et 
je n'en ai eu connoissànce que par Tordre que j'ai reçu 

H 
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de rcxécuter. Je me suif rençlu cfaess celoi qui âvoit 
élé notre empereur il n'y » pM lofig-temps.. Jeiuî ai 
exposé quel étoit rétat de la question, llm^a dît: « Je 
désire ne pas me rendre à cette destination , que je ne 
sois sûr de partir à l'instant même. » J'ai fait connoitre 
à la commission le résulta^ de cette démarche. Les 
choses restèrent vingt^quatre heures en cet état. Je 
reçus le lendemain des instructions relatives au cinquième 
article des ordres que j'avois reçus ^ lequel disoit que 
Tempereur ne partiroit que lorsque les sauf-conduits 
seraient arrivés. 

Ces instructions portoient que Ce cinquième article 
étoit regardé comme non avenu. J'en ai fait part à 
Napoléon, qui me dit qu'il partiroit. Je revenôis à 
Paris 9 lorsque je reçus du gouvernement une kttre. 
qui m'annonçoH que de nouvelles dépêches venues , 
rendoient nécessaire l'exécution de l'article 5 , et que 
Ton m'ordonnoit d'insister sur son exécutio n. J'étois 
près des Tuileries. J'avois pris avec l'empereur une 
smte d'engagement de le Ëiire partir. Je mç rendis au 
Tuileries, et la commission me déclara qu'elle ne 
poyvoit pa's se désister de cette dernière instruction 
par des considérations politiques, et même d'intérêt 
pour la personne de Napoléon : tel étoit l'eut des chosesf, 
lorsque , hier au soir, je reçus un nouvel ordre qui me 
faisoit connoître que les sau^Conduits n'arrivoîent pas; 
que les circonstances plus impérieuses rendoient néces*. 
saire le départ de Napoléon ; que la commission de 
gouvernement s'occupoit de sa sûreté qui avoit été mise 
sous la sauve-garde et confiée à la loyauté du peuple 
français ; que le plus grand intérêt étoit qu'il s'éloi- 
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gnât de Paris; que rartlcle 5 n'étoit plus obligatoire* 
On me chargea de liA airnoncér qu'il partiroit quand 
il voudroit ; que je pouvois mettre les bâtimens à sa 
disposition. On m'adjoignit un ministre d'Etat » 
M. Bouiay, pour lui faire cette dernière communi'^ 
cation. Je me tendis à trois heures et demie chez l'em- 
pereur : je lui ex()oSai l'étal des choses. Après une 
longue conversation'^ il me dit k quatre heures du 
m^tin : je partirai demain dans la journée. J^apprends 
que l'empereur est parti , fe n'ai rien à ajouter. 

M. Decrès reprend : On me fait observer que je con3 
fpnds les |ours ets les .dutes^. Yoilâ trois jours et troi» 
nuits que je n'aâ dormi : les jours et les nuits se sont 
confondus dans mdU imagination; mais ces choses se 
sont passées en quatre-vingt-seize heures. 

M. le comte Thibaùdeau. Il me semble qtie la cham- 
bre doit prendre en considération la partie du message 
qiii concerne le sort k assurer i I^apoléoo et à sa fa- 
mille. Je demande qu il soit nommé une commission 
spéciale pour nous faire un rapport sur cet objet. 
( Appuyé. ) ^ 

M. iei présidant On va procéder à la nomination 
de cette commission au nombre de cinq membres , dont 
deux suivant Tordre du tableau , et trois par scrutin» 

MM. le duc àè Bassano et le comte de Beaumont 
•ont membres de la côm^siissioti d'après l'ordre du ta- 
bleau. Les membres qui ont obtenu les suffrages par 
le scrutin sotit : MM. de la YajieUe^ le dbc de Gaëtei, 
le duc de Plaisance* 



11 



aâitized by VjOOQ IC 



( i64 ) 
N% LVir. 

tNSTRUCTiaif SUR tA UANliAB DONT 6ERAniAlT< 
LB GÉNÉRAL BVONAPAaTE. 

Lettre du ministre de ta guerre^ lord Bathùrst^ aw$ 
lords de tamimute, , 

Dowingt-street, le 3o juillet i8i5. 

Mîlords , je désire que W. SS. aient la bonté de 
communiquer au contre-amiral sir Georges CoCkburnv 
une copie du mémoire ci - joint , qui doit lui servir 
d'instruction pour la conduite qu'il a à tenir pendant 
que le général Buonaparte sera sous sa surveillance. 

£n confiant une mission aussi importante à des offi- 
ciers anglais , le prince-régent sent qu'il ^st inutile de 
leur faire connoître son désir sincère qu'on n'emploie 
point pour la garde du général Buonaparte des me- 
, sures plus sévères que celles qui sont nécessaires pour 
remplir fidèlement le devoir que l'amiral et le gouver- 
neur de Sainte-Hélène ne doivent jamais perdre de 
vue, celui de répondre de sa personne. 

On usera avec le général, copiiae S. A. R. n'en 
doute pas, de toute espèce d'indulgence qui sera 
compatible avec les devoirs ci-dessus. Lé prince- 
régent se repose à cet égard, sur le zèle connu et le^ 
caractère ferme de sir Ceorges Cockbum , et il' est 
persuadé que rien ne sera capable de lui faire corn- 
siettre aucune imprudeace contraire à son devoir. * 

%/ic' Bathubst. 
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MÉMOIRE. 

Lorsque le général Buonaparte quittera le Belléro^ 
phon pour se rendre à bord du Nvrihumberland ^ ce 
sera* pour Tamiral Cockburn le moment convenable 
pour iaire visiter les effets que le général pourroit avoir 
avec lui. 

L'amiral permettra que tout le bagage, les. vins et 
les vivres que le général aura pris avec lui, soient 
transportés à bord du NorihumbeHand. 
' Parmi ce bagage est compris sa vaisselle , à moins 
qu'elle ne soit si considérable qu'on ne puisse la re- 
garder comme un article destiné à être converti en 
argent comptant, plutôt que comme un meuble destiné 
à, son usage. 

Son argent , ses pierreries , ses effets suceptibles 
d'être vendus, de quelque genre qu'ils, soient (par 
conséquent ses lettres^le-change) , seront livrés. L'a- 
miral, déclarera au général, que le gouvernement bri- 
tannique n'a nullement l'intention de s'emparer de sa 
propriété, mais seulement d'en prendre Tadminis- 
tration pour l'empêcher de s'en servir çonune de 
Jtnoyens propres à favoriser, s^ fuite. 

L'examen de ses effets se fera en présence d'une 
personne nommée par Buonaparte ; l'état de ceux qu'il 
gardera sera signé par cette personne, et par le contre- 
amiral, ou par celui qu'il aura chargé de dresSet cet 
état. 

'On emploiera à son entretien les intérêts ou le 
capital de sa propriété, suivant que le produit e» 



Digitized 



by Google 



(i66) 

ftera plus ou moins considérable , et on lai en laissera 
k cet égard la prinèîpale disposition. 

Il pourra de temps en temps faire connoître ses. 
désirs à ce sujet > Tamiral jusqu'à Tarrivée du nouveau 
gouverneur à Sainte-IJélène ; et ensuite à ce dernier; 
s'il n'y a rien k objecter contre ses propositions, Tami- 
rai ou le gouverneur donnera les ordres nécessaires , 
et la dépense sera payée en traites sur le trésor de S. M. 

Le général Buonaparte peut, en cas de mort, dis- 
poser' par testament de sa propriété^ et être certain 
que ses dernières volontés seront exécutées ponctuelle- 
ment 

Comme on poufroit chercher k faire passer une 
partie de sa fortune pour la propriété des personnes de 
sa suite , on doit décbrer que la propriété de ceux qui 
l'accompagnent 'est soumise aux marnes dispositions. 

Le commandement des troupes destinées à le garder 
doit être laissé au gpuvemeur; mais, d'après les ins- 
tnictiôns que le gouverneur a reçues, il doit se con- 
former aux demandes de'Famiral, dans le cas dont il 
sera question ci-après. 

Le général doit être constamment accompagné par 
un officier liommé par l'amiral, ou, suivant l'occu- 
rençe , par le gouverneur ; lorsque l'on permettra au 
général de sortir de l'enceinte où les factionnaires 
sont placés, l'officier doit être aceompagné au moins 
dVn militaire d'ordonnance* 

Lorsque des vaisseaux arrivent , et aussi lông'-temps 
qu'ils sont en vue, le général ne peut sortir de l'en- 
ceinte gardée par des factionnaires pendant ce temps; 
toute communication est inteidite avec les habiun^. 
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Ceux qui Taccompag^ent â Saintë^Hélène sont alors 
soumis aux mêmes règles, et doivent rester près de lui. 
'Dans d^autres temps, ^on laisse k la prudence de Tami- 
rai ou du gouverneur, d^ordonner par rapport à eux 
-les mesures jugées nécessaires. 

On doit liotifier au général que, dans le cas où il 
. feroit quelqde tentative pour s'échapper, il sera alors 
resserré plus étroitement y et faire connoître aux per- 
sonnes ^ui l'accompagnent, que si l'on décôuvre'queU 
qués trames ourdies par elles pour faciliter TévasicMI 
du général , elles en seront séparées et gardées plus 
étroitement. 

Toutes les lettres adressées au général ou aux per- 
sonnes de sa suite, seront remises à Tamiral ou au 
-gouverneur, qui les lira avant de les laisser parvenir à 
leur adresse ; la même précaution aura lieu pour ka^ 
lettrés du général ou des personnes de sa suite. 

Toute lettre qui ne sera point parvenue à Sainte-»* 
Hélène par le secrétaire d'£tat 9 ne pourra être remise 
au général ou à quelqu'un de sa suite , si elle est écrite 
par quclqu'ua qui n'habite point l'île; toutes lettre* 
adressées à des personnes non- domiciliées dans l'île 9 
seront expédiées sous le couvert dK secrétaire d'Etat. 

On déclarera formellement au général, que le gou- 
verneur et l'amiral ont l'ordre précis de faire parvenir 
. au gouvernement de S. M*, toutes les demandes et 
les repré$entatîons que le général désireroit lui adres- 
ser ; ils n'ont aucune précaution à observer à cet égard \ 
mais les feuilles sur lesquelles seront écrites ces de- 
mandes ou ces représentation», doivent leur être com^ 
muniquées ouifertes, afin qu'Us puissent m prendre 
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lecture, et y joindre les observations qu'ils jugeront 
nécessaires. 

Jusqu^à Tarrivée du nouveau gouverneur, Tamiral 
sera regardé comme entièrement responsable de la 
personne du général Buonaparte ; et le gouvern^^ 
ment de S. M. ne doute nullement de la disposition 
du gouverneur actuel à faire , à cet égard , cause côat^ 
mube avec Tamiral. 

Celui-ci est autorisé à garder le général à bord , ou 
i le faire rembarquer, s^il juge quUl ,n'a pas d*autres 
moyens de^'s'assiirer suffisamment de sa personne. . 

Quand Tamiral arrivera à Sainte-Hélène, le gou^- 
vemeur prendra , sur ses représentations , des mesures 
pour que lès ofBcierk ou d'autres personnes faisant 
partie du corps militaire de Saint&-Hélène , que Ta- 
mirai jugera k propos de desituer , parce quHk sont 
étrangers, ou à cause de leur caractère oi:^ de leurs 
dispositions, soient envoyés sur-le-champ en Angle- 
terre ou aux Indes-Orientales, suivant les circons- 
tances. 

SMl se trouve dans Vîle des étrangers dont le sé- 
jour paroîtroit avoir pour but d'être les instrumens 
jàe la fuite du général ^ le gouvernement s*occupera de 
les éloigneFvde-rUe, 

Toute la côte de Pîle, tous les bâtimens et les cba- 
loupes .qui la fréquentent, sont mis sous la surveillance 
à^ ranûrâl ; il déterminera les endroits où les cha^ 
loupçs peuvent aborder , et le gouverneur enverra 
une garde' sufG santé sur les points où Tamiral jugera 
cette précaution nécessaire. 

liAnxaM prendra leis mesures les plus efficaces pour 
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veiller sur le départ et Tarrivée de chaque bâtiment^ 
et pour empêcher avec la côte toute communicatîoa 
que celle qu'il autorisera. 

On rendra un ordre pour empêcher qu^après un 
certain terme jugé nécessaire, aucun navire étrajiger 
ou marchand ne prisse faire voile pour Sainte-Hélène. 

Si le général venoit à tomber sérieusement malade . 
Tâmiral et Je gouverneur nommeront chacun un mé- 
decip qui ait leur confiance, pour trâdter le général 
conjointement avec son propre médecin ; ils leur en- 
joindront strictement de^leur faire tous les jours leurs 
rapports sur l'état de sa santé. 

£n cas de décès, l'amiral donnera ordre .que soa 
corps soit transporté en Angleterre. 

Donné au département de la guerre, le 3o juillet i8iS* 



W, LVIII. 

COTlt DE LA LETTEE REMISE A M. LE COMTE DE 
.JAVCOURT, MINISTRE DE LA MARINE, LE 28 AOUT 
l8l5, PAR M. LE CHEYALIER DE GARAT, COM- 
MANDANT DE LA FRÉGATE LA FLEUR DE LYS « 

RELATIVE A' l'Évasion de buon aparté de l'île 
d'elbe. 

Monseigneur, 

Comptant sur l'intérêt que Y. £xc. a bien voulu 
promettre pour moi à M. le comte de P***, j'ai l'hon- 
neur de lui remettre les notes ci-jointes (i\ et B) ; 
ces notes très-modérées ne disent absolument rien que 
ce qu'il est indispensable d'articuler. 
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Une enquête en feroit connoîlre beaucoup davan-^ 
tage ; j'ai en mains les pièces et témoignages qui mon- 
treront la conduite de la frégate la Fleur de Lys ( je le 
dis sans ostentation , mais avec vérité) sous un jour 
très-favorable. Cependant, k publication des instruc- 
tions, je ne dois pas le dissimuler, occasionnera ( quel- 
que chose que Ton dise ou que Ton fasse) d'étranges 
commentaires , et jetera le public dans de fâcheuses 
réflexions. £lles pourront encore moins sootenif 
Texamen de tout homme de mer. 

Né bon Françab , j'ai dft m'accontumer â beaucoup 
de sacrifices,... Je prierai néanmoins Y. Ëxc. d'observer 
que tout réintégré que je sois, par Fordorinance du 
i«' août, dans les fonctions dent j^JM été destitué le jour 
où le maréchal Masséna fit arbore r à Toulon le paviW 
ion tricolore , la frégate la Fleur de hys n^est pas moins 
partie sous la conduite d'un autre capitaine, et j'ose 
invoquer, dans cette circonstance, le jugement de 
.V. Exe. Après un événement aussi désastreux que 
celui du retour de Buonaparte, me vouer en même 
temps au silence et à Finactivité seroit faire préjuger 
peut-être lin mécontentement tacite. Comme je sui» 
certain, au contraire, que ma conduite parottra, à 
volonté^, et dans Fesprit public , et dans celui de tout 
Scrutateur impartial et éclairé , sous les couleurs qui 
l'opt caractérisée , c'est-à-dire pleine de loyauté , de 
dévouement , et remarquable par sa constance vrai- 
ment militaire , je ne dois pas souscrire en ce moment 
\ ce rôle de nullité. 

J'attends donc les ordres de V. Exe. , et je me 



Digitized by VjOOQ IC 



(17') 

confie autant aux bontés qu elle ïnV promis de ni^ac- 
corder qu'à mon bon droit. 

J'ai rhonheur, etc. etc. 

KOTE A- 

Le commandant de cette frégate n^entrera dans au** 
cun détail à présent sur sa navigation la plus pénible 
^t peut-être la plus dangereuse pendant le plus rude 
des Hivers , depuis le 2. janvier dernier. 

Il pâstse de suite à Tépoque du 36 février, jour du 
départ de Btionaparte de Porto-Fenrajo. Le colonel 
Campbell a rapporté au commandant que Tusui^p au- 
teur sortit de ce port par tme brise très-foible, qui 
devint bientôt un calme plat à liùit heures du soir. 

La Fleur de Lys aivoit eu, le même jour, à neuf 
heures du matin , connoissance de la frégate la Mel- 
pomène dans le sud et le S^ S. O. de Tile Caprara , et 
comme depuis plus de dix jours elle neTavoit pas 
, aperçue, elle dirigeoit sa route vers die , lorsque 
tout-à-coup on découvrit ^plusieurs voiles doublant 
rîle de la Gorgone avec un vent laitue et frais. La 
Fleur de Lys vira aussitôt dé bord , et manœuTra à 
toutes voiles pour les chasser et les reconnoître ; elle 
joignit cinq de ces |)âtinxens avant midi , parla à un 
brick anglais, navigua quelque temps avec eux ^ 
et s^assura que ces navires étoient anglais et 
suédois, et avoient appareillé de Livo urne le même 
matin. Cette chasse a voit porté la Fleur de Lys à 
Fembouchure du golfe Saint-Florent. Le vent varia 
et mollit ; le commandant en profita pour se rap- 
procher de son poste lejlus habituel, près de Ttle 
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Caprara ; il aperçut , pour la seconde fois « la Mi^ 
pomène toujours vers le S. S. O. de cette île, k portée 
de pistolet de deux bateaux qu'elle reconnut sans 
doute. A huit heures du soir, la Fleur de Lys se trou voit 
dans Touest de Caprara , à la distance de douze mille» 
environ, et dans le N. N. O. de Giralia. 

Le 27 au matin , vers midi , la Fleur de Lys releva 
le cap Coreê au S. S. O. 4^ O. et la Caprara encore 
plus près au S. S. £. demi E. 

A quatre heures du soir , il fit presque calme ; la 
Fleur de Lys étoii alors dans le N. O. de Caprara ex- 
plorant toute la partie du vent entre la Gorgone, Vîle 
d'£lbe et ladite Caprara ; elle avoit encore eu çonoois- 
' sance de la Melpomène^ toujours dans la partie du sud 
et des deux bateaux précités, caboteurs ordinaires, 
qui , il la nuit, avoient fait route vers Touest. 

Pendant la nuit du 27 et dans la matinée du 28^, la 
Fleur de Lys , suivant son usage , courut divers bords 
entre le cap Corse, la Gorgone et Caprara ; il vint en 
idée au commandant , vu le temps favorable , de revi- 
^iter Porto-Ferrajo ; niais à peine^ut-il doublé Caprara 
par le nord, que le vent lui manqua tout à coup , et il 
passa environ trois heures en dedans decetteîle,à 
deux tiers de lieue en calme. 11 ne découvrit que deux 
pécheurs qu'il fit acoster, et qui ne lui apprirent rien 
de File d'Elbe, le coi^plimentant au contraire sur 
1 opiniâtreté de sa croisière depuis si long-temps. 

Le brick de Buonaparte que nous avions plusieurs 
fois vu dans le port de Ferràio ^ ainsi qu'un autre 
bateau, et qui au reste étoit très-connu de mes offî- 
«ers depuis que le Roi l'avoit fait remettre k Buona- 
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parte , ce brick , m sa petite flo tille , malgré les efforts, 
la constance, et, on peut le dire, Topiniâtreté de la 
Fleur de Lys^ qui plusieurs foi^ s'est trouvée en péril , 
parce qu'il lui étoît sévèrement défendu de mouilleîr 
«n aucun cas à Tîle d'£lbe , seul port néanmoins qui 
existât sous le vent dans tout cet Archipel, cette flotiUe , 
4isons-nou8 , n'a été déco^iverte , ni aperçue par 
personne à bord de la frégate. Vu la situation de Porto- 
Ferrajo , à deux lieues et demie du continent d'Italie , 
entouré de six îles et de deux écueils très-dangereux 
appelés les Fourmis , il auroit fallu un coup de for- 
tune extraordinaire pour avoir réussi (sans petits bâti- 
mens , sans mouches , sans avisos , sans une seule in- 
telligence à terre ) à arrêter ou même à voirie brick de 
Buonaparte,. qui en tout éidX de cause auroit toujours 
pu se jeter à la ^te ; si le commandant de la Fleur de 
Lys l'eilt joint , sans égard , sans Considération sur la 
nature de ses instructions , par-tout il l'auroit attaqué ; 
pas un individu n'en dôûtoit à bord de sa frégate.'La 
population de Toulon , dans quelqu'opinion politique 
qii'elle ait été , en est convaincue ; le général Bi*uslart , 
gouverneur de Corse, l'est* plus que personne; car 
d'après la connoissànce qu'il a depuis vingt ans, du 
zèle , du dévouement et des priiicipes du chevalieif' de 
Garât , il a gardé dans sa poc^e Tordre de son rappel 
à Toulon , expédié de ce port , et porté par la goélette 
rAntelope^ quinze jours avant l'évasion de Buonaparte. 
Lord Castlereagh a dit , le 19 avril , en plein parle-' 
ment, que la flotte entière de S, M. britannique n'au- 
roit pas s ufli pour assurer la non é^^aslon de Buonaparte 
de l'île d'Elbé , vu sa situation ; et il n'a été contredit 
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par persontie. ' Que pouvoient donc deux groues tcé^ 
gâtes séparées , à qui il étott iijEipossible de mouiller 
(quelque temps quHl fit) dans le seul port qui existe 
dans ces parages 7 

Le chevalier de Garât n^étant point accusé , ne se 
défend point ; mais il est bon d'éclaircir les ^ts, et 
d'empêcher qu'aucun nuage puisse s'élever $ur la 
loyale, constante et militaire conduite de la frégate là 
Fleur de Lys , dont l'équipage a si constaniment été 
subordonné, qu'en entrant, le 4 Avril, en rade de 
Toulon , il a 9 même à cette déplorable époque , salué 
le pavillon de trois cris de c/iv le Roi l sut les vergues* 
Le commandant ne pense pas devoir parler de son dé" 
vouement et de sa fidélité, après avoir perdu trois fois 
son état ou ses grades; savoir, en 1791, à Rocfae<- 
fort; au i a mars 18 14 9 ^ Bordeaux; et le 11 avi*il der- 
nier 4 Toulon. Il a la douce satirfaction de croire qu'à 
cet égard , la malveillance elle-même suroît forcée de 
lui rendre justicîe. Il a été destitué deuan fois , et deEtp^ 
J'ois après avoir donhé sa démission. Des ordres secrets^ 
beaucoup plus sévères (1), ont été donnés contre sa 
sûreté et son existence ; rîen ne lui a coûté, rien ne lui 
coûtera tant qu'on le jugera propre à rendre quelque 
service au Roi et k son pays, 
Paris, le 16 août 18.1 5. 

Norman» de Garât, Capitaine de vaisseau. 

' t ' '■ " , ' ' I ■ ' ^ 

(.1) Ces ordres, delà main de Buoiiaparte , portoient ^ue 
le chevalier de Garât serôlt sais! et fusillé. Ces ordres existent 
encore. Ils Tarent retenus par le duc Decrès , qui eut la géné- 
rosité de n'en parler que long-temps après le décret d*amnlsti« 
rendu par Buonaparte. 
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P' S. Le cberalter de Garât , privé de beaucoup dé 
papiers quUl n'a pu se procurer au moment de sa àé-*^ 
mission , n'a conservé que des notes ; mais la table de 
Lock, la véritable pièce probante existe; mais les 
officiers, et les équipages de la Fleur de Lys attesteront, 
ainsi que la correspondance du chevalier de Garât , la 
vérité de tous ces faits; mais il a sauvé ses insimctiûns^ 
que son premier lieutenant lui a fidèlement renvoyées 
du bord, avec les deux portraits de Louis XVI et de 
Louis XTIII, qui étoient encore suspendus daos sa 
chambre , lorsqu'on a hissé le pavillon tricolore à son 
bord en son absence, 

La dépêche du i^'mars, portée le 2 à Toulon, \ 
trois beuires après midi , par un officier de la Fleur de 
Lys (1) , qui y vint depuis Antibes , en présence même 
des soldats de Buonaparte , prouve que si la Fleur de 
Xy^ avoit connu seulement une demi-journée plutôt la 
nouvelle de so^ évasion , elle Pauroit atteint au golfe 
Juan , puisque u^âyant été avertie que cinquante-^ 
quatre heures après son départ, elle est néanmoins 
venue mouiller dans le même lieu , vingt heures après 
lui , et cela par instinct et par suite d'un espoir per- 
sonnel; car lé commandant n'avoit reçu aucun rer^ 
seignement sur la direction de la route qu'avoit suivie 
l'usurpateur. * / 

1*^. Les tables.de Lock sont parvenues de Toulon à 
Paris à l'ex^con^mandant ; elles prouveront que le 
chevalier de Garât , croisant , presque toujours se^l » 

(i) M* Rayel , enseigne de y^eau , distingua par son alla- 
chement au Il«N. 
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dani l'espace qui sépare le cap Corse , Tile de Capfàrâ 
de la côte d^Italie, à Touest du petit Archipel, aa 
milieu duquel se trouve File d^Elbe,. s^est maintenu , 
malgré le danger de la saison et de sa position , avec 
plus que du zèle , avec de Topiniâtreté entre la Gor- 
gone et la Caprara , en face de Tîle d'Elbe , sur la routa 
de France , tout lé mois de février. 

a^ L'état major, très~nombreu|[ , et Véquipage , très^ 
foible ( il manquoit cent hommes ) , ont attesté que le 
commandant a fait tout ce qui étoit en son pouvoir 
pour surveiller les mouvemens de File d'Elbe, et pour 
s'opposer à ce que Buonaparte pût s'en évader et 
venir en France. 

3". U sera démontré que, sans avisos, sans mouche» ,' 
sans aucune intelligence à terre, et surtout le mouiJ]age 
de Tîle d~Elbe, seul port qui existât sous lèvent, lui 
étant absolument mierdit ^ on devoit regarder en hiver 
le^uccès de Tévasion de âuonapacte comme infaillible. 

Quaiit à son zèle et à son dévouement , le chevalier 
de Garât ne croit pas devoir les rappeler, après avoir 
perdu trois fois ou son état ou ses grades par la cause 
qu'il défend, savoir, à Rochefort en 1791, au la 
mars. 18 14 il Bordeaux, et le n avril dernier à 
Toulon. 

Le chevalier de Garât ne peut laisser subsister plu» 
long-temps l'état d'incertitude où peut se trouver l'opi- 
nion publique par rapport à la mission de la Fleur de 
Lys. Le débarquement de Buonaparte , et les causes 
qui l'ont précédé et amené appartiennent à l/histoh-e. 
Il ne suffit pas à Thonneurde ce capitaine d'avoir été 
destitué par le maréchal Masséna , lorsqu^e ce gouver- 



\ 
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neur fit arborer le pavillon de l'usurpateur (i) ; « il faut 
I» (et Téquité Texige) , ou qiion publie les faits relatif!» 
» à sa crobière , et les instructions qui lui 6nt été 
n remises h TeîUe de son départ de Toulon , ou btea 
^ que le Roi daigne mettre cet ofBcier dans une situa- 
» tion qui prouve à tous combien Sa Majesté a été 
» satisfaite de sa loyale , militaire et méritoire conduite 
'» à bord de la frégate la Fleur de Lys. » 
Paris, 27 août 181 5. 

Le CbevaUer Nobman de Garat, 
Capitaine des imsseaux du Roi. 



N'. LIX. 

DISCOtTRS PROKOMCÉ PAR LORD CASTLEREAGR, DAÉIS 
LA CHAMBRE DES COMMUNES D'ANGLETERRE, LE 
25 FÉTRIER 18169 SUR LES ÉyÉNEMEN^ DE iSlS.! 

2V. B, Après quelques observations préliminaires 
qui se rattachent uniquement à la forme des discussions 
parlementaires , Torateur entre ainsi en matière : 

(i) Tandis que le chevatier de Garai fut destitue, le capitaitie 
Collet, commandant de /a Melpomene ^ qui faisoit partie de la 
même croisière , fut non-seulement conservé , mais envoyé à 
Naples. Il devoit assurer b navigation de madame L«titia 
Buonaparte , d^ l'ex-roi Jérôme et du cardinal Fesch , lors* 
^uHV fut attaqué par les Anglais et fait prisonnier avec tout 
l^équipagc^ de ia Meljfomèee 1 après un sanglant combat. 

12 
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Avant d^en venir aux négociations de Paris, il est à 
propos de dire quelques mots sur les opérations nûli— 
taires et diplomatiques. Ces dernières étant les seules 
qui peuvent exciter un dissentiment dans, la chambre ^ 
car la gloire qui environne, la partie militaire na ren- 
contré que dos approbateurs. Les ministres pensèrent ^ 
diaprés la manière dont ils envisageoienl Tétat de l'Eu- 
rope , que toute xnesure seulement restrictive seroit 
peu sage« Quelques personnes pensoient faussement à 
l'approche de la guerre, que tous les Français avoient 
pris parti pour Fusurpateuf. Je ne voyois d'unanimité 
pour lui que dans l'armée. Plusieurs étoient d'opinion 
que la guerre seroit longue et difficile. Sans critiquer 
cette opinion, il devenoit, en ^adoptant, plus pressant 
pour les ministres de fa^e des arrangemens de la plus 
grande étendue ; car si jamais guerre avoit demandé 
des efforts et des sacrifices, c'étoît celle-là. Ils desi- 
roient donc rendre la confédération aussi étendue que 
possible. Quant aux .efforts financiers, c'eût été une 
économie bien peu sage que celle qui eût empêché 
l'exécution du dessein commun, ou de donnera cette 
exécution toute la vigueur dont elle étoit susceptible. 
Le grand nombre des traités présentés à la chambre 
prouve à quel point l'Europe étoit disposée à combiner 
«es efforts. L'absence de la Suède ne doit s'attribuer 
qu^à l^économie. Les grands embarras ou elle se trou- 
voit firent juger qu'il n'étoit point nécessaire de l'ap- 
peler sur le champ de bataille. Le souverain, du Por- 
tugal ^tant au Brésil, le Portugal ne put être prêt 4 
^^trer en campagne ; Tabsence du hom de l'Espagne 
dans les négociations ne doit point faire accuser la po» 
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titiqu^o EUe refusa de signer uniquement pour uil 
point d'étiquette, et parce qu'elle n'étoit point une 
principale puissance dans le traité dii sS mars* - Ce 
n'étoit donc qu'une affaire de dignité bien ou mal en^ 
tendue; mais elle déclara être prête à concourir avec 
les autres puissances, et c'est ce qu^elle a fait. Ainsi, 
les efforts de l'Europe pouvoient être aussi étendus 
que ses moyens réunis le permettoient. 

Le montant des subsides a été réglé de manière à 
consolider cet effort général. Pour notre part, nous , 
devions fournir iSo,ooo hommes, ou payer un équi<» 
valent pour ce qui manqueroit au complet. Le total 
des troupes que nous avions sur pied, y compris les 
Hanovriens et autres à notre solde, et nos forces ea 
Italie, étoit de 60 à 80,000 hommes, he déficit étoit 
par conséquent de 60,000. Nous le payâmes en argent 
9UX puissances du second ordre à raison de 1 1 I. st. pat 
homme» Une grande partie des Ô,o6o,ooo 1. st. destinés 
à cet usage n'étoit cependant point employée à la fin de 
la guerre.Le total général des subsides est de 6^000,000 
1. st.- La chambre peut juger des résultats de cette dis- 
position politique. Les forces préparées étoient telle-^ 
ment immenses, qu'un éçhet éprouvé au commence-^- 
ment de la guerre ne pouvait empêcher que le résultat 
définitif n'en fût favorable. La glorieuse bataille âf» 
Waterloo eût-elle été désastreuse ? le succès l'eût bien^ 
tôt suivie, tant étoient grandes les ressources ! Si Voïk 
a voit pu craindre que quelque retard sérieux ne rendît 
les difficultés plus grandes, il étoit de la dernière im- 
portance d'avoir fait à l'avance les préparatifs de tout 
genre contre l'invasion et l'usurpation de Buoi&apart^ 

12. / 
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et poBT dëtromper la nation française, si^s'abandon- 
nant k Torgueil militaire , elle eût aspiré à rompre les 
derniers arrangemens faits à son égard. Mais la bataille 
de Waterloo et ses conséquences ne lui laissa point de 
doute sur ce qu'étoit la force réelle de Tfiurope, qui 
mettdit silr elle sa main puissante. L'inondation de 
l'autorité militaire au nom des nations combinées^ a 
appns à la France que, lorsqu'elle voudra agir diaprés 
les principes d'une ambition incompatible avec la 
sûreté du monde , elle sera entraînée à faire une guerre 
qu'elle ne pourra soutenir. En i9i49 elle imputa au 
défaut de moyens ce qui n'étoit que le résultat de sen- 
timens généreux, mais les Français ne doivent plus s'y 
tromper : ils ont appris que deux puissances militaires 
appuyées seulement de quelques auxiliaires se sont 
seules mesurées avec toutes les forces réunies des ar- 
aaées françaises. Jamais dans les annales de la France , 
elle ne mit en campagne une armée supérieure par le 
nombre et par la discipline ; jamais une armée ne fut 
plus dévouée à la cause qu'elle défendoit et plus déter- 
mifiée à vaincre ou à mourir. Et cependant, sans vou- 
loir rien dire d'injurieux aux armées françaises, car il 
n'y en a point qui aient été plus renommées pour leur 
bravoure et leurs succès, le duc de Wellington et le 
maréchal Btucber culbutèrent et détruisirent cette 
grande année par le plus brillant et le plus décisif des 
combats. Jamais une seule victoire eût-elle des ré- 
sultats politiques et militaires aussi immenses ? Elle 
empêcha la France de reparoîîre sur le champ| de ba- 
taille ,^t les armées victorieuses arrivèrent en i3 ou 14 
jours sous les murs de la capitale de la France, qui 
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se rendit, quoiqu'elle eût aufonr dVtle 70 k So^ôoo 
hommes de toutes sottes d'armes^ L'honneur de la 
guerre et celui du goutemement français étoient pour 
jamais décidés , et celui qui nous a voit menacés d\ine 
entière destruction, étoit fbicé. de cherdber auprès de 
nous sa sûreté personnelle. 

Quelles étoient donc les fiorces militaires qu'une telle 
confédération ayoiept mises sur pied? L^arraagement 
subséquent fait avec la France pour rhabUlement de* 
troupes après Tentrée â Paris , fait voir qu'il est entré 
sur son territoire i, 1 40|Ooo hommes. Je pub assurer 
à la chambre que le nombre en a été calculé par le duo 
4e Wellington, qui ne le trouve pas exagéré. Il ^aveit ^ 
en outre des corps en mouvement et des réserves de 
100,000 Autrichiens et de iSo,ooo Russes, dontJe^ 
têtes de colonnes étoient sw l'Elbe en Franeonie, Je 
le dis à rhonneur de. la Rusilie contre laquelle en ai 
manifesté des craintes , )e ne sais paup quelles raisons, 
tandis que je n'ai vu, dans les points principaux des 
intéi^ts de «on empire , qu'une confiance entière en 
nous de la part de cette puissance ^ un empressement 
singulier è concourir à nos projets comme dans FaflEaire 
des îlei lonieflnes. Peut-^élre est*ce à cause de sa po-^ 
sition géographique et de ses forces considérables qui 
la mettent en état de courir les hasards de la guerre 
avec moins de danger que lés autres Etals;. mais c'est 
une justice à rendre è la Russie, que, ne s'étant enga** 
gée qu'à mettre sur pied iSo^eeo hommes, elle en a 
fait entrer a5o,QOo en France,, et le duc de Wellington 
eu vit i54»POo sous les arme» et dans le plus bet ordres 
è h revue de la pUiive desVertu». Cette goande arméd 
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éioit indépendante du corps de X«angeron et de quel- 
ques autres qui compléloient le nombre que fai 
annoncé ^tre en Fcance. J'ajoute à la louange de la 
Russie, que 9 sans avoir. demandé ^ Favance aucun 
arrangement pécuniaire , et avant que nous lui eussions 
fait l'avantage que nous assurions au plus petit Etat 
^e l'Allemagne, elle avoitmis en mouvement une ré- 
aerve de ioo,ood hommes. Ajoutons aux bomme» 
armés contre la Traoce 70,000 Espagnok qui n'é- 
toient point arrivés. On aurott eu en deux mois plus 
4e i,55o,ooo hommes en France. Ce n^a pas été un 
des moindres embarras des ministres â Paris, que de 
lùaintenir Tordre et la discipline dans cette multitude. 
U étoit impossible qu'il n'jr eût pas d'abord quelques 
plaintes; elles vinrent sur-tout des paysans qui abin- 
doqnoient leurs villages; mais on introduisit par degré 
un ordre qui fait honneur aux aimées et à Tétat actuel 
dci U dvilisalion. 11 n'y a point eu d'exemple d'une 
t^UeL laaasaa de troupes restant aussi long-temps dans 
un pays» Elle avoit droit de rvivre aux dépens de la 
France; mais, excepté dans les premiers momens, 
on a vu peu de preuves ^'indiscipline. Il existoit parmi 
les alliés un* esprit général debienveillaifce, qui adou- 
cissott dans les troupes le ressentiment. 
' Les événemens de cette année ont offert un grand 
contraste avec ce qui s'étoit passé l'année précédente. 
Je ne regrette ppint la politique généreuse qui fut 
suivie, alors : quel arrangement humain peut être bien 
}ugé d'après les événemens? Si, lorsque Paris fat 
^nquis, pour la pr^nière fois, lorsque la nation pa* 
roiisoit prête à se jeter dans nos bras^ comme dans 
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ce\jx de letir libérateur , et se montroit heureuse d'être 
délivrée d^un tyran y les alliés eussent suivi une poU«- 
tique haineuse e^ proVflMjué la guerre civile, afin de 
mettre en lepr puissance Tasarpateur, au lieu d'agréer 
les arrangèmens proposés pdur Técarter', on les eût 
accusés d'avdir agi dans •(fea.vues étroites et hitéres- 
^es , et cela au moment où Thorizon s^édarirçi^oit 
et s^embelUfiSoit/ Lès principes d^une grande cdnfédé^ 
i*atien doivent être -grands et libéraux; rien n'a été 
omis alors pour qu'ils fussent honorable et respec- 
tables dans toute la carrière qu'elle a parcourue. Leis 
/alliés ont agi aldîrs avec une générosité correspondante 
~à leur force. Les quatre principales puissances^ combî^ 
nées- avoient mis sur pied un nâllion ti'hoiAimes'; 
l'alliance étoit tellement étroite quil létott presque 
impossible que de nouvelles tentatives de spoliations 
fussent faites ; la cônfédératioiï étoit la représentation de 
'tous leâ Etats de l'Europe, et présentoit un aspect plus 
imposant qu'à toute autre époque de pacification. Les 
alliés' laissèrent donc k la France plus de territoire 
qu'elle n'eri avoit eu précédemment. Cette conduite 
est un^ujet de satisfaction, et les conséquences morales 
qui en sont résultée)» sont bien plus grandes que si, en 
i8i4» on ëât insisté sur des mesures qtii eussent pu 
conduire. à une guerre intestine et prolongée; mais 

■ c'eût'été'un eofiintîllàge à la fin de la dernière guerre , 
de porter Pindulgencé aussi loin , et de s'interdire de 
faire une paix plus propre à défendre l'Europe contre 
tout danger ultérieur. IléCoit î«ste' d^agir d'î^près des 
principes de précaution. • ' ^ '' 

■ Vn 'honorable ^ct savant membre a avoué que nous 
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•n*avioiis pas le droh de prendre de tf&ts mesntes^ en 
intervenaol dans les affaires intérieures du pays. Je 
suis près d^admettre le principe ;iQais il faut considérer 
si Fintervention est fondée surdes motifs généraux , ou 
si elle a .lieu d'après des circonstances particulières et 
relatives à Tétat où se tnouye le pays dont il s'agit* 
Sans doute l'objection présentée sera fortement sou^ 
.tenue ; la discussion sera facile sur ce sujet , et l'on dira 
que Qous nous scm^des tnélés du gouvernement de la 
France, et qu'un £tat indépendant ne doit point fonder 
a» sécurité sur l'organisation intérieure d'un autre Etat. 
Mab la lettre de lord Clancarty, sur laquelle ces ar- 
gumens seront fondés ^ ne doit point avoir l'interpré- 
tation qu'pn lui a donnée^ et faire penser que ce fût 
pour nouA une chose indi0ereiUe que de savoir qui suc- 
céderpitâi Buonaparte. Nous étions entièrement opposés 
è ce que Buopapaite gouvernât : mais n'y avoit-il point 
de préférence à donner entre un souverain propre k 
maintenir l'amitié et la paixt et un individu sorti dm 
«ein de l'armée avec des vues moralement incompatibles 
avec la paÛF ? Peut-on avec justiise inférer dé nos actes 
publics, que nous ayons eu une telle indifférence? Les 
ipinistres ne doivent être jiigés que d'après leurs actes. 
Béférons^nous en doncâ la ratification du traité du ^5 
mars. Les alliés désirpient le rétablissement de Louis, 
non-seulement copime un acte de bienv.eillance'enveTs 
ce n^onarque , mais par la conviction que sa domination 
pouvott, dans tous les cas, être ^xercé^ par les moyens 
ordinaires, et non d'après les principes du jacobinisme 
et les règles d'un pouvoir militaire On ypuloit l'ex- 
clusion de Bpqnaparte par ^iQOMr pour la paix » tx Ton 
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, dbnnoit la préférence au rétablissement du légîtime 
souverain, camme plus d^accord avec ces intérêts. 
Telle étoit la politique rationelle, ^t dans le fait L'objet 
avoué de tous les documens officiels à cette époque. Il 
étoit impossible que lord Glancarty se trompât sur la 
doctrine de ses propres instructions. Que l'on rap- 
proche de bonne foi tous les documens ; que les hono- 
rables membres les comparent tons de bonne foi , et 
particulièrement ceux des ii et ^Smars, 24 avril, etc., 
où Ton demande Tacce^ion du Roi de France, jamais 
on ne verra que l'objet du rétablissement du Gouver- 
nement légitime ait été déguisé. 

Je suis priÊt à admettre que le principe de Tinter* 
vention dans les Maires intérieures des^pays étrangers 
est un de ceux dont Tapplication doit être strictement 
justifiée par les circonstances ; et que rien ne causerôit 
plus dHnconvéniens , de perplexité et même de danger, 
que le droit illimité que prendroit un Eut quelconque 
de régler, de quelque manière que ce soit, les opérations 
intérieures d^un autre Etat. Mais, d'un autre côté, je 
ne puis m'empêcher de dire que, spiten théorie ,^ soit 
dans la pratique, la politique veut qu'un gouvernement 
intervienne, lorsque sa propre sûreté est menacé^, 
sans quoi la porte est ouverte aux dangers les plus 
imminens pour la sûreté et l'indépendance dés nattons! 
A toutes les époques de notre histoire, on a reconnu 
le principe , que tout ce qui menaçoit ou mettoit en 
danger le repos d'un pays, étoit un su|et suffisant 
d^alarmes et de craintes pour ses voisins. J^es circons-* 
tances où le droit de succession a été mis en question , 
sont particulièrement celle$) même à l'époque que 1^ 
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considère comme la plut constitutionnelle de notre 
Gouvernement, où il a paru non^-seutesnent juste ^ 
mais sage et nécessaire, d^assurer notre politique par 
le caractère de la dynastie Fégnante , et de former des 
engagemens positivement restrictifs , relativement k la 
succession des autres monarchies. JLe caractère de 
Tindividu régnant ou de sa famille , bien loin d'être 
considéré comme sansimportance^ a été regardé comme 
la plus sûre épreuve de notre politique extérieure. 
. 11 est vrai qu'on a souvent dit que tout pays qui se 
méloit des af&ires intérieures ou des troubles domes- 
tiques d'une autre contrée devoit s'en trouver mal. 
Mais dans la pratique, on trouveroit l'autorité deWbig 
pour une doctrine différente. Si ks Whîgs modernes 
sont en opposition avec ceux dont on suppose peut- 
être à tort qu'ils sont les successeurs, cela peut dîmi- 
ooer la con&ance dans leurs opinions , mais cela ne 
diminue en rien la force de l'argumi^nt. S'il étoit né- 
cessaire de citer une circonstance positive^ il n'y en 
aWoit pas de plus parfaite et de plus féconde que celle 
de la triple alliance dans Fannée iji ^,qui, par Taccessiôn 
de l'Autriche, devint l'année suivante la quadruple 
^\liance. Cet exemple (^reW<ltf/i/) célèbre renferme 
dans tous les traités le; double objet d'assurer l'exis- 
tence de la religion protestante en Angleterre, et la 
suceession de France de telle manière que les mo- 
narchies espagnole et française ne fassent point réunies. 
On sentoit alors que la- tranquillité du monde dé— 
pendoit de ces êvénemens , comme on a senti depuis 
qu'il n'y a voit de ref^os pour l'Europe que dans Im» 
flestniction du, jacobinisme militaire eo France. . 
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( Ecoutez! écoutez!) Nos ancêtres et l'aihnîrfistf ration 
whig dealers ne pensèrent pas que la liberté du peuple 
fût violée en formant cause commune avec les autres 
nations pour renverser toutes les tentatives qui seroient 
faites de changer les successions de l'ordre où elles 
étoient réglées par les traités dont il s'agit. Par le sep^ 
tièttie article de la triple alliance , il étoit stipulé que 
toute espèce de trouble ou de rébellion qui s'élèveroit 
à l'occasion de la succession proposée, seroit un motif 
pour réclamer les secours stipulés. Un engagement 
semblable fut fait dans le traité de la quadruple alliance, 
et lés parties contractantes s'engagèrent mutuellement 
k en maintenir les conditions contre toute personne,' 
quelle qu'elle fût. Un gouvernement whig n'agit donc 
point alors d'après les principes d'une politique sé- 
parée , vet en s'isolant totalement des affaires dii 
Continent. Il n'eût jamais connu non plus celte doctrine? 
moderne, qu'une dynastie régnante pût être désignée 
par le vote cl'une majorité numérique de la population^ 

D'après de telles idées, il eût été difficile , ou plutôt 
impossible, d'achever notre propre i^évolàtioii. Par le 
traité de 1709, les état^-génëraûx s'engagèrent à ga^* 
rantir la successi(ni du trône d'Angleterre à la princesse 
Sophie, ^lectrice du Hanovre; et cela , il faut l'observei*! 
étoit d'une garantie non pas pour un roi de fait ^ mais 
en faveur d'une personne qui h'avoit jaùiais possédé 
la couronne. Le traité d'Autriche de 1718 conlerioît 
des stipulations ayant le même but. 

Les Whigs de nos joVs ne diffèrent en rien plus 
ttssentiellement que dans la supposition' qu'ils font, 
qu'ils apportent au peuple une prérogative qu'ils ne 
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reY)ilêat pas reronnohre dans les assemblées représen* 
Utives de TEtat. Ce qui est fait par des clubs et par des 
soctélés, est reconnu susceptible d'avoir une. influence 
morale; mais, si FEtat lui-même, dans la vue générale 
de sa sécurité, prend des mesures actives contre les 
principes et les pratiques d^une contrée voisine, on 
présente une telle conduite comme une atteinte aux 
droits et anxintérétsderhumanité. Sur ce point, 'toote- 
fois, je ne crois pas trouver une grande opposition,, 
plusieurs des honorables membres du côté opposé 
ayant partagé mes vues è cet égard ; mais j'ai voulu 
faire mon possible pour écarter ce que Ton avoit jeté 
en avant comme une sorte de demande incidente 
devant un tribunal. 

11 paroît nécessaire maintenant que j^établisse, avec 
la plus grande précision quUl me sera possible, Tétat 
des relations diplomatiques en Europe , immédia-^ 
tement avant le premier traité de Paris , afin de faire 
juger $i la marche que nous avons suivie étpit d^accord, 
soit avec les engageroens que nous avions contractés , 
soit avec les principes d'une, sage politique. Cette 
exposition fera reconnottre, je Tespère, qu^n obtenant 
le grand objet de la sécurité générale , nous n'avons 
point été coupables d'aucun manquement à nos enga-- 



Je sais que beaucoup de personnes ont i cet égard 
des avis extrêmement différens , les uns. croyant qu'il 
n'a point été fait assez, en prenant avantage des cîrcons* 
tances^ et d'autres pensent que nous avons été trop 
loin , puisque nous nous sommes liés les pieds et les 
mains par le« stipulations -dui traité de Pans. Si U 



Digitized by VjOOQ IC 



<faambre veut se reporter au traité du :t5 mars, elle 
veiTa que l'unique objet que Ton se proposoit dans Iè$ 
circonstances connues au moment où il fat lait, étoît 
de défendre la France contre Tinvasion dfe Buonafparte. 
Si le Roi avoit pu rester dans sa capitale, et repousser 
cette invasion sans assistance , sans doute nous aurions 
été liés par les istipùlations de ce ti:'aité , dans tôus^les 
arrangemens subséquens sur les points relatifs à la 
cession ou à l'occupation du territoire appartenant à la 
France. Si même après avoir été forcé par une armée 
rebelle de descendre de son tirdne , le Roi de France 
eut pu y remonter k l'aide de ses^ loyaux sujets , qui se- 
seroient levés commentes HoUandais oni. fait contre les 
usurpateurs , les alliés eussent considéré comme impo* 
litique de prendre d'autres bases que celles posées au 
traité du 25 mars; Mais lorsque le peuple s'est soumis 
ai promptement à la verge du gouvei^nement militaire; 
lorsque l'armée a été si active dans sa trahison envers 
son souverain légitime, et dans sou empress«nent à 
se ranger sous les bannières du despote ; lorsque l'on 
crut même convenable de réprimer les efforts de 
quelques contrées fidèles etinéme des. royalistes ^e la 
Vlendée, on se trouvoit évidemment dans 4e$ circons*- 
tances que n'avoit pas prévues le traité du aS mars , et 
qui imposoient la nécessité 4e prendre des mesures de 
précaution. Le Roi n'avoit point évidemmentle pouvoir 
tle diriger l'armée, et de makitenir en conséquence les 
relations d amitié qu'il était disposé à conserver avec 
ks pays voisins ;|de U, la nécessité d exiger et les contri- 
butions et les garanties qui pou voient empêcher le 
retour de dangers semblables. 
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11 «si important d'obsjerver quye le Roi de France n^a 
jamais élé partie contractante dans le traité du aS 
mars. Ce traité avoit été fait à Vienne â Tépoqne où 
Ton connoissoit les progrès rapides de Buonaparte en 
France , mais avant qu'on eût eu aucune nouvelle du 
départ du Roi de sa capitale. lies alliés avoient exprimé 
le désir que S. M. le Roi Très-Chrétien j accédât ; 
mais il n'y eut jamais de sa part une accession formelle* 
£n pqint diplomatique , il n'y avoit point d'obliga^ 
tions poMr les alliés dans ce traité , .en ce qui concerne 
le Roi de France ;. mais en faisant cette observation ^ 
je proteste de nouveau contre l'induction que l'on vou-* 
droit en* tirer, que ce prince étoit dans une position 
aemblable à celle où il auroit été^ si un tel traité n'eût 
point été conclu. 11 restoit assez des bases de la grande 
alliance qui avoit pour objet la délivrance del'Europef 
pour nous imposer des règles d'équité qui s'accordoient 
d'ailleurs avec nos intérêts , et qui nous défendoient de 
pousser la question des indemnités trop loin / et plus 
loin que- ne le commandoient le salut commun et Tin* 
dépendance du Monde. 

Ici je demande à la chambre la permission de rap- 
peler à Inattention les élémens dont se composoit le 
système f rancis ^ parce que tous les arrangemens sub-» 
séquens ont été dictés et modifiés par la considération 
de chacun de ces élémens. Le premier étoit le Roi 
dont le caractère et le gouvernement avoient égale* 
rtifni été modérés et conciliatoires ; le second, la masse 
collective de la nation ; le troisième , cette partie da 
. système français le plus éminemment ennemi de la 
France, et qui, si elle ne disparoissoiti readroit à jamais 
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iHusoire tout espoir .^'une paix durable, je veux dtr« 
Tarmée de France { écoutez ! écoutez! ) On sentoit que 
si cette armée existoit , le gouvertiement de France , 
en quelquesmains qu'il fût placé, seroit un gouver- 
nement militaire, recevant son impulsion militaire, et 
aspirant à former des projets militaires. Oh. étoit con- 
vaincu, qu'à moins qu'elle ne fût détruite, l'Europe 
n'aVoit à vivre que daps un état de crainte et dans la 
positiontrèsfoible d'une défense militaire. C'est donc 
. d'après le triple point de vue sous lequel la France pour- 
roit être envisagée , qu'ont été posées l'es bases des 
arWgemens que les différens membres de la confé<« 
dération ont ensuite adoptées. 

. La condition fondamentale a été la dissolution de 
cette armée qui avoit déjà été si fort diminuée sur le 
champ de bataille , qui avôit en; elte-méme le moyen 
de ressusciter; et les ministres de S. M. se seroient cruis 
coupables à un très-haut degré s'ils n'àvoient fait tout 
ce qui étoient en leur pouvoir pour obtenir cette ex- 
tinction définitive. Si lô parlement ne seconde pas leurs 
efforts en poussant ce point jusqu'à son exécution fi- 
nale ou si Ton se repose sur l'idée que ceète extinction 
est déjà achevée 9 tous les dangers qui pourront surve- 
nir dans sa résurrection ne seront point imputables aux 
alliés, ni aux ministres de S. M. , mais à la foiblesse 
fatale du parlement. Il fut donc notifié expressément 
au Roi de France que , s'il ne vouloit ou ne pouvoit 
lirencier l'armée, les alliés. se chargepoient de cette 
tâche, et l'on mit en état d'agir une force de 3oo,ooo 
hommes pour attaquer l'armée de la Loire aussitôt que 
l'armistice seroit expiréw J'en appéUe à l'opinion géné-^ 



Digitized by VjOOQ IC 



( '9» ) 

. raie : si «nous avions laissé au goavernement firançiis le 
aoia de régler et de licencier cette aimée, n^aurions* 
nous pas pu être justement accusés d^avoir mis à dessein 
le Roi dans une situation dangereuse? n'^urioùs-nons 
pas constitué un corps inmiense de conspirateurs 
contre le trône avant qu'aucune troupe fidèle d'égale 
force eût pu lui être opposée? Quelque formidable que 
fût individuellement Buonaparte par ses talens per« 
sonnels et par son influence ^ le danger que feroit naître 
sa prés<ence doit être considéré comme une goutte 
d'eau dans 4a mer , si on le compare à celui qui existe 
dans les principes existans dans la constitution d'une 
armée rebelle , puisqu'une armée de ce caractère doit 
toujours trouver des chefs qui la conduisent dans ses 
entreprises. 

Au reste , la question étoit de savoir qui triomphéroit 
des principes de ce droit moral et du gouvernement 
âvil sous lesquels le monde a existé jusque là , ou du 
despotisme puren^ent militaire. 11 ne peut y avoir de 
leçon plus forte pour ceux qui portent les principes 
populaires ii l'extrême, d'après les nouvelles doctrines 
du Whighisme et de' la philosophie moderne, que 
l'exemple de la tyrannie militaire dans les bras de la- 
quelle la France a été obligée de chercher un refuge 
contre lés horreurs de l'anarchie et de U guerre civile.' 
Qui permit A Buonaparte de rétablir son empire usurpé^ 
sinon le rétablissement, par-aes soins, de l'ordre dans 
sa. patrie si long*tems en désordre , et qui renversa son 
autorité une fois établie, sinon la témérité atroce et 
l'extravagance de sa conduite f Dans l'examen du plaik 
réfléchi sm* lequel il établît son régime militait^ , il faut 
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remarquer que la population mâle n'étoif pas seule en 
réquisition pour l'accomplissement de ses projets. Les 
femmtes n^étoient point oubliées dans ses dispositions 
politiques. La jeunesse, la beauté, la fortune de toute 
la France , furent en uiie époque consacrées à satis- 
faire les passions honteuses et avares de son armée. Des 
ordres furent donnés à ses préfets d'envoyer un état 
exact de toutes les femmes de France, de leur âge , de 
leur situation, de leur fortune , afin de les unir à ses 
généraux et à ses favoris. Je n'ai jamais parlé en France 
à u,n homme instruit qui ne considérât la tyrannie mi- 
litaire du gouvernement comme une oppression de la- 
quelle le peuple français [ne dût être affranchi comme 
tout autre peuple. Un corps de nation où il n'y a 
point d'autre aristocratie que celle formée par l'armée , 
est dans le fait un monstre de la politique humaine,' 
qui , il faut l'espérer , est étouffé pour jamais en Europe- 
( Ecoutez ! écoutez ! ) 

Il est une proposition que l'on ,a souvent faîte , et à 
laquelle les alliés n'ont jamais acquiescé, c'est qu'ils dé- 
voient non-seulement défendre la nation française contre 
le retour du despostisme militaire, mais encore lui 
garantir une forme constitutionnelle du gouvernement.' 
Les alliés ont senti qu'ils ne dévoient point s'engager 
jusque-là, et qu'ils ne pouvoient s'ériger en Cour 
d'appel entre la nation et les autorités constituées. 

En conséquence de ce que je vien§ dire^ les deux 
grands points vers lesquels on dirigea les négociations, 
fiirent le soutien du Roi et la non-existence de l'armée. 

Quant à la masse de la nation française, le grand 
désir des alliés étoit d'agir envers elle^ non en raison 

i3 
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de ses fautes, de sa légèreté , de la facilité avec la- 
quelle elle s^étoit prêtée aux projets de Tusurpateur, 
non pas diaprés ses principes de représailles, mais 
d'après des principes libéraux, dont l'application té- 
moignât que Ton a voit fait la guerre, non à la France 
royale, mais à la France révolutionnaire, non parce 
qu'elle étoit une grande et puissante nation, mais 
parce qu'elle étoit le théâtre d'un jacobinisme militaire 
concentré. ( Ecoutez ! écoutez ! ) Si nous avions suivi 
les maximes d'une politique plus étroite , mêlant les 
discussions ordinaires des Etats à la grande question 
qui setraitoit, ou faisant des malheurs de la France 
des instrumens de sa punition, à mon avis nous 
aurions perdu tous nos avantages. Dans le dernier cas 
nous aurions eu tout le pays contre nous, tandis que 
nous avons eu la plus grande partie de notre c6té. 

Je sais que quelques personnes ont pensé que le temps 
étoit venu d'établir un équilibre plus complet des puis^ 
^nces de l'Europe , et de réduire le territoire de la 
France à ses limites avant le règne de Louis XIY. 
Quelque plausible que soit cette opinion, d'après les 
faits historiques du dernier siècle, et si l'on ne voit que 
la France ayant acquis une supériorité hors de toute 
proportion , je pense que, dans la pratique , d'autres 
Etatis ayant aussi augmenté leur forces, et L'Exupire 
britannique ayant particulièrement pris un grand 
accroiss^nent dans ses re^ources , la chose n'étoit 
point praticable. 

La Russie a pris Une grande intervention dans les 
rapports politiques du continent, tandis que la France 
^ si affoiblic , si épuisée par les, combats qu'elle a 
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soatenùs, que, d'après toutes les considérations géné- 
rales et particulières , rien n'eût été plus fatal à la con* 
ckision des affaires pour lesquelles existoit la confédé- 
ration générale, que de mêler les questions de la ba- 
lance des pouvoirs , et celle de la sûreté contre le dan« 
ger du pouvoir militaire. C'est donc diaprés une grande 
vue de sûreté générale qu'ont agi les puissances alliée^, 
convaincues qu'elles étoient réunies avec tout ce qu'il 
y a de sage et de vertueux contre le danger commun» 
Je laisse à la chambre à juger quel auroit été le résultat 
d'une coiiduite opposée qui eût fait violence aux senti-^ 
jU^tÈS du peuple français. Tout Français raisonnable 
reconnoissoit la nécessité d'une cession ou d'une occu^ 
patîon temporaire de territoire , et les alliés reconnois- 
soient de leur côté que leur affaire étoit de tranquilliser 
l'Europe , et non d'y rétablir la balance , de la partager 
en dépit des préjugés et des attachemens des peuples , 
pour en faire des Etats proportionnés. C'est d'après 
cessentimens et ces considérations que l'on a travaillé 
à l'arragement des détails effectifs. 

On a voit à choisir entre soumettre la France à une 
contribution pécuniaire ou en exiger un démembrement 
de territoire. Ce ne peut être que dans de fausses no** 
tions que Ton a pu parler de la disposition de la France 
à préférer ce dernier parti; rien n'est moins vrai» 
Payer des contributions étoit , sauf la répugnance na- 
turelle de tous les honmies à sacrifier leur argent , in- 
finiment moins révoltant pour l'esprit public en France, 
diaprés les observations que j'ai faites. Par suite de 
son système militaire, la France étoit dans un état 
d'abondance financière. Elle s'étoit débarrassée de sa 

i3. 
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^ette, et eUe avoit reporté sor les autres pays les far^ 
deaux de la guerre. Elle pouvoit payer, tandis que^ 
et c'est ici le lieu de l'observer , il n'avoît pu être re- 
gardé comme sage de forcer l'Autriche à payer l'em- 
prunt qu'elle nous avoit fait au moment où ses efforts 
gigantesques épuisoient son trésor , après qu'elle avoit 
été, comme la Prusse, appauvrie successivement par 
les exactions de l'ennemi. 

Quant à des cessions territoriales , il est toujours à 
craindre d'agir mal dans ce genre f à moins d'aller aussi 
loin que Ton puisse s'étendre. Les alliés n'admirent 
point que le caractère militaire et les ressources de la 
France sero i en t matériellement affectes par le démem* 
brement de ses provinces, et ils reconnurent unî/bi^ 
mément que rien n'étoit plus impolitique que d essayer 
d'abattre par de tels moyens une grande puissance mi- 
litaire , à moins d*en prendre un tiers ou la moitié : il 
ne falloit rien prendre du tout. En ôtant deux ou trois 
millions d'âmes k une nation de vingt-huit millions , 
on ne diminueroit point effectivement sa force ; l'on 
exaspé roi t tous les sentimens. Quel est l'Anglais qui ne 
combattroit pas pour Tintégrité des possessions bri- 
tanniques? Et ne seroit- il pas également méprisable le 
Français qui ne sentiioit pas l'orgueil national blessé 
et le lessentiment naître en lui par Tenlèvement d'une 
partie du territoire français sous une puissance étran- 
gère? Ce qui seroit résulté de cette conduite politique 
auroit été probablement de laisser k la Fra'nce tous les 
moyens de faire la guerre avec le plus vif désir d'en 
faire usage. 

Il faut considérer aussi qu'il étoit nécessaire de tenir 
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TEurope réunie, et qu'à quelque puissance qu^eût été 
faîte une cession de territoire , il auroit fallu que PEu- 
rope entière la soutînt. Supposons que la cession eût 
été faite au Roi des Pays-Bas , il n'est pas difficile 
d'apercevoir qu'il nous auroit fallu prendre une part 
principale dans toutes les guerres qui en sercÂent ré- 
sultées. 

On crut donc juste que la France, qui avoit de nou- 
veau compromis la paix et la sûreté de TEurc^pe, qui 
avoit forcé plusieurs nations à s'unir pour s'opposer à 
ses projets, payât non-seulement le prix de ces çfforts^ 
mais aussi les frais de ces précautions militaires .qu'elle 
avoit forcé l'Europe à prendre. Le principal point 
dans les arrangemens pris à cet effet , fut qu'une armée 
de i5o,ooo hommes occuperoit le territoire français et 
seroit mise en possession de toutes ces forteresses, que 
l'Europe avoit toute raison de craindre. Cette force , 
on a toute raison de le croire , est plus que suffisante 
pour veiller au maintien de la sûreté du. Monde; Les 
alliés l'ont laissée , la France la paiera , çt ce système 
répondra à tous les besoins sans forcer L'Europe à re- 
prendre l'état de guerre. Ce système suffit non-seule- 
ment comme précaution, raais comme disposition 
militaire pour tout ce que Ton voudroit entreprendre* 

Si cette conclusion est juste, la question se réduit à 
ceci : il n'y a point de difficulté sur la convenance du 
système adopté et son efficacité pour le temps présent ; 
mais, il faut voir &'il n'y a pas quelque omission. Il 
n'eût point été prudent de vouloir prendre possession 
définlli^e des forteresses de France, et les remettre à 
d'autres puissances. La France, dit-on, se remettra ea 
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état d'hostilités aussitôt qu'elle le pourra ; et c'est une 
idée assez générale que si, lorsque la fièvre militaire 
s'empara de ce pays il étendit son territoire , aujour^ 
d'htti que son mal a cessé , il est pius fort dans ses 
frontières primitives qu'avec tous ses accroissemens. 
Mais outre «{u'il n'est pas une forteresse importante 
qui ne soit entre les mains des alliés, il faut se rap- 
peler que Tillustre général à qui le Monde doit son 
repos actuel et son bonheur , a préféré une po»lion 
centrale à ces rangées de forteresses, y compris Stras- 
bourg et Lille. Telle est encore son opinion militaire ; 
et si ta ehambre considère de qui a été fait, elle verra 
que l'objet a été rempli, 

Qtic le système continue pendant cinq êms^ et le 
Monde peut être considéré comme sauvé. Pendant ce 
temps la stabilité reprendra son empire en France^ 
et de son état intérieur dépend la paix de l'Europe. 

Aussi est'ce sur la politique du souverain de France 
que tés ministres considèrent qu'il faut se reposer, et 
ils voient avec satisfaction qu'il n'y a rien dans le carac- 
tère et les vues de ce Monarque , qui puisse compro- 
mettre la tranquillité des antres nations sous le point 
de vue militaire. Quelque défaut que l'on puisse sup- 
poser dans son gouvernement, quelqu'embarras qu'ils 
puissent produire ultérieurement dans les discussions 
de cette chambre , rien n'empêche que nous ne suî*^ 
vions à son égard lé printipe que l'on veut en v^iti 
contester , que l'on peut pourvoir à la sûreté des Etats 
qui sont sous notre direction , par une union avec des 
gouvernemens dont nous n'approuvons point le sys- 
tème intérieur. JNous ne devons^as oublier que des 
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di^cnltés de cette nature ont existé dans notre pays à 
un degré égal, et que la vigueur de r£tatles a com- 
plètement surmontées. 

Mais un pouvoir militaire , cette peste du Monde , 
peut s^élever encore, abattre la nation, et soumettre 
les pays voisins en renversant les gouvernemens. C'est 
dans cette vue que les alliés ont stipulé la garde des 
forteresses pendant cinq ans. Cependant se sont-ils 
engagés à les restituera tout , événement et à toute 
espèce de gouvernement qui auroit pu s'établir ? Au- 
cunement ; ils ne sont engagés qu'envers le Roi , se* 
héritiers et successeurs. Ils n'ont pas eu la folle pensée 
de remettre ces forteresses aux jacobins, aux révolution- 
naires. Ils n'ont eu en vue que les vrais intérêts de 
l'Europe ; et si une calamité telle que le renversement 
du gouvernement actuel venoit à arriver, ils ne seroient 
plus tenus à se renfermer dans les délais qu'ils avoient 
fixés. Leurs engagemens sont envers le Roi et le gou- 
yernement établi ï ils n'en ont aucun avec un gouverne- 
ment révolutionnaiie quel qu'il fttl, qui ébranleroit la 
paix du Monde. Mais s'il faut espérer que dans le cours 
de cincf ans tout danger s-^ra passé , il y auroit beau- 
coup de regrets à avoir, si l'on n'avoit pas essayé dt 
faire des améliorations dans l'intérêt de la sécurité et de 
la défetise permanente de l'Europe. Les difGcultés à 
cet égard ont été grandes, et la cbambre doit être ins- 
"bruite des résultats qu^auroient eu les mesures extrêmes. 
On av<Ht proposé, et le Roif avoit enfin consenti la 
cession de cinq forteresses, ta destruction d'une sixième;, 
mais les arrangemens ne s'arrétoient pas là, parce qu'ils, 
xi'étoient point efficaces. Aussi a-t-on repris le projet 
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ie mettre" les défenses de TËurope dans un meifienr 
état que du temps de Joseph II qui les détruisit. Il a 
été jugé plus convenable de mettre le Roi des Pays- 
Bas en état de se difendre lai-méme , que de. Ini don- 
ner quelques forteresses que la France auroit réclamée* 
un jour, et qu'il eût fallu lui rendre sous peine d'avoir 
la guerre avec elU. 

Quelques mots suffiront sur la nature des sacrifices 
militaires exigés de la France. On a déjà dit qpfi c'étoit 
un des plus sûrs moyens d'y neutraliser le système milir- 
taire. Elle a payé dans des circonstances difficiles, et 
il faudra qu'elle paie pour recouvrer ses forteresses. Il 
n'est point à désirer qu'elle ne puisse pas le faire , et 
personne n'est plus intéressé que nous-mêmes à ce 
qu'elle s'acquitte. La totalité de ses engagemens , y 
compris l'entretien des troupes, est de quatre-vingjt 
millions) sterling. Il est inutile d'entrer dans des dé- 
tails pour obtenir que la chambre v oie ces arrangement 
avec satisfaction. 

Voilà ce qu a produit laconfédération des souverains, 
et leur action personnelle dans les négociations. Elle* 
ont levé des difficultés que des ministres n'eussent pu 
résoudre, et que des correspondances eussent rendues 
inextricables. Le Monde doit sa conservation à cette 
confédération. Elle ne menace point, comme on l'a 
dit, la liberté des peuples. J'en appelle au langage 
que les souverains ont tenu au Roi de France , pour 
savoir s'ils ont voulu lui insinuer de baser l'adminis- 
tration de ,son royaume sur des principes contraires à 
la liberté de ses sujets. 

La confédération a donc généreusement et honora-- 
falement atteint son but. Jamais l'union entre les prince» 
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n^a été plus grande qu^en ce moment. Je conjure la 
chambre de ne point abandonner les principes salutaires 
qui en ont dirigé les déterminations , savoir, l'abaisse- 
ment du pouvoir militaire en Europe (écoutez ! écoutez ! ) 
incompatible avec la sûretër réelle du Monde, car jamais 
la paix ne sera établie tant que Fesprit militaire ne 
sera pas soumis aux intérêts civils et politiques. Mais 
c'est se tromper , et beaucoup de personnes sont dans 
cette erreur , que de croire que nous pouvons rester en 
fracs bleus tandis que le reste de l'Europe est en attirail 
militaire ; mais à cet égard nous avons tous les moyens 
de sécurité dans nos mains, gardons-nous de les laisser 
échapper. 

N*. LX. 

CONVEI^TION ENTRE LA GBÀNDE-BRETAGNE ET L'AU- 
TRICHE, SIGNÉE A PARIS, LE 2 AOUT l8l5. 

Au nom de la sainte et indivisible Trinité. 

Napoléon Buonapart^ étant au pouvoir des puissances 
alliées , LL. MM. le roi du royaume-uni de là Grande- 
Bretagne et d'Irlande, l'empereur d'Autriche , Pempe- 
reur de Russie et le roi de Prusse se sont réunis, en 
vertu des stipulations du traité du aS mars 18 15, sur 
les mesures les plus propres à rendre impossible toute 
entreprise de sa part contre le repos de l'Europe. 

S. M. le roi du royaume-uni de la Grande-Bretagne 
et S. M. l'empereur d'Autriche ayant nommé des plé- 
nipotentiaires à cet effet, savoir : 

(Suivent les noms, titres et qualités des lords Castle- 
rea^h et Wellington, et du prince de Metternich). 

Lesdits plénipotentiaires sont convenus des poiiits 
et articles suivans : 



Digitized by VjOOQ IC 



( âOft ) 

Art, x*^ NâpoWon Buonapâric eit regarde par les 
puissances qui ont signé le traité du a5 mars dernier 
comme leur prisonnier. 

2. Sa garde est spécialement confiée au gouv^rne- 
menl bntaunic|ue. Le choix du Heu et celui des mesures 
qui peuvent le mieux assurer le but de la présente 
stipulation sont réservés à' S. M. britannique. 
' 3. Les cours impériales d*Autriche et de Russie él 
la cour royale de Prusse nommeront des commissaires, 
qui se rendront et Icmeureront au lieu que le gouver- 
nement de S. M. britannique aura assigné pour le 
séjour de Napoléon Buonaparte , et qui , sans être 
chargés de la responsabilité de sa garde, s^âssureront 
de s i présent. 

4. S. M. très-chrétienne sera invitée, au twm des 
quatre cours ci-dessus mentionnées, à envoyer égale-^- 
ment un commissaire français au lieu de la détention 
de Napoléon Buonaparte« 

5. S. M. le roi du royaume-uni de la Grande-Bre- 
tagne et d^ Irlande s'engage h remplir les obligations 
qui résultent pour elle de la présente convention. 

6. La présente convention sera ratifiée , et les ratifr* 
cations en seront échangées dans le terme de quinze 
jours , ou plus tôt si faire se peut. 

£n foi de quoi les plénipotentiaires ont signé Im. 
présejate convention , et Font munie du cachet de leurs 
armes. 

Fait à Paris, Fan de grâce i8i5. 

Signé Castl£R£Agh, le prince Metternich^. 
Wellington. 
(Suivent deux conventions semblables, l'une avec la 
Russie, et l'autre avec la Prusse.) 
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ERRATA. 



:6ag» t, S9BMI ui> «1^ «et naots : ém iwgéaimi 9k Mlmêé 
tte 74, ajoutât en aote :« Cette assertion est tîrëe de la ralatioft 
» de Bûonapàrte , que nous n^arons gar^e dé garantir, i^ 

1^ 9 % Kgne 7 1 supprimes ks mots Mfavi U pêi^UhA iê ftê$ 
ttElée. 

< IftS. Bâea^ârte narjgna sans paviflon) il «tt«adil d*éit» 
91tpf4 an.f oife Jute pour arèorer le drapesa tfeicolore. ) 

Page i5 , après la ligne 7 ^ ajoutes ce qui soif : 
« 1À lide d'Antlbes dnt son salut à la fentiet^ 4« nàii^Dr [àùHt 
M nous regpAtotts de no pas e6i»tt<^re le nom) , 6t à Ktfnergitt 
V des liabilans qni portèivnt les canons sur les remparts, luttant 
» tîontre fiaertie du Corse , Cateo é^OtiMnûi commandant dtt 
» la place. 

'if LegouTernenr y M. Cotsin ,■ rentre le lendemain # j^arviiif 
» 4 faire désarmer les soldats de Bttonajpartei » 

AUiratUms et suppressions faites à ta déclaration 4uRoi^^ \ 
du Ji4, 4iP/«/ 9 dans le JournAL de rSmpire , Àê tS Juiiu . 
r ^ ' (Vbjes les Pièces ^ustifitatires, page gict suivantes.) • 
"Page 91,' 15g. i8, supprime*, les mots: dé sti persimiÈâ.^ et ' 

page 92 , lig. 4 /^)?u^^ ^^ 'I^ *^^ • . 

*« Ce premier soin e&ï rempli. II l'a étëaved un SIlci^s dîgnt 
de ïa sollicitude de S. M. ^ du sMe de s^ ministres, cl de tà^, 
magnanimité de sts allies. . , 

X«es aoiBàssadeurs et envoya du Roi. près des dÎTefses Cours 
îfuropéennes , ses représentais au congrès de Vienne 'OÂt^ 
d'après les instructions directes de S. M. , établi partout In 
vft^itë des faits, et prévenu jusqu*à leur exagération. » 

Pagjs 9a ^lijg* ai I ûsçctpiécgtU armée ^ lî^e^ : excepté fi^/r^R!» 
/if? d'arme 9u(u ^ué fi^ t mximi à h mii^ Jjçi^ém\ , ^^: . 
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Pagt 9a ^ ligne antëpcAiIUèi^i «||Hff l<s mots ^ééOif P^ls ^ 
ajoutez : Jams Beaupais, 

Page 9S , ligne 4 » ^ ces mots : r^pemëz à mûus , ajoutes : repê* 
Kêz délivrer pus sujefs, 

l^age 9^9 ligne ai , ii la fin du deuxième alinéa ,|. après le mot 
perdus , ajoutez le passage suivant : 

W thrs W <)à *im tf^iC^et dn ti^ene crttgnoft pài de movrlif 
pour la défease de sqn pays : et les acclamations des peuples^ 
]e4«|iiiO«Sli«mti<gt9f&T»Mf«Rar,i6ni» signes d^aAWvin ôù'S i 
é\é trahli, vt.maL pw jedeihtikl Ib cMMcdatAiè iii ^i^foMtt^ 
aaaia l'espoir de r^ycenfr*. 

ft-IU»^ {.^'ili^ût j^nqii4ift,Eoi^ Mdirci,! ^li'adoHçii! as 
mf»H^l^Â>,t|lf¥r|.|l»ll»-jt4K^in^ éptewre., pwr lo l^moigPBjf 
qi§f, liijt If^ 1». p9l«^. 4% 49 Ciomiôcwce ) QOiwtiMlK lèft« 
•eyâHSii^tiJ^v f^ «#»V «Nt. »ni»4^ pouv m «lÎKto, ne 
lui cussent-ib pas assuré de leur part un pareil rtUmr? 
QM;.Q»^;|^Aft^<ft^..lf i^i«,lov|%^1l.fftrevà Seiraiil Ditm^ 
devant son peitpVi ». S1*^ àw^n^ le. îobir. où. W Rfo^dem^ 1*1» . 
replacé sur le tr6ne de ses pères, l'objet constant de %t% désirs 
de»^ lAâà^CfS, dé* 9t%' teVattr, à A)> !ë bobbeur cktotfs les 
FraflfaW y ta ihUattrâteÈir Ae Mn tvèttcrV ^ MiÉtits^feâélit} 4e b 
p^x..ext/éf>eiiTe.et intérieure^ celui de la rdjgion, de fa justice» 
destobi^des mœurs, du crédit^ du commerce, des arts; Tittr- 
Tiôlaéilité de loiiles les propriétés eiistan^es*, ilans aucune 
exception; Temploi de. toutes les vertus et de tôûsles ^talèns, 
sans autre distinction ; Ta diminution présente' dts impôts les 
plus onére&x , en attendant leur prochaine suppression ; enfin 
la fondation de. la liberté publique .et individuelle , f institution 
et la pefpetiuiîÉ a^ne tbarte qui garantit pour jamais à le 
nation française ces biens inappréciables? " 

» Que , ai dans Jes cir^stances d'une telle difficulté, à le 
suite d'orages si violéns et si longs, parmi tant de maux ^ répa- 
re?rtànt dé piégés i dééôtiVrii*, et des intérêts si cbtifniî%si 
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|o«^JeI.•^rpvi«M, jc ppé$ei^$r méoie de lowAes les lavées « le 
Roi pourroit ^ucore «e Hatter 4^ r4«se|iti|pen( 4e.lo«|tçr|es 
bonnes consciences , s'il disoît quQ sa plus grande en?eiff a été 
de celles qui ne soxtent que du cœur des bons princes, ci que 
ne commettent jamais les tyrans : c*est k leur pouvoir qu'ils ^e 
renient point de bornes ) cesi à sa clémence que le Roi n'en a 
jpasvootu. » 

Page g3 9 Kgne aB , aprjb !e mol tmgagèû , ajoutez le passage 
Suivant: " 

4 A ivespeel^ retigîcManeat l'iat^ndé^^dulerrîtoivè «ti^dé-* 
Ikendanoe du. caractère français ; à ne |e f>résenter que tourne 
les amîety its libératrices ,, tm pdvitât les auxtlîatt^s de la nflrtfbn 
JraA>ç«ije$ à ne oMméilve d'eanecDÎ 4] ne C4îlui-4ài se«ii i^'^tte^ 
-mit déclaré rennend du monds « «]h 'elles ont plscé bon îics 
relalîosâ cibles et sociales, éi livré à là yindicte î^ubHifM; «M^n, 
à ne poa^r l«s aroies ^u'^ipa^ il1frré!^oca^lë de«lniolioii de ion 
pouvoir. aâMëtsânl, aprè^ la di«p«rsîcni des fedipiix et des^ 
farMirea q[iii '«.se plaçant ^ar une irruption soudaine entre un 
soirf«raîn légitime et d«s sajets tdyaui , ont arràcbé le Boi 
'd'iCrec sbn peuple , et le penpie d'avec- son ftoi , pour ifr aiatblpir 
de la Franc* et du ntonde. •» 

Page 94 , api^s b ligne i5, â)6uttz ce qui suit : ' 

« Les puissances ont arrêté «pie Taccession du Roi s.eroît 
demandée particulièrement ponr le nouveau pacte qu'elles 
venoient decondure. Ledrs ao^assadeurs sont venus appotter 
toutes ces communications à- S. Ml; iU lui ont présenté tes 
nDUfveUe» kttres de çréanœ 4» kai^ sovterains seapectî&poui: 
résider partout auprès du s^l souverain légitime de laFnmfce; 
% «fleurs poitToirs reconsut-^ iisM^^ïert le notiy^m tvaité dcis 
]^iiissances ài^ délifaérMlioo et à. la signsrture du fi^i* 
» Français , le Boi a délibéré et il a signé; 
» Dans «• OMrt aesd est intoa aécnrilé tante, entière 
» Vous en êtes bien surs. Français ^ votre Roi n^a pu^«len- 
ligner qui fût contre vp^; v^i^eiloi^ne cessera jamais de 'veiller 
. lyr vous ^t pi^ vous ; vous J'avet hi daaa tom .ses actes pn- 
. bliçs^/itpns iijima^ ent^u.c»]L ^b^^^x M,^^. rf^4si$fàtat^jS^ 
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vot imiiiidpa«x> de Yot garde* nationales; rwiB saifez ^11 n*a 
pas tenn à lui d'éloigner eette dore nécessité de reconquête 
vos droits. » ■ « 

Page 94, fin do deunème alinéa : ^ae éf'etnfndrçii la France ^ 
lis^i : p^e JcpietférûU la mmlieureuse France. 

Page 94 , ligne dernière , après le mot inierpient , aîoates ; 

« La nécessité qu'il n'a pu conjurer, il e^t ter an moivsdo 
radoucir lorsqu*il est là. » 

Page 9S y ligne o , au lieu de ces mots : hs oppr^sears , lises : 

« Leurs communs oppresseurs pour observer , avertir , con- 
tenir , arrêter , pour garder non seulement vos propriétés pu- 
bliques et in^TiduelieSymais';encoretrotre dignité nationale , dont 
fi esi aussi jaloux que voua rèlts sèrement Tons-mémes de «a ma- 
îegté rogrttle. L'une et Pautre restent et resteront intactes. Ld 
Français gardent leur place parmi les nations , comme le Roi de 
France garde la ûenne parmi les potentats. Aveclarestaifralion 
de Pantique monarchie française , une ère nouvelle sVst annon-* 
cée l'année dernière à toute l'Europe. Tous las souverains, 
par leurs conventions, se sont garanti k repos et la liberté de 
leurs peuples , comme par leurs -vœux tous lés peuples se soot 
garanti la légitimité -^t 1^ maintien du pouvoir de leur cbef. 
On s*est uni. pour la p^ix, pu, s*est ligué pour Tordre, et 
dans cette ^gu^ àien/aisçnlç ^ ainsi que le congrès rajustemeKt 
appelée, tous l^s Etats, sont en m^me temps protecteurs et 
protégés , g^antis ^ garans. w 

?^e 9^9 lignt a6t après las mots : «#(^ pams ^ ajoutes la 
passage, suivant : 

^ S. M. , le jour où elle posena le pied sur son territoire et U 
vôtre, vous fera connoitre en détail ses intentions salutaires et 
loutes ses dispositions <¥ordre, de justice et de sagesse. Vous 
verrez que le temps de saretraUe n*a pas été un temps perdu 
pour vos intérêts. ». 

Page 95 , ligne a8 , après le mot autorîié , ajoutez ce qui suit : 

« Aujourd*hui, S. M. n'a voulu qu'annoncer aux bons Fran- 

^ ee ^ui deyoit satisfaire leur honneur, calmer leur t^juié^ 



' Digitized by VjOOQIC 



( «I ) 

tilde, payer leur amour et seconder leur zèle; c'est déjà moa* 
èmxte avoir rempli un grand but. 

M S. M. a pensé aussi que celte conununication adressée 1 «es 

fidèles sujets parviendrait à ceux qui sont encore rebelles , et 

pourroit, en les éclairant sur leurs dangers, comme en les d^- 

~ trompant de leurs erreurs , en ramener beaucoup à leur devoir. » 

Page g6, ligne 6, après le mot méritoire ^ ajoutes: yue Us 
viciimts 4e la nécessité soient sûres çu^elle ne leur sera pas ini-^ 
putée, ' ' 

Page g6, ligne x^f au lieu de sécurité , lises : sérénité sur peu 
pisûges , et ajoulei le passage suivant : 

« Qui tous les matins'» pendant une année y êtes venus y saluer 
liouîs XVI II du nom de ^ère^ non^pas avec une voix dominée 
par la terreur ou vendue au. mensonge^ mais afecJe cri de vo» 
, cceUrs et de vos con$cience9;_g|i£4««-»arttOnales qui » le la mars^^ 
lui jiiriex avec tant ^ardeur de vivre et de mourir pour lui lét 
pour la constitution, vous qui l'avex gardé dans vos cœurs. » 

Fhge 97 , ligne 8 , ajoutez ce qui suit : 
> « £h! que pourriez vous attendre de celui ou de ceux qui ont 
ensanglanté et souillé tout ce quMls ont touché; qui ont su faire 
un objet de dérision etd'horreur de tout ce qui doit être un 
" d^jet de vénération et- d'amour ; qui auroient flétri , s*il étoit 
possible ) jusqu'aux noms de patrie, de liberté, de constitution» 
de lois, d'honneur et de vertu. Français n'avez-vous donc pas 
désormais votre Granée Charte qui a réhabilité tous ces nomi 
sacrés , et les a remis en possession du respect qui leu? àppar^ 
tient ? N'avez-vous pas enfin nne constitution ? Pure dans son 
principe , e!le a été réglée entre votre Roi et vos rept'ésentaasl 
douce dans son extfcution, rexpérience d'une session entière 
vous l'a prouvé; portant en elle-même le germe de toutes se* 
améliorations, il nVn est pas une que ne puisse. créer à Finstant 
Tautorité royale avec Tassentiment des deux chambres, pas une 
qui ne puisse être proposée par vos représentans , proyoquée 
par vos pétitions. 

» Croyez que là est le fondement le plus solide , -le seul garant 
•àr de 1^ prérogative , dès privilèges et des droits de tous. 
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» Crvyexiiirtouf qiie, |»jHrsan droit « son litre et .son tmv^», 
▼otre Roiest et sera toujoucs ▼•tre ip^itleur ami, votre plus 
<ïp9»taiit» rotre<p1iip loyal apii. UpÎMps ro$ ViOBUx ayx aieus^ en 
yttendaiit gue vous puissiez agir de çoBCfrt; -et cette Proyidence 
^ laquelle il T^mà n^ompte df raccomplissement de ses devoirs 
envers elle et euTcrs vows, cette Providenpe qui » re^n ses s^f- 
mensetlesvôtresy priei-la| en commun avecluî» de bénir sa 
juste entreprise et vos nobles elîorts. » 

Altérations et suppressions faîtes au manifeste de S, M, ie 
Mêi 4t Espagne , du a fnm , dans k Jmtmt^ï de f Empire y 
du ajui». (Voyez les Pièce» Jusrifitaiîves, page iëft 
jct suivantes.) 

. Bftge COQ , è la fia «du deusiène alinéa y après le mot goaper-- 
mmimtdy aloutes ce^i mmk\ • « L'Espagne a enseigné à toutes les. 
4Balioaa k te dëiivMr du pcrtifvba^r du «onde, et depuis à 
ëKeindre los dîviûons, ii rémiir 4ot4tes'ses iorœ» contre f<eBneé]^ 
commun , à former la^Os^ fusie de» ^tianccs pour rendre à U 
France ^u légitime et bien*aiiné souverain , et cbasser du fcrène 
U sacrilège usurpAUur i. cet bomn^s , aussi fécond csb «zpédieiis 
^e peu scrupuleux'.sur leur choix ,: accoutuipé à décorer du 

. jtopi de Uaké le résultat ,de la iraude «t de J9 violence» enit 
4bsîperrorafie <!ui le inenaçoit en traitant avec moi àYalençaf ; 
4st il n'obtint que rbumiliation .de n'avoiir pas réussi Le perfide 
^o^foit pouvoir me trxnnper deux foî$ ,uu que j'étois, capable 4e ^ 

^fMdolt r^cbfitor «aa liberté au prix de celle deTËura^e. » ^ 

Vê^eiWt ligne a6;, au Ijeu^ ces mots, /V m'étais prowds^ 
'^VliÊtmxfespérois, 

Page III, ligne i , rétablisses ainsi tout cet alinéa : 
« En foulant aux pieds le traité de Paris, le bien et les avan- 
tages de la France , et les garanties de ^ tranquillité générate 
'furent l'objet des transactions de ce traité: elles remirent sur son 
trône îa dynastie dépossédée , y replacèrent le juste , te désirl^ 
l(p conciliant et pacifique Louis XVIÎI , et délivrèrent le Monde. 
d'*un conquérant qui , ne connoîssant que la gjoîre de.la guerro 
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ril^dt lk Vraiicie pôttt appointer la dëjso&fSoh àtl ^tit^leà qa^S 
y ouîoït subjuguer. »> 

Page iiiyjigae i4» au Heu.de ces mots: V institution it ia 
40weraincté : lises , Af js/'^/^ i/r jtj pâupUs. 

ï^age III „ ligne 2&, après ces mots : Paix du M^nie^ ajoutes 
cç q»i suit : . ; ^. ; 

« Ce n*est pas la pals que veut ^usurpateur i mais îl TClif se yoîr 
débarrasse d'inquiétudes au dehors , pour employer la partie 
armée de la nation française à opprimer et réduire la partie la 
plus itomBréuse et îa mieux j^énsante , m^s aussi cèfie qui est 
aaNi» atmes. Get .ImuinwvMr, ^^ottr nfettpc' le «cmrl^le'àriMpii* 
dence^ essayer de faire croire qu'il va travaiUtt" à là ii^àiKei^aifr 
bonheur de VEHKope y çe^MM si FËUfttpi^ p^rar^ut oubUes <^ 
depuis qu'il a pris les rênes du |;puveniement^_d«sjt^«w«« t^r* 
rîbl<?s se sont succédéM, et^u^j--^»-*-^^* ^^ prospérité pu- 
blique .V «A>^t taries dans tous les pays soumis à son influence. 
Çfuel est rindividtt assef absurde pour croire que Buonaparlo 
puisse se défaire ^ti principes perfides qui ont toujours été la 
base de sa conduite ? 

oy£*iS^giïe n*a besoin ^an<îttn'e leçota; elle éti tfoiifeasses 
dans sa funeste expérience; elle a été victime c)e deux sortes de 
gynvieft^ii» luira ftita» BMiwipaHtt^ Jif9q*^«ii i868'iL la fit à sa 
dignité , à ses trésors , aux escadres et aux a^Méës'KspagttC^É» vsà 
lefifâtsattt'WI^ Il stfVtottpiAdé» 'dd«5«îds; et » d&èif appeler 
aitflW «Mt;&ftiiliiii«« «iféftiiillàlrifceî Ce to eètfe tÊéa» wMk 
que, pour {i|rtMtVeir sw tootodé* qtt*il éloll kAftos^fei de àe ièr 
à ses promesses, il mit en jeu à Bayonne ces intrigues et ces 
aacbii&tiôiis il cdfinttH «leiiitifoâÀt/ Ekftiaite^, {lbiip<séttteftk' 
rœuvre la piLMatn>eè.de la<f#ffidie «t de lë<^«le*cè ,4lféptti<<llli' 
la désolation et la dévastation dans toutes les provinces de 
l'Espagne» la traitant comme une propriété dont il pouToit 

disposer à son gré 'Buonaparte ne s*est pas démenti : il a 

signalé son retour en sacrifiant à sa vanité le souverain légitime 
et adoré delà France, et la liberté. de cette puissance, en se 
mettant à la tète d*une classe de gens intéressés à continuer Isi 
désolation de rfaumaaité. Buoaaparte » de la capitale de k 
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KruiM) £t > t^8 kl floUTeraîns : VfH» At«s IrftB»^ êam» U$ 
fah précédentes arec vos intëréts leâ plus précieux et yos 4e« 
Ipoîrs les pliu sacrés , pour acbeter la tranquillité dcTos peuples | 
tuMré votre £dDStîenc« tous Avet réconAtt tnes âtHAi^ Usurpés ^ 
et Tons m'avez permis de néger parmi vous. Je ine siiis ri àt 
TOUS y et 'n*ii lênu tes traités qu^àutànt qu'Us m'ont convenu^ 
et vos sacrifices n'ont servi qu'à nourrir et fortifier mon 
ambition et ma vanité, et maintenani, si y^ k puis, je stofU* 
fierai le ^énre humain à mon élévation. » 

Page 1 1 1 ^ ligne avant-dernière , au lieu de pûini ^ lises jfhix. 

Page iiA^ figna \'^ , an lieu de poi^i^ lises pitt*-: et «a fim 
de /«/*/* lises nriff^. 

Page lia, ligne 5, an llèu dfe gaêfrîêr^ Usct fwtni^tHêr. 
Page iia , ^ I* f,n du premier alWa^ ajoutei î 
* Enfin les sduveramr, i>k-. y^^^r^^i^^ que 1, générosité est I^ 
tnbyen te plus sûr de ramener certaines âmes , DVcoureroafi^ 
plus que la justice et le bonheur général, qui doivent être fai 
loi suprême des gouvernemens. » 

Page lia , ligne antépénultième, au lieu i*utt méiUt^rsari^ 
lises iPune meilleure vie» 

Page ii3, à }a fin du deuxième alinéi, iê$ lois^ lises sês lek^ 
et ajoutez ce qui suit : 

^ £t que si elle voyoit avec une ^paUiique indift^r^uce un Boî t 
père de ses peuples, remplacé par un monstre no«rri de sang 
Jiuidain , elk se couvriroit d'une honte %neffa$ahle« » 

sN. S. le traité du a août xSï5, placé spus le JH^. LXt A 
M trwtpM ; 9 deyoit ètire pkM:é mus k N""* LYUL 
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